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OBSERVATIONS 

ASTRONOMIQUES 

FAITES  EN  ÉGYPTE 

PfiRlUIlT  LES  AMIIÉES  VI,  TU  ET  VUI  Qi:^,  s^so*  s^oo)» 

Par  M.  KOUET, 

AtTBOaOHB  DB  LÀ,  GOMHiasiOlr  DIS  fCtaMBS  ST  àXn  S^ÉOTVTI, 

EXPOSÉ 

Desrésultais  des  observations  astronomiques  faites 
en  Égjpte  depuis  le  rS  messidor  an  n  (  juillet 
1798)  jusquau  10 Jructidoranyii\{ji&août  1800). 

liss  ÎDStrumens  doût  j  ai  fait  un  usagei  continuel  dans 
mes  observations,  sont  un  cercle  multiplicateur  de  â5 

centimètres  de  diamètre,  division  décimale; unemontre 
marine»  54  9  de  Louis  Berthoud;  et  une  lunette 
achromatique  de  Dollond,  de  65  millimètres  d'onver- 
ture,  montée  sur  un  pied  en  cuivre  à  mouvement  doux. 
É.  M.    XI.  I 
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Les  hauteurs  absolues  qui  m'ont  donné  ]e  temps  vrai , 
ont  été  prises  au  cercle  multiplicateur  par  cinq  angles 
conjugués,  qui  ontdonnédix  résultats  pour  en  conclure 
avec  préci»on  le  mouyement  de  la  montre  marine. 

Observations  ^ui  peuvent  concourir  à  fixer  la  position 
géographique  Alexandrie*. 

En  partant  de  Toulon,  le  3o  floréal  an  yi  (  igmai 
1798),  le  mouyement  de  la  montré  marine  était  de 
10"  d'accélération  sur  le  temps  moyen  :  le  2']  prairial 
(  i5  juin),  des  observations  &ites  sur  la  terrasse  de 
Tobservatoire  de  Malte  ont  donné  pour  mouvement  de 
la  montre,  dans  le  trajet  de  Toulon  à  Malte,  11 '',5 
d'accélération  diurne.  Lé  14  messidor  (2  juillet)^  au 
mouillage  près  de  la  tour  de  Marahou,  devant  le  port 
vieux  d'Alexandrie,  la  montre  a  donné  pour  longitude 
du  mouillage,  49'  4^''?  "^^s  nous  trouvions  alors  à 
14600  mètres  de  la  méridienne  du  Phare  9  cette  distance 
donne  38"  en  temps  pour  différence  des  méridiens  entre 
le  mouillage  et  le  Phare  :  donc  le  Phare  d'Alexandrie 
est  à  1^  5o'  18"  à  lest  de  l'Observatoire  de  Paris. 

Le  i5  pluviose.an  vm  (3  février  1800),  la  Commis- 
sion des  sciences  et  arts  était  partie  du  Kaire  '  pour 
venir  s'embarquer  à  Alexandiie^  d  après  le  traité  d'el- 
A'rydï^;  j's^i  profité  de  cette  drootistance  pour  détermi- 

*  Iskanderyek,  Ojc>-aX!«I* 

>  BiàÊrél-QâhmA,  »>Uit  j^. 

a 


Digitized  by  Google 


ASTRONOMIQUES.  3 

ner  Rosette  *y  et  vërifier  la  position  d^AIexandrie  d'après 
la  position  du  Kaire,  où  j  avais  fait  beaucoup  d  obser- 
vations  astronomiques ,  comme  nous  le  venons  ensuite* 

Le  2 1  pluviôse  (  i  o  février  ) ,  j'ai  en  pour  difiKrence  oc- 
cidentale des  merid  ien  s  en  1 1  e  Rosette  et  le  K  aire,  3'  i 
Mais  le  Kaire  est  à     55'  54"  de  longitude  orientale  : 
lil  différence      62'  55", 4  seta  la  longitude  de  Rosette 
rapportée  au  minaret  nord}  et  sa  latitude,  3i^24'54''« 

Le  2f  ventôse  (18  mars),  à  Alexaùdrie,  les  hau- 
teurs absolues  du  soleil  observées  au  cliâteau  de  i  ile  des 
Figuiers*,  m  ont  donne  pour  retard  de  la  montre  sur  le 
temps  moyen,  4'  5i",8?  ^  même  jour  elle  devait 
retarder  sur  le  méridien  de  Rosette ,  de  2^  6'  4?'^)^  •  on 
anra  pour  différence  occidentale  des  méridiens  entre 
Rosette  et  Alexandrie,  2'  16".  Maïs  la  longitude  de 
Rosette  vient  d'être  trouvée  de  i^*  62'  55", 4  :  la  diffé- 
rence M  i9",4  sera  la  longitude  du  château  de  Tile 
des  Figuiers.  Mais  le  château  est  à  2", 9  en  temps  à 
1  ouest  de  la  méridienne  du  Phare  :  la  longitude  du 
Phare  sera  donc     5o'  sa", 5  orientale. 

Le  9  thermidor  an  vin  (28  juillet  1800),  à  Alexan- 
drie ,  très-près  de  la  méridienne  du  Phare,  et  par  la  la- 
titude de  12'  16",  j'ai  observé  Témersion  d'Antarès 
par  la  lune,  à  8^  1 1'  55'\5.  Un  petit  nuage  m'a  dérobé 
l'immersion;  mais  jai  trouvé Tobservation  correspon- 
dante et  complète  faite  à  Marseille,  dont  la  différence 
de  longitude  orientale  avec  Paris  est  de  12'  7", 5.  L'im- 
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:iiiersion  a  eu  lieu  à  Marseille  à  4^  :i5'  59",5  ^  et  rëmer*- 
sion  à  5^  35'  i3'\  temps  vrai.  J'ai  calculé  cette  obser- 

.\alion,  qui  ma  donne  pour  diiïerence  des  méridiens 
eolre  Paris  et  Marseille ,  la'  7"  pour  rerreur  des  tables 
en  longitude ,  —  ©",7,  et  -H  20"  en  latitude.  . 

D  après  la  longitude  de  la  lune  et  sa  latitude  corrigées 
par  cette  observation ,  j'aien^pour  Âlesandi*ie,  au  mo- 
ment de  rcmersion ,  la  parallaxe  de  longitude  de  20' 
a8",5)  et  pour  la  distance  à  la  conjonction  vraie , 
54" ,9  en  degrés,  et  58'  2 9", 6  en  temps.  Mais  l*heure 
de  lemersion  est  8^^  11'  55", 5  :  donc  la  conjonction 
vraie  est  arrivée  à  Alexandrie  à  7^  1 5'  ^^"97*  Mais,  par 
les  tables  corrigées  d  après  l'observation  de  Marseille, 
la  conjonction  vraie  a  eu  lieu  à  Paris  à  5^  25'  i",7  :  la 
différence  5o'  :ivl*  sera  la  longitude  orientale  du 
Phare  d'Alexandrie.  La  montre  marine  donne ,  d'après 
le  méridien  du  Kaire ,  la  longitude  d'Alexandrie  So' 
32",5  ;  les  observations  de  M.  Quenot  Tout  fixée ,  k  son 
retour*  en  France,  de  1^^  5o^  22",5:  on  peut  donc  s'en 
tenir  à  5o'  22"  pour  la  longitude  du  Phare  d'A- 
lexandrie. 

J  ai  employé ,  pour  la  latitude  d'Alexandrie,  un  quart 
de  cercle  de  35  centimètres  de  rayon,  monté  snr  une 
colonne  de  cuivre.  La  lunette  mobile  a  un  ecjiiipagc  à 
miroir  incliné,  pour  renvoyer  les  objets  perpendiculai- 
rement à  l'axe  de  la  lunette,  lorsque  les  astres  appro- 
chent du  zénith.  J'ai  détermine  neuf  hauteurs  méri- 
diennes du  soleil 9  qui  ont  donné  neuf  résultats,  dont 
les  extrêmes  difilerent  de  35"  ;  j'en  ai  conclu  la  latitude 
de  la  terrasse  du  consul  Latave ,  où  j'ai  l'ait  ces  observa- 
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tions,  de  5i°  12'  14  D'après  le  plan  d'Alexandrie, 
dont  les  principaux  points  ont  ete  détermines  par  une 
suite  de  grands  triangles  orientés  par  dés  azimuths  dont 
je  vais  rapporter  les  résultais,  la  distance  de  cet  obscr- 
yatoîre  k  la  perpendicnlaire  du  Phare  se  trouve  de  i5d5 
mètres ,  qui ,  réduits  en  degrés  du  méridien ,  donnent 
5i"  à  ajouter  à  5i°  12'  14"  pour  avoir  la  latitude  du 
Pharede      i3'  5". 

J'ai  observé ,  avec  le  cercle  multiplicateur ,  les  diffé- 
rences d'azimuth  entre  le  Pliare  et  les  bords  préccdens 
et  suivans  du  soleil ,  pris  alternativement  par  des  angles 
conjugues  au  nonabre  de  deux  pour  cliacpie  résultai; 
j'ea  ai  obtenu  huit,  qui,  réduits  à  iliorizon  et  combinés 
avec  les  azimuths  du  soleil  calculés  pour  les  mêmes 
instans,m'onulonDcpourazimutljiduPbai'e  12"  69'  33" 
nord-ouest. 

Observations  de  la  boussole  de  déclinaison. 

La  boussole  de  dccllnaison  dont  je  me  suis  servi,  a 
21  centimètres  de  diamètre  ^  portant  à  sou  cenUe  une 
aiguille  en  forme  de  parallélogramme ,  de  18  centi- 
mètres ^  de  longueur,  ai  mée  dans  son  milieu  d'une  chape 
d'agate  mobile  sur  deux  tourillons  pour  la  vérification 
de  l'aiguille  par  le  retournement.  Cette  boussole  est 
concentrique  à  uu  cercle  sur  lequel  elle  peut  tourner 
comme  une  alidade ,  et  se  fixer  à  un  point  déterminé 
par  une  lunette  mobile  sur  un  axe  dans  le  méridien  de 
la  boussole*  Cette  lunette  se  vérifie  par  le  retournement. 

J'ai  observé  l'angle  entre  la  direction  de  l'aiguille  et  le 
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Pharillon,  dont  nous  avions  déterminé  la  direction  de 

5i'  nord-est.  J'ai  continue  les  observatioos  sur 
quatre  fois  la  circonfôrence  du  cercle  extérieur,  et  j'ai 

,  marqué  à  chaque  observation  Tangle  de  Taiguilie  avec  le 
méridien  de  la  boussole;  j'ai  conclu  de  26  observations 

.  la  déclinaison  de  Taiguille,  de      6'  nord-ouest. 

Obseryations  de  la, boussole  d'inclinaison, 

J  ai  fait  ces  obseryations  avec  une  boussole  d'inclinai- 
son composée  d'un  cercle  vertical  mobile  sur  un  cercle 
azimuthal»  et  portant  à  son  centre  une  aiguille  ronde» 
terminée  eu  pointe  aux  deux  extrémités;  elle  a  de  lon- 
gueur 16  centimètres  et  demi,  et  se  meut,  dans  le  plan 
du  cercle  vertical  ^  sur  un  axe  dont  les  deux  pivots  rou- 
lent sur  deux  couteaux  dagaté.  Pour  imprimer  à  1  ai-' 
guille  un  grand  mouvement,  on  ecai  tcde  90*^  environ 
le  cercle  vertical  qui  la  porte,  à  droite  et  à  gauche  de 
la  direction  du  méridien  magnétique,  et  on  la  ramène 
aussitôt  sous  ce  méridien  indiqué  par  des  observations 
antécédentes  sur  le  cercle  azimuthal.  Après  chaque  ré- 
sultat,  je  laissais  l'aiguille  parvenir  à  son  repos.  D*aprè6 
douze  résultats,  la  face  du  limbe  à  Torient  et  à  locci- 
dent ,  j  ai  obtenu ,  par  un  milieu ,  4?^  d'inclinaison 
de  Taiguille  aimantée  du  côté  du  nord. 

Observations  astronomiques  pour  déterminer  la  position 

duKaire, 

'  Je  n  ai  pu ,  en  remontant  d'Alexandrie  au  Kaire ,  en 
fructidor  an  vi  (septembre  1798),  me  servir  de  la 
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nioiitic  marine  pour  delerminer  la  longitude  tlu  Rairc: 
un  accident  qui  lui  est  arrive  à  Hosette ,  a  chaugé  son 
mouyement  et  m*a  priyë  de  son  secours.  J'ai  recouru 
aux  observations  astronomiques  dont  je  vais  rendre 
compte. 

Eclipses  des  satellites  de  Jupiter, 


Le  3  complémentaire  (  19  septembre  ),  l'*im- 

mersion  du  3^^  satclliie  de  Jupiuradpnoé 

pour  différence  des  méridiens   i** 

Le  3  complémentaire  (  19  idem  ),  immersion 

do  1*'  satellilc  de  Jupiter  »  t^ui  donne  ...  i. 
Le  5  complémentaire  (ai  idem),  immersion 

dtt  I*'  mtellite  de  Inpiter,  «pii  dpnne.. . .  i. 
Le 7  Tend'*  an  va  (28  sept.  1 798) ,  immersloo 

dn  I*  saicllite  de  Jnpiter,  qui  donne.  •  • .  i. 
Le  7  vend'*  an  va  (38  wpt.  I7s3}t  immemon 

du     satellite,  qvà  donne  i. 

Le  14  (5  octobre}  ^  immenion 

da  2**  satellite,  qnidonM   i. 

Le  16  (  7  idem  )  imoiefnoB 

da  i^^  satellite,  qui  donne   1. 

Le  31  (12  idem }   immersion 

du  i**"  satellite,  qui  donne   I. 

Le  3o  (21  idem)  immersion 

da  t*'  satellite»  qui  donne..  1. 

Le  a  bramaire  (23  (dem)  immertfon 

da  3*  aateUiie,  qui  donne.  •  1. 

JLe  4  (    û/eiK  )  immeraion 

dn  3*  satellite,  qui  donne  t. 

Le  7  (28  idem  ).  immersion 

dn  i^*"  satellite,  qui  donne  i. 

Le  9  (3o  idem  )  immersion 

du  1*'  satellite,  qui  donne   i. 

Le  9  ( 3o  idem)   immersion 

du  2"  satellite,  tjui  donne   i. 

Le  1^'  frimaire  ( 21  novembre).,  émrrsion 

du  i*' satellite,  qui  donne   i. 

Le  aS  niviMe  (  i  a  janvier  1799  ) . . .  immersion 

et  émermon  da  t*'  aateUite ,  qui  donnent  •  1. 

Dans  la  Connaissance  des  temps  de  Pan  xi  (  i8o3  ) , 
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■ 

servalions  d^éclipscs  des  satellites  de  Jupiter,  faites  à  VÏTiers,  avec  la 
différence  des  tables  ;j^ai  corrigé  mes  observations  corrcspondaDtcs  de 
six  éclipses  du  i"*^  satellite,  d^uDc  du  second,  et  de  deux  du  3*,  ainsi 
qu''il  suit  : 
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Le  a  floréal  an  tu  (21  avril  1799)9  )'ai  observé  aa 

Kaîre  Poccaltatîon  de  du  Scorpion  par  la  lune,  l'im- 
mersion k  12^  20'  4i'S  temps  vrai,  et  lemersioii  à 
og'  28^'.  J'ai  trouvé,  pour  déterminer  la  conjonc- 
tion vraie  à  Paris,  des  observations  correspondantes 
£iitesatt  méridien  de  Green^j^ich,  de  la  lune,  de  ^  du 
Scorpion ,  de  la  Balance  et  d  Alitarës  ;  j  en  ai  conclu 
Tascension  droite  de  la  lune,  de  208°  5o'  i",7,  et  sa 
dédiûiiiN)n  de  i5^o",3  australe.  D*après  Tascension 
droite  de  la  lune,  conclue  de  l'ascension  droite  de  a"  de 
la  Balance  et  d'Antarès,  qui  ne  diiière  que  de  â",  jai 
corrigé  de  6"  Tascension  droite  apparente  de  du 
Scorpion,  (jui  donnait  6"  de  moins  pour  l'ascension 
droite  de  la  lune  ;  j'ai  eu  pour  ascension  droite  apparente 
de^  du  Scorpion,  257**  7'  24", 6,  et  sa  déclinaison  22^ 
2'  i2",8  australe  :  j'en  ai  conclu  sa  longitude  de  259° 
46^#3",  et  sa  latitude  57'  26"  australe^  la  longitude  . 
de  la  lune  241**  i6^45",6,  et  sa  latitude  i**  24'  49'S4 

f traie;  l'erreur  des  tables —  i4'S7  longitude  ,  et 
Si''  en Jiûtndeb  Les  tables  corrigées  donnent  l^coii-  ■ 
jonction. vraie  pour  Paris  à  11^  38^  49">  temps  vrai. 
Âvieefai  diitiHMe  à  la  conjonction  apparçii^.^servée  au 
RaîW?^'  45",  et  la  parallaxe  de  lôngîtudè  Vîa'  48",  on 
a  la  distance  à  la  conjonction  vraie,  2!  Sb)^^jffL  degrés, 
^  4'  4^"  ^  temps:  si  Ton  retranche  cette  i^nanttté  dii 
temps  vrai  de  la  seconde  observation ,  1 5^  Sq'  28",  ott 
aura  1 5°  54^  4^"  potir  l'heure  de  la  conjonction  vraie 
^n  Kaire.  Nons  avons  trouvé,  d'après  les  tables  corri- 
gées par  les^observations  de  Greenwich ,  la  conjonction 
vraîeà, Paris^ à  1^  58'  49"  •  1* différence  1*^ 55' 54" 
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sera  la  différeoce  orieotale  des  méridiens  entre  Paris  et 
leKaire. 

Le  2  frimaire  an  viii  (ao  novembre  1799),  j  ai  ob- 
senré  au  Kaire  FoGcultation  de  Vénus  par  la  lune ,  l'im- 
mcrsion  du  second  bord  de  Venus  à  18^  25^  ^^"At 
rémersion  à  19^^  56",7.  J'ai  trouvé  robservation 
correspondante  danslaG>nnaissanoe  des  temps  del  an  xii 
(  i8q4)i  faite  à  Gotha,  où  I  on  a  déduit  le  temps  vrai 
de  la  conjonction  pour  Paris  à  16^  7'  5a"|5«  J'ai  trouvé 
par  les  tables  le  demi-diamètre  de  Vénns  de  ig'',  qui , 
réduites  en  temps  à  raison  du  mouvement  sur  1  orbite 
apparente  relative,  donnent  4 1 'S? •  La  distance  à  la  con- 
jonction apparente  ,  pour  le  moment  de  la  seconde  ob- 
servation, est  de  16'  57",2i  et  la  différence  des  paral- 
laxes, de  55^  34"  :  j'en  ai  conclu  la  distance  à  la  con- 
jonction vraie  du  second  bord  de  Venus,  de  18'  56",8i 
en  y  ajoi^tant  19'',  demi-diamètre  de  Vénus,  on  aura 
'  19'  i5",8  pour  la  distance  vraie  à  la  conjonction  du 
centre  de  Vénus  :  cçs  19'  i5",8  réduites  en  temps  à 
raisop  du  mouvement  vrai  relatif,  donnent  3^'  3i".  Si 
l'on  retranche  4^ "7?  l'heure  de  la  sortie  du  second 
bord  de  Vénus,  19^^  5i'  56", 7,  onjiura  19^.  5i'  i5" 
ponr  rémersion  du  centre  de  Vénus*  La  soqune  de 
Sa'  3i",  distance  en  temps  à  la  conjonction,  et  19^^ 
i5",  ten^ps  vrai  de  la  sortie  du  centre  de  Vénus ^ 
donnera  la  conjonction  vraie  observée  au  Kaire  k  20^ 
5'  46"*  Mais  à  Paris  on  trouve,  pour  le  temps  vjai  de 
la  conjouçtion,  62" ,5  :  la  difi^rence  1^  55' 

55"  ,5  sera  la  différence  des  méridiens  entre  Paris  et  le 
Kaire. 
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Nous  aurons  donc,  pour  fixer  la  position  du  Kaire, 
les  trois  résultats  suivans  : 


Par  les  éclipses  des  fiatellitcs  de  Jupiter,  lon- 
gitude orientale  du  Kaire   i*^  55'  54 '',o. 

Par  roccultaiion  de  /  du  Scorpion  par  la  Inné.  i.  55.  54 1  o. 

Par  Tocculiation  de  Venus  par  la  lune   i.  55.  53  «  5. 

Par  un  milieu   i.  55.  53,8. 

Nota.  J*ai  été  secondé,  dans  toutes  les  observations  qui  suivent,  par 
M.  Corabœuf ,  ingénieur  géographe,  dont  le  zèle  et  les  connaissances 
ac(piisos  à  Pécole  polytechnique  Tont  bientôt  mis  eu  état  de  se  rendre 
utile  dans  la  partie  astronomique  et  Irigonomélrique,  nécessaire  à  un 
ingénieur  pour  construire  et  orienter  des  suites  de  triangles,  sur  les- 
quelles 8''appuient  les  travaux  topographiques. 

Détermination  de  plusieurs  points  de  la  basse  Egypte. 


En  arrivant  au  Kaire,  jy  ai  trouve  M.  Beaucliamp, 
qui  y  était  depuis  huit  jours  :  il  m'a  remis  sa  montre 
marine  n°.  29,  dont  il  pensait  ne  devoir  plus  faire  usage. 

Les  observations  du  i5  brumaire  au  5  frimaire  an  vu 
(  5-? 5  novembre  1 798) ,  jour  de  mon  départ  du  Kaire , 
ont  donne'  pour  retard  en  24  heures  du  n®.  54  sur  le 
temps  moyen ,  6", 85;  et  pour  le  n^  2g,  5"65.  Len".  54 
était  en  retard,  sur  le  me'ridien  du  Kaire,  de  o^*  7'  2",4; 
et  le  n**  29 ,  de  6'  49 '^4  •  ^"  ^"''^  donc  en  arrivant  A 
Damîelte',  où  nous  avons  eu  le '9  (29  novembre)  un 
beau  ciel,  les  résultats  suivans  : 


Le  3  frimaire  (aS  novembre),  retard  au  Kaire, 

du  n°.  34   o"»  7'  3",4. 

Retard  jiour  six  jours   -\-  o.  4*  » 

Retard  le  9 à  Damicttc   a.  7.  4- 


'  Damyâty 


la  OBSERVATIONS 


Les  observaiioDs  donnent   ofe  9'  49">o- 

Différence  des  méridieos  ..••«••....  o.  9.    5,  6  or. 

I.o  n°.  29  donne   o,  a.     4»  4- 

Et  par  un  milieu.                                   •  o.  a.     5,  o. 

En  (irgrcs   o.  3i.  l5,  o. 

Longitude  du  Kaire   a8.  58.  3o,  o. 

Lougitude  de  Damietle,  maison  des  Grecs 

catho)i<[ne8   39.  99.  4^  1  <>• 

Le  10  (5o  novembre),  le  cercle  multiplicateur  a 
donné  y  d  après  12  distances  apparentes  méridiennes  du 
soleil  au  zénith ,  la  haatenr  méridienne  vraie  de  56® 

J''en  ai  conclu  la  latitude  de  3i^  35'  4"i^* 

Le  II  ( i'"  décembre),  par  la  diataaoee  mé- 

ridiennes  3i.  a4'  55,  o. 

,  Le  i4  (4  décembre),  par  i6  disumcea  méri* 

diennet.  3i.  aS.  2,0. 

Par  on  milîen  Ton  irara  •«  3t.  a5.    o ,  o. 

« 

Le  t5  (5  décembre) ,  à  l'embouchure  du  Nil,  nous 
avons  observ  é  près  de  la  battei  ie  de  Bogliafeli  \  où  nous 
avons  trouvé  pour  différence  des  méridiens  avec  Da- 
miette ,  14"  orientales ,  on  5'  5o"  de  degréj  j'en  ai  con- 
.^  du  la  longitude  de  la  batterie,  de  29"  55'  i5". 

Le  16  (6  décembre) ,  d  après  la  distances  du  soleil 
au  zenitli,  j'aicu  pour  latitudedclaballerie  5i°5i' 14", 
une  base  mesurée,  et  des  triangles  oui  lient  la  batterie 
au  minaret  de  Lesbéh*  $nr  la  rive  droite  du  Nil,  à  la 
tour  du  Boghâz^  sur  la  rive  gauche,  et  à  celle  du  Bo- 
ghàfeh,  sur  le  prolongement  de  la  rive  droite  à  7  à  800 
mètres  en  mer  -,  j  ai  obtenu  les  résultats  suivans: 
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Longitude  de  Lesbéh                                   2f)°  Sa'  3o'',o. 

Latitude                                                 3i.  39.  8,  o. 

Loagitude  de  la  tour  du  Boghàz  39.  32.  7f  o. 

Latitude                                                 3i.  3o.  7,  o. 

Longitude  de  la  tour  de  Boghâfeh  39.  33^  3i  ,  o. 

Latitude  3i.  3i.  4'>o* 

Les  observations  faites  a  Damielte ,  du  i5  au  2^ 
(5-1 5  décembre),  ont  donne'  44"»^  jours,  ou 

5",5  de  retard  par  24  heures,  au  n°.  04. 

Le  18  (8  décembre  ) ,  embarqués  sur  le  lac  Menzalcli' ,  les  observaiions 

du  19  (  9  décembre  ) ,  faites  à  la  bouche  de  Dybch     nous  ont  donné  pour 

retard  de  la  montre  n°.  34  sur  le  temps  moyen  ...    o**    ii'  54",o. 

Le  même  jour,  au  méridien  de  Damielte   o.    lo.    4^?  ^» 

T^...,  ,       ,  . (en  temps   o.      i.    la,  o. 

Différence  des  méridiens . .  .  .  <      ,  ^     n,  n 

I  en  degrés  ...  .    o**    18'  o',o. 

Longitude  de  Damielte                                   39.  39.  4^,o. 

Longitude  de  la  bouche  de  Dybch  29.  47-  4^» 

A  midi,  i4  dislances  méridiennes  du  soleil  au 

zénith  ont  donné  pour  latitude  3i.  21.  34,0. 

Le  20  (10  décembre),  les  observations  faites  à  Tile 
Tennys  ^  ont  donne'  pour  retard  du  n°.  54 ,  les  résultats 
suivans : 

Le  20  (  10  décembre),  retard  du  n**.  34  sur  le  * 

temps  moyen   o''   13'  ^S'\o. 

Le  même  jour,  au  méridien  de  Damielte   o.    10.   i^S,  o. 

T\-er'  1       '  -j'  f  en  temps   o.     i.    3o,  o. 

Dilference  des  méridiens.  ...  <       ,  „       /   o  i» 

^  en  degrés   o''   2a    3o  ,0. 

Longitude  de  Damiettc                                 39.  29.  ^S^o. 

Longitude  de  nie  Tennys  39.  53.  i5,  o. 

A  midi,  douze  dislances  méridiennes  du  soleil  au 

zénith  ont  donné  pour  latitude  3i.  i3.  0,0. 

Le  21  (11  décembre) ,  parvenus  à  la  bouche  d*Omm- 
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Fârcg  ' ,  les  hantears  absolaes  du  soleil  nous  mit  donnë 

les  résultats  suivans  : 

RelarU  ilu  n",  34  sur  le  temps  moyen   o''    i3'  38",8. 

Le  même  jour,  au  méridien  de  DamieiLc   o.    lo.    53,  3. 

Réduction  à  la  pointe  d^Onim-Fùrcg   -h     o.    3a,  o. 

BifiércDce  réduite  des  méridiens  • .  •  •    o.  4'*   54*  o. 

Longitude  de  Damiette  ag.  39.  4^  ^ 

/Longitàdede  la  bonehe  d^OmiD'FIreg  3o.  11.  39,0. 

A  midi ,  diaprés  16  diitanoea  méridieMiea  da  so- 
leil an  iénidi,  f  ai  ea  pour  latitude  3i.    S.  16,  o. 

♦ 

Les  observations  du  aS  (i3  décembre)  à  Damiette 

ont  donne  le  retard  du  n°.  54  sur  le  temps  mojen ,  de 
Qh  1 1'  ^'^^5  :  arrivés  à  Sàlehyeb  le  a6  (  16  décembre) 
à  quatre  heures  du  matin ,  les  hauteurs  absolues  du  so« 
Icil}  prises  vers  Luit  heures,  nous  ont  donné  les  résul- 
tats suivans  : 

Le  a6  (  16  déof$nibre) ,  relacd  do  n*.  34  ni'  le 

temps  moyen  ^   o^   12'  a",o. 

Le  néme  jonr,  au  méridien  de  Damiettq. ...    o.   11.   20 , 9. 

DiffémKîe  des  méridiens....    ^'j 

I  en  degrés   10'  i5V« 

Longitude  de  Damiette  •  •  ag.    39.  ^^^o. 

Longitude  de  Sàlehyeh  ag.    4^*  0,0. 

16  distances  méridiennes  du  soleil  le  29  (19  dé- 
cembre}, et  16  le  3o  (30  décembre  ),  ont  donné 
pour  latitnde  par  on  milieu  3o.  47*  3o ,  o. 

Le  29  frimaire  (19  décembre) ,  j'ai  observé  roccul- 
tation  de  Jupiter  par  la  lune  :  l'immersion  et  l'émersion 
des  deux  bords  de  Jupiter  ont  donné  pour  Timmersion 

du  centre,  6*^  1 1'  i3",  et  pour  1  emersion ,  7^^  3o'  4^", 
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temps  viai.  D*après  lés  calculs  du  commencement  de 

lëclipse,  on  trouve  le  mouvement  apparent  sur  Forbite 
rebtive»  de  :25",  et  la  distance  apparente  à  la  con- 
jonction, i4'  8"  ;  la  longitude  de  Jupiter,  47°  o'  45"^ 
la  longitude  apparente  de  la  lune,  /^6^  55'  58",  et  par 
les  tables ,  46''  56'  3d"  ;  Terreur  des  tables,  -h  i'  o";  et 
la  parallaxe  de  longitiulc ,  2G'  44"'  En  ajoutant  la  con- 
jonction apparente  14'  ô"  à  la  parallaxe  de  longitude 
26'  44">  ^  4^"  pou^  ^  distance  en  degrés  à  la 
conjonction  vraie ,  qui ,  réduite  en  temps  à  raison  du 
mouvement  relatif  vrai  de  la  lune,  donne  1^  i3f  xo", 
distance  à  la  conjonction  vraie,  et  pour  l*heurede  là  con- 
jonction, 7^  29'  i5",  temps  vrai  à  Sàlebjeli.  Je  nai 
puobteikir  d  observation  correspondante  &ite en  Europe, 
pour  en  conclure  l'heure  de  la  conjonction  au  méridien 
de  Paris ,  et  en  déduire  .la  différence  des  méridiens. 

Le  I  nivose  (  2 1  décembre  1 7  98  ) ,  à  huit  heures  du  ^ 
matin ,  les  observations  des  hauteurs  absolues  du  soleil 
ont  donné  pour  retard  du  n^.  34  sur  le  temps  moyen , 
1 1'  57  "5  le  5o  frimaire  (20  décembre  ) ,  j  ai  trouvé  le 
même  retard  :  donc  cette  montre  suivait  le  temps  moyen. 
Le  même  jour,  nous  partons  pour  Belbeys\  où  nous 
arrivons  le  2  (23  décembre);  nous  établissons  notre 
tente  en  tête  du  camp,  près  de  Tetat-major^  et  le  5 
(  a3  décembre  ) ,  les  observations  des  hauteurs  du  soleil 
donnent  les  résultats  suivans  : 

Le  3  ( a3  décembre),  retard  du  n".  ^  sur  le 

temps  moyen  •   o**  lo'  ii",o. 
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Le  même  jour,  on  a,  au  méridien  de  SMeByeh.    o'»   xi'  55",o. 

Dii£éraiceoocidenuaeâfl»iiiéiidieDs|''''^  l:  f^""' 

{ endegres.    o°  26'  3o,''o. 

Longitude  de  Sâlehyeh  29.  4***  0,0. 

Corrcclion  déduite  au  retour  au  Kairc. ......  — >  o.  37,0. 

LoDgiinde  de  Bclbeyg  sig,  xa.  53,  o. 

Le  3,  le  5  et  le  6  ( 23,  a5  et  96  décembre ) ,  les  , 
distances  méridiennes  du  soleil  an  aénilb  ont  donné . 

la  latitude  •                             3o«  a4«  49><>* 

Le  g  (  29  décembre) ,  dans  la  vallée  de  Scba'li-bjâr  • 
ou  des  Sept-Puits,  où  se  trouvent  les  traces  de  Tancien 
canal  de  Soueys ,  à  peu  près  à  1600  mètres  du  santon 
Abou-el-Cbejkb  '  et  à  près  d'une  lieue  du  point  où  le 

■ 

canal  se  perd  dans  le  désert ,  j*ai  trouve,  par  des  hau- 
teurs absolues  du  soleil ,  le  retard  du  n^.  54  sur  le  temps 
moyen ^  11'  19", 7  :  mais,  d'après  les  observations 
Élites  à  Belfaeys,  du  5  an  10  (a3-3o  décembre)  ,  son^ 

retard  a  diminue  par  jour  de  2",5;  et  le  7  (27  dé- 
cembre) ,  il  retardait  de  o^  10'  6"  :  on  aura  donc  les  ré* 
sultats  suivans  : . 

Le  7  (27  décemlire),  à  Belbc^ra,  retard  du 
t?.  34  sur  le  temps  moyen  ; . .  • .  10^ 

MoaTenientdn7  a!i9(97-99déeemlire)...  —    o.    5,  o. 

Le  9  ( 99  décembre) ,  retard  du  n*.  34  aor  le 

méridien  de  Belbeys   o.    io<     l  »  o. 

Le  même  jour,  les  obsenrations  à  Seba^h-byàr 
donnent  •  o.   ix.   '9t  7* 

Différence  orientale  des  méridiens  \     ^^^"^^  '         '  •    *  ^  '  7* 

^  #(eadegrés.   o^  19'  4<>  V>* 

Réduction  au  santon   o.  3a, o. 

Longitude  de  Belbeys  29.  12.  53,0, 

Longiuuîc  du  santon  Abou-el-Chcykh              a9.  33.  o. 

A  niuli,  10  distances  niériiliennes  du  soleil  au 

zénilh  ont  donné  pour  latitude  3o.  3a;  a,  o. 


j  ••• 
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Réduction  au  santon..  •  •  5a",o. 

I^atitade  du  canton  • . . .  •  3o.   3i.  10,0. 

De  retour  an  Kaire,  le  17  nivôse  (6  janvier  1799) , 

j'aî  observe  jusqu'au  ^4  (  '  ^  janvier)  le  mouvement  des 
montres  marines  :  j  ai  eu  pour  mouvement  de  la  montre 
n^  34  9  en  :34lieures ,  —  4'S6 ,  et  pour  celle  du  n^.  39 , 
7^',7.  Arrive  à  Soueys',  le  5o  nivôse  (  19  janvier) , 
j*ai  obtenu ,  par  des  observations  continuées  plusieurs 


jours ,  pour  le  mouvement  dii  n^  54*  —#'',86 ,  et  pour 

le  n**.  29,  4-  7",o;  et  par  un  milieu,  —  4')^  P^^'  le 
n^  34  )  et     7'S35  P^u^  1^  ^9- 

Retard  àa  n*.  S4     méridien  dn  Kaire.            9^  So'  5o'',o.  , 

Honvement  pour  7  jonn  —  o.  '  99,  o. 

Le  I*'  nivoee  (ai  décemfwe  )  »  retard  lur  le  mé»  ^ 

ridicn  du  Kaire                                          9.  3o.  ai , 

Le  même  jour,  on  tronre  à  SonejB..                a.  35.  39,  o. 

Différence  des  méridiens                               o.  5.  S,  o. 

Par  le  n^.  ag,  on  trouTe                              o.  5.  8,  G. 

Pm.  «m  «.SIS.»  Pm.  .n*.     /«n«««np«               «•  5.  8,3. 

far  vn  imiieii  1 OD  aura.  ••  <     «  , 

(Ml degrés              i**  17'  5'\o  or. 

Longitude  du  Kaire  •  28.  58.  3o,  o. 

Longitude  de  Soueys  3o.  i5«  35,0. 

Le  3  niTOSe  (23  déct  nibrc  } ,  j^ai  conclu  de 
la  distances  méridieDues  du  soleil  au  zénith, 

la  latitude  39.  08.  ^1,0. 

Et  le  6  (a6  décembre) ,  d'api^s  x6  distancea 

méridienwéa                                      ag.  58.  33, o. 

Par  on  milieo  99*  68.  3ftO^ 


Pendant  notre  séjour  à  Soueys,  nous  nous  sommes 
ocaip&,  avec  les  ingénieurs  des  ponts  el  diaussëes,  à 
suivre  les  marges ,  pour' fixer  le  point  de  départ  du  ni- 
vellement de  laucien  canal ^  et  connaître  la  différence 

É.  M.     XI.  a 


Digitized  by  Google 


i8  OBSERVATIONS 

de  myeau  des  deux  mers.  Nous  avons  trouve  Tëtablisse- 

ment  du  porl,  le  jour  de  la  pleine  lune,  de  12^  19';  la 
plus  haute  marée,  de  19  dédmètres  le  9  pluviôse 
(a8  janvier) ,  vent  sud  assee  fort;  la  lune  pàîgëe  le  5 
{24  janvier).  • 

De  retour  au  Kairc ,  j'n  pris,  le  i8  pluviote 

,(6  février),  18  distances  méridiennes  du  so- 
leil au  zénith,  et  j^en  ni  conclu  la  Irilitudc  de 
]a  maison^e  riosliCut,  où  j^ai  fail  toutes 
mes  observations  3o®     a'  a5"|0. 

Le  3o  (18  février  ) ,  par  un  pareil  nombre  d'ob- 

servaiions  3o.     a.    18,  o. 

Le  i'^'^venlose(igfév*''^),  par  un  même  nombre.  3o.     2.   ai ,  o. 

Par  un  floiliev..  ^  3o.    9.  ai,o. 

Observations  astroMmiques  faites  dans  un  voyage  de  la 

haute  Egypte  y  pour  fixer  la  position  de  plusieurs  points 
gui  doivent  déterminer  la  direction  du  cours  du  Nil, 
depuis  le  Kaire  jusqu'à  Sjène  \ 

Les  dàmières  observations  &ites  au  Kaire  le  3o  ther- 
midor an  VII  (17  août  1799)  donne',  pour  retard 
de  la  montre  n"".  54  sur  le  temps  moyen^  o^  7'  10" ;  et 
par  une  suite  d'observations  du  a6  an  5o  thermidor 
(  15-17  aoiit),  j'ai  obtenu  pour  mouvement  journalier 
de  cette  montre,  sur  le  temps  moyen,  —  i&",a5.  La 
montre  n®.  29 ,  au  retour  de  Soueys ,  s'est  anrécëe,  sans 
pouvoir  être  remise  en  mouvement. 

Avec  ces  deux  données,  )ai  construit  nn  tableau  du 
retard ,  jour  par  jour ,  de  la  montre  n^.  64  sur  le  temps 
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moyen ,  depuis  le  fructidor  (18  août)  ;  ce  tableau  a. 
dû  subir  des  variations  en  raison  de  la  différence  de 
température,  en  nous  approchant  du  tropique  :  j'i^ndi- 
querai  les  résultats  d'après  lesquels  j*âi  été  oblige  de 
changer  son  mouvement  diurne. 

* 


« 


a. 
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TABLEAU  du  retard  de  la  montre  n?.  54  sur 


ÈRE 
aÉPUBUCAINB. 

STYLE 

RETARD 
«V 

du  Kaire. 

MOUVEMENT 
en  34  benrea. 

ÈRE 
RipUBLlCAINE. 

STYLE 
j  CRÉGOmEN. 

I. 

a. 

3. 

A 

H' 

5. 
6. 

3  7- 

S  «• 

5  ^* 
g  «o. 

»  11. 

g  la. 
^  i3. 

B  i4. 

•  i5. 
i6. 

\i. 

ao. 
ai. 
aa. 

23. 

3o. 

l8. 
19. 

ao. 

aa. 
a3. 

g  a5. 

29. 
3o. 

3i. 

I. 

g  5. 

B  6. 

■  î: 

9- 
10. 

lit 

16. 

/  tr 

—  7.  28,5. 

—  b.  5,0. 

—  8.  23,a. 

—  8.  41,5. 

—  8.  50,7. 

—  9.  18,0. 

—  9.  36,a. 

—  9.  545. 

—  10.  12,7. 

—  10.  3i^. 

—  10.  49i2. 

—  II.  7,5. 

—  ii:  a5,7. 

—  II.  i4'0. 

—  12.  2,2. 

—  la.  21,0. 

—  la.  4®,o. 

—  la.  59,0. 

—  i3.  19,0. 
i3.   3y  0. 

—  i&.  0,0. 

—  14.  ai,o. 

—  4  4j:0. 

—  i5.  3,0. 
à  Syâne. 

—  a3.  25,0. 

tr 

18,2. 

18,3. 
i8,a. 
18,3. 

18,7. 
18,3. 
i8,a. 

18,3. 
18,2. 
18,3. 
i8,a. 
18,3. 
18,2. 
18,3. 
i8,a. 
1S.8. 

.i9»o- 
19,0. 

ao,o. 

ao,o. 

ai,o. 

ai,o. 

ai,o. 

ai,o. 

at,o. 

I. 

a. 

^  3. 

0  i; 
R  5. 

?  6. 

I. 

a. 
3. 

^  4. 
«  5. 
§  6. 
n. 

H  10. 

S 

s  i3. 

'  ik 

16. 

'9 
ao. 

ai. 

18. 
19- 

An 
20. 

M  ai. 
H  aa. 

2  a3. 

M  a5. 
'  aô. 

S: 

3o. 
1. 
9. 
3. 

4* 

5. 
6. 

0  l 

3  9. 
g  10. 

5  11.: 

P  laj 
i3.| 

1 
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aridien  du  Kaire,  et  ensuite  sur  celui  de  Sjène>  ' 


fiETARD 

de  Sjine. 

I  0 

B*  PI 

8  B 

ÈRE 

•* 

RÉPUBLICAINE. 

STYLE 

GRÉGORIEN. 

RETARD 

MIT 

LMUàutnmm 

d«  Sjènc. 

»  § 

S  g 

/  // 

—  a3.  46,0. 

—  a4.  7,0. 

—  a4.  atf  0. 

—  34.  49,0. 

—  a5.  10,0. 

—  a5.  3i,o. 

—  a5.  52,0. 

—  26.  i3,o. 

—  aû.  3i,o. 
"~-  a6*  5o,o. 

—  27.  a,5. 

—  a7.  a-,o. 

—  37.  45,5. 

—  98.  4«o* 

—  28.  22,5. 

—  ai5.  59  5. 

—  99.  i8,o- 

—  ■2i).  36  5» 

—  29.  55,0 • 

—  3o.  i5,5. 

—  3o.  32,0. 

—  3o.  5o,5. 

—  3i.  9,0. 

—  3i.  374. 

—  3i.  45,8. 

—  3a.  4,2. 

ir 

ai/». 

ai,o, 

21,0. 

ai,o. 

ai,o. 

21,0. 

21,0. 

18,5. 

18.5. 

18,5. 

i8,5. 

18,5. 

18.5. 

18,5. 

18,5. 

18,5. 

18,5. 

18,5. 

18,5. 

18,5. 

18,5. 

18,5. 

18,5. 

18,4. 

18,4. 

18,4. 

m- 

22. 

g  24. 
tfl.  a5. 
5  a6. 

M  90. 

3o. 
I. 
9. 

3. 

i 

H  6. 

VI  ^' 

^  7' 
^  8 

»  9* 

?  10. 

II. 
la. 
i3. 

14. 
i5. 

.4. 

i5. 
16. 

S  >8. 

0  ï9- 
«  20, 

H  21. 

22. 
23. 
24. 
25. 
26. 

S: 

3f. 

I . 

.»  6. 

/  n 

—  32.  23,6. 

—  3a.  ii,o, 

—  3a.  59,0. 

—  33.  17,0. 

—  33.  35,0. 

—  33.  53,0. 

—  34.  11,0. 

—  34.  29,0. 

—  34.  42'°- 
35.  DO. 

—  35.  23  0. 

—  35.  4i»o* 
•~    35.  5o  ti. 

—  36.  17,0. 

—  36.  35  0. 

—  36.  53  0. 

—  37.  11,0. 

37.  29,0. 

—  37,  46,5. 

38.  4»o- 

—  38.  21,5. 

—  38.  3q.o. 

—  38.  56,5. 

—  39.  14,0. 

18,0. 
18,0. 
18,0. 
18  0. 
180. 
18,0. 
18,0. 
18,0. 
18,0. 
18.0. 
18,0. 
18,0. 
18,0. 
18,0. 
18,0. 

18,0. 

I  "  '» 

T  ^  »\ 

17,5. 
>7,5. 
17,5. 
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•  ► 

Dans  ce  tableau ,  je  suis  parti  du  méridien  du  Raire 
pour  toutes  les  déterminations  à  faire  jusqu'à  Sjène  : 
ces  points  détei*minés  devaient  servir  de  vérification  à 
tous  les  nouveaux  points  que  nous  aurions  à  visiter  en 
descendant  le  Nil.  Au  retour  de  Sjène,  je  suis  parti  du 
méridien  de  cette  ville,  conclu  d'après  le  méridien  du 
Kairc  ,  pour  toutes  les  dc'terminations  qui  resteraient  à 
faire.  Ce  plan  de  jt^avaii  me  mettait  en  état  de  m  assurer 
de  la  marche  de  ma  montre,  ét  de  connaître  ses  varia- 
tions avec  plus  de  précision. 

Quoique  ce  tableau  n'ait  été  dressé  que  d'^après  une 
suite  d'observations  faites  dans  le  cours  du  vojage ,  je 
Tai  place  en  tête  du  journal  des  observations,  puisqu!il 
doit  offrir  les  données  pour  chaque  résultat. 

Le  retard,  jour  par  jour,  de  la  montre  sur  le  temps 
moyen ,  au  méridien  du  Kaire,  du  i^^  au  25  fructidor 
(  i8  août- 1 1  septembre  ) ,  ainsi  que  le  retard  sur  le  mé- 
ridien de  Sjène ,  depuis  le  5o  fructidor  (  1 6 septembre) , 
ont  pour  époque  sept  heures  du  matin ,  moment  des 
observations  pour  déterminer  le  temps  moyen  i  chaque 
station ,  et  eu  conclure  la  longitude. 

Le  temps  vrai  de  chaque  observation  est  le  résultat 
de  cinq  angles  conjugues  pris  au  cercle  multiplicateur; 
le  dixième  de  la  somme  donnait  la  .distance  apparentée  * 
du  soleil  au  zénith.  Les  latitudes  sont  aussi  le  résultat 
de  plusieurs  angles  conjugues,  qui  donnaient  les  dis- 
tances méridiennes  des  bords  alternativement  supérieur 
e^iife'i'iéuii  du  soleil. 

Nous  avons  mis  à  la  voile  le  5  fructidor  an  vu 
(so  août  1799)9  et  le  5  {22  août),  à  sept  heures  du 


uiyiiized  by  Google 


ASTKOINOMXQUËS.  a3 

matin,  les  observations  faites  à  Benj^-Soueyf rive 
gauche  du  Nil ,  ont  donne  les  résultats  suivans  : 

Retard  de  la  niootre  sa* le  temps  moyen. ...  S'  iÔ",4- 

Le  même  jour,  aaBftéridien  doKaire,  on  a. . .    e.    8.  5^ 

Di££éreiKîeoccidenialedc8méridieiia|^^^gi5^'         y  Ig^J* 


LoDgHiide du Kaiiew  .*  aS.  58.  3o,o. 

jC^ngittide  de  Beny-Soneyf  a8.  5a.  45  *  o 

A  midi,  diaprée  8  distancée  méridiennes  da  so- 
leil au  léaith ,  f  ai  condn  la  latitude  39.  8.  aSfO. 

Le  7  fructidor  (24  août),  àMinjch%  rive  gauche 
du  Nil»  les  hauteurs  absolues  du  soleil  prises  à  sept 
heures  du  matin,  ont  donné  les  résultats  suivans  : 

Retard  de  la  montre  sur  le  temps  moyen.  ....  o**  7'  26",9. 
JLe  mûme  jour,  oa  a,  an  méridien  du  Kairc.  .    o,     g.    a'i ,  5. 

.   Difl»renceoccidentaledesméridied8|^^j^^g^.^    00  29'  u5V; 

Longitude  du  Kaire                                        28.  58.  3o,  o. 

Longitude  de  Minvch                                       a8.  ag.  6,0. 

A  midi,  l'i  distances  méridiennee  du  solsii  ta 

zénith  ont  donne  pour  laUtnde  a8.  5.  a8,o. 

•  * 

Le  10  (37  août),  à  Sjout%  rive  gauche  du  Nil,  les 
hauteurs  absolues  du  soleil  ont  donné  les  résultats 
suivans  :  ' 

Retatd  de  la  montte  snr  le  temps  moyen   o^    9'  59''>4> 

Le  même  jonr ,  an  méridien  do  Kaire,  on  a  ».  •   o.   10.  12,7. 

,   ,       ,  ...      (eniemps.    o.      O.    i3,  3. 
Différence  occidentale  des  méridiens  J^^^^^^^  ^^,r^^ 

Longitude  da  Kaiie  aS.  58.  3o,  o. 
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Longitude  du  moaillage  aS**  55'  w^yQ. 

Béduc lion  au  grand  Minaret  —  i. 

Longimde  de  Syout  28.  53.  47iO. 

J'ai  conclu  de  14  distances  méridiennes  du  so- 
leil au  zénilh,  la  latilude  du  mouillage. . . .  27.  tlU  o,  o. 

RéductioD au  grand Minifet  ^  o.  t^^o. 

Latitude  de  Sjont*     •  37.  to.  i4iO. 

Les  observations  du  lo  au  12  (127-29  août)  ont 
donné  pour  mouvement  de  la  montre  en     heures,  de 

Le  14  fructidor  (5i  août) ,  à  Girgeh',  rive  gauche 
du  ,  î'ai  obtenu  des  observations  laites  à  sept  heures 
du  matin,  les  résultats  suivans  : 

Relard  de  la  montre  sur  le  temps  moyen   o**    \V  5a",9. 

Le  même  jour,  au  méridien  du  Kairc  ,  on  a. . .    o.    ii.    a5,  3. 

DîfiEéMiice  orientale  dei  méridien 


(en  temps,  o.  2.  27,  4» 
(en  degrés,    o**  36'    5i  ,0. 


^      Longitude  da  Kaire.                                    28.   58.  3o,  o. 

Longitude  de  Girgeb                                  29.   35.  ai  »  o. 

A  midi ,  14  dlataneee  méridiennea  da  aoleil  an 

séoilli  ont  donné  ponr  latitnde  96.  ao.  S,  o. 

Le  16(2  septembre) ,  à  Qene  '  rive  droite  du  Kil, 
les  hauteurs  absolues'du  soleil  ont  donne  : 

Pour  retard  de  la  montre  aor  le  teropa  moyen,   o^  vf  4^''>^* 

An  même  înttant,  on  a  au  méridien  do  Kaire..   o.   la.  a ,  a. 

Différence  orieniale  des  méridiens  f     **"P*'  ^»  *** 

(endegréa.    i«  a6'  So^yO. 

Longilode  du  Kaire  ,  38.  58.  3o,o. 

Longitude  de  Qéné  3o.   aS*  O»  o. 

A  midi,  \l\  distances  méridiennes  dn  aoleil  au 

.  aéniih  ont  donné  pour  latitude  *  a6.    9.  o* 

Les  observations  du  i6  au  i7.(a-3  septembre)  ont 
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donné  le  mouyement ,  en  24  heures  ^  de  la  montre  sur 

le  temps  moyen ,  de  —  19". 

Le  21  fructidor  (7  septembre),  à  Esné'yViUeet 
temple ,  rive  gauche  du  Nil ,  les  hauteurs  absolues  du 

soleil  ont  donne  les  résultats  suivaos  : 

Retard  de  la  moDlrc  sur  le  temps  moyen. ...  18'  43",3. 

Aa  méridleo  du  Kaire,  ce  retard  est  de   o.    x3.    39,  o. 

IMOéreiiceoriOTtaledesinéridieBs^"'^^^^^     \  j;,^' 

(en  degrés,    i"   xo'     4  >o« 

Longilade  du  Raire.                                      28.  58.  3o  ,  o. 

Longilude  d'^Esné                                          3o.  i4>  34  >  o. 

J'ai  conclu,  diaprés  x6  distances  méridiennes 

dasoleil  an  B^ith,  1»  latitude  aS.  17.  38,  o. 

Ou  verra»  au  retour  de  Syène  à  Esnë  le  5  complé- 
mentaire (ai  septembre) ,  que  le  mouvement  de  la 
montre  a  été,  d'Esné  à  Syène,  et  de  Svène  à  Esné, 
de-2i". 

Le  ^  fructidor  (lo  septembre) ,  à  Syène,  rive 

droite  du  Nil ,  j*ai  trouve ,  d  après  les  observations  de 
hauteurs  absolues  du  soleil,  les  résultats  suivans  : 

Retard  de  la  montre  mr le tempiiiM)jeB..%.«  ai'  i6''^. 
An  méridien  do  Kaire  on  trouve  •   o.   14.  5i ,  o. 

IKfférence  orieDt«fedh»iiiéciâieB8.<  Jt]  ^^1^' 

{endegret.    i°  36'^  fO> 

Longitude  di^  Kaire  38.   58.   3o ,  o. 

Longitude  de  Syène  3o.    34*'  49» 

Le  même  jour,  à  uiidi,  j^ai  conclu  de  '20  dis- 
tances méridiennes  du  soleil  au  zcniih ,  la 
latitude..   a4*     ^'  ^3,0. 

On  voit ,  d'après  une  période  de  la  variation  de  Tobli- 
quité  de  récliptique ,  calculée  par  la  formule  de  M.  La- 

•Lui  ' 
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place ,  que  le  tropique  d  ele  passait  par  Syène  1  an  345o 
ayant  Tère  vulgaire  -,  qu'il  était  parreim  à  son  maximum 

75ooaris  avant  l'ère  vulgaire ,  se  tr4)uvaDt  alors  à  1 1 
nutes  de  d^é  au  nord  de  Syène  :  ainsi  la  tradition  du 
puits  du  solstice  de  Syène  date  de  ces  époques  ;  et  la  la- 
titude de  Syène  a  toujours  dépendu  de  1  obliquité  de 
récliptique ,  par  une  suite  de  cette  tradition  j  jusqu'au 
temps  où  des  observations  plus  exactes  ont  fait  con- 
naître ce  mouvem^ent. 

Le  2i5  fructidor  (  1 1  septembre) ,  a  Tile  de  Philae, 
au-dessus  de  la  cataracte  du  Nil ,  les  hauteurs  absolues 
du  soleil  ont  donné  les  résultats  suivans  : 


Retard  de  la  montre  sur  le  temps  moyen.  .  21'  27, "2. 

Le  même  jour,  au  méridien  de  Syène,  on  a.    o.  21.  29,4- 

Différence  occidentale  des  mé- 1  en  temps.,    o.  o.  2,2. 

ridiens  I  en  degrés.  •    o<*  33 ",o. 

Longitude  de  Sy&ne  3o.  34-  49 1  ^' 

Longitude  de  Pile  de  Philse  3o.  34*  o> 

A  midi,  16  distances  méridiennes  du  soleil 

aaxénitli  ont  donné  pour  latitude  24.  i*  34»  o. 

Le  3o  iractidor  (  16  septembre),  de  retour 

à  Syène  ,j*aî  trouvé  le  retard  de  la  montre 

sur  le  temps  moyen                             o^  33'  32 ''S,. 

Le  24  (  10  septembre)  j^aTsis  trouvé            o.  ai.  16 ,  3. 

Mouvement  pour  six  jours.  *               o.  »  a.  x6y  6. 


J'ai  supprimé  ces  siiif  jours  du  tableau ,  la  montre  à 
111e  de  fhiisd  trouvant ,  sous  la  tente ,  à  une  tempéra- 
ture de  40  degrés,  qui  avait  fait  monter  le  retard  de  la 
montre  à  22  et     secoiides  sur  le  temps  moyen. 

J'ai  eu  souvent  occasion ,  en  montant  dans  la  haute 
Égypte,  d'observer  au  thermomètre,  depuis  Tlicbes 
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ju^u  ^  lile  de  P^^iijipi^^la  clialeur  excessive  des  sables , 
que  î'ai  constanny^l  t)'Pf(vëe  de  54  degrés ,  lorsque  la 
température  de  l'air  e'taiti  à  Tombre,  de  5oet  52  de- 
grés. J'en  ai  conclu  que  la  grande  chaleur  en  Syrie  ^ 
indiquée  sur  léf  thefmomètres ,  était  celle  des  sables, 
et  non  de  ratpiospbère ,  qui  ne  peiit  excéder  celle 
d'ÉgypIe- 

Je  me  suis  décide'  à  prendre  le  méridien  de  Sjène 
pour  point  de  départ  en  descendant  le  INil ,  pour  déter- 
minertons  Ibs  points  intermédiaires  intéressans  que 
nous  aurions  à  visiter ,  et  comparer  les  nouveaux  résul- 
tats avec  ceux  déjà  conclus  en  partant  du  méridien  du 
Kaire. 


Les  observations  du  3o  fruclitlor  {  iG  sep- 
tembre ),  à  Syinc ,  à  c^uatrc  beareidu  soir-,  . 
donnent  pour  retard  sur  le  temps  moyen,  .o**,   23'  32",8. 

Rc<^lnclion  à  *;e[)l  heures  du  matin   — •      O*     J  »  8* 

Le  3o  fructKlor  (16  septembre),  retardé 

S^èoe^  à  sept  iicures  du  maÙD.. . .  i. . . . .  o.    a3.   a5 ,  8. 

Le  i«'compIéniéntaire(  17  septembre),  surlesniiniss 
du  temple  de  Roum-Ombou,  rive  droite  du  Nil^  Ips 
hauteurs  absolues  du  soleil  ont  donné  les  résultats  sui- 


vans 


Retard  de  ii^  montre  sur  le  temps  moyen.  • .    o^  2^  3",o. 

Le  même  joor ,  au  méridien  de  Sy  <  n  e ,  on  a .    o.  a3.  4^  9  <>• 

Différenceorîentalede.méridicDsf'"^'"'»!''-   \  °;  '7/' 

t  en  degrés,  4  20  ,0. 

LongKude  de  Syène  ••.«•«  3o.  34>  4a»®* 

Longitude  de  Koum«Orobou                        3o.  39.  9,  o. 

A  midi,  12  dislances  méridiennes  du  soleil 

au  séoilb  ont  donné  pour  la  latitude. .  * .  a4*  ^7*  *7  >  ^' 
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•  Le  a  complëroentaire  (i8  septembre) ,  à  Edfoû  %  ville 
et  temple,  rive  gauche  du  Nil^  les  hauteurs  absolues  du 
soleil  ont  donné  les  résultats  snivaus  : 

Retard  de  la  montre  sar  le  temps  moyen. . .  a4'  ^"^o. 

Le  même  jour,  on  a  pour  Syéne   o.  24.  'j,  o. 

Différenoe  oocidenule des mé-| en  temps.,  o.  o.  5/o. 

ridiens  (en  degrés..  ©•  t'  i5'',o. 

LoDgitadedc  Syène.   3o.  34.  49,0. 

Longitude da templedIEdfoû   3o.  33.  34,0. 

Tài  concin,  de  18  diataiiçes  méridiennes  da 

soleU  au  sénith,  la  latilnde.   94.  58.  43,  o. 

Le  5  complémentaire  (i  i  septembre  ) ,  à  Esne' ,  ville 
et  temple,  les  hauteurs  absolues  du  soleil  ont  douné  : 


Différence  occidenule  des  méridiens.  (  ^/""^f 

(en  degrés  < 


Longitudn 


0» 

a3' 

5o»,o. 

0. 

a5. 

lOy  0. 

0. 

I. 

ao,  0. 

0° 

20' 

oV. 

3o. 

34. 

49»  «• 

3o. 

14. 

49i  <»• 

3o. 

»4. 

34,  0. 

Pour  le  mouvement  de  la  montre, 

OD  « ,  le  a  t  fruct^"^  (  7  sept"  ) . . .  o*»  18'  43"»3» 

Le  Scomplémenùdre  (ai  sept'* }.  o.  a3.  5o,o. 

Différence  -t»  5.  6,7. 

Si  Ton  retranche  le  mouvement  du 

ao  an  3ofhici^' (6-16 sept**)..  —  a.  16,6. 
On  anra  ponr  8  jours  *^  a.  So^i  »  ai''  en  a4  benres. 

Le  2  vende'miaire  (  24  septembre ) ,  à  Louqsôr  '  (raines 
de  Thèbes),  sur  la  rive  droite  du  IXil,  les  hauteurs  ab- 
solues du  soleil  donnent  les  résultats  suivans  : 

a 

Retaidde  la  montre  sarle  temps  mojen   o^  aS'  t2\B, 

Le  même  jour,  an  méridien  de  Sjène ,  on  a. .... .   o.  36.  i3 ,  o. 
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(ea degrés,         i5'  ii",o. 


Longitude  de  SyèDe   3o.  34.  49»  ^ 

Longitude  de  Louqsor   3o.  19.  38»  o. 

A  midi,  14 distances  méridiennes  du  soleil  au  zénith 

donnent  pour  la  latitude   a5.  4^*  <>• 

Pour  le  mouvement  de  la  montre,  j'ai  trouve',  par 
les  observations  du  s  et  du  3  (34  et  a5  septembre), 

Le  4  vendémiaire  (  26  septembre) ,  au  palais  de  Rar- 
nak'  (mines  de  ^hèbes),  rive  droite  du  Nil,  les  ban*> 
teurs  absolues  du  soleil  ont  donne  : 

Retard  de  la  montre  sur  le  temps  mojen   58^^,6. 

Leméne  jonr,  anméridieB  de  Syène   o.   a6.   55,  o. 


Différence  ocôdenlakdet  méridien!.  |~^^  ^J;  ^J^^^; 

Leogîindedeâjène   3o,  34.  ^g,o. 

LoDgitnde  do  palais  de  Kamak.    3o.  90.  34»  o. 

J*n  eoncln â  midi,  de  14  diatancei méridiennef  da 

eil  an  lénith,  la  latitude  aS.  4'*  $7»  <*• 


Siïr  la  rive  gauche  du  Nil ,  nous  avons  trouvé  plu- 
sieurs monumeus  à  déterminer  3  j'ai  eu  recours  à  une 
suite  de  triangles,  pour  Jier  les  monumens  de  la  rive 
gauche  avec  ceux  de  la  rive  droite.  Je  ne  rapporterai  ici 
que  deux  des  principaux,  le  palais  de  Memnon  et  Me- 
djnet-Abou*  ;  on  trouvera  les  autres  dans  les  travaux  des 
ingénieurs  géograpbes. 

Longitude  de  Louqior                                   3e*  19'  SS^^o. 

DiUéreace  omit  avec  le  palait  de  Memnon. . .  ~     i.  3a,  o. 

Longitude  do  palus  de  Memmon  3o.   tS.  6,0. 

DiflSérenoe  onest  avee  Hedjoet*abon   — >.    o,  34,  o. 

deBIedjnet-aboo  •  3o.  17.  3a,  o. 
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Latitudç  de  Louqsor   l^i'  ^",Oé 

Différcnre  nord  nvcc.  le  pnlaU  de  MemooD. . . .  -f  i.  3o ,  o, 

Laiilude  du  palais  du  Mctnnon.. .   2S.  4^*  ^Tj^- 

Différeuce  sud  avec  Medvnet-abûu   —  o.  29,0. 

Latitude  de  MedjDct-abou   a5.   4^*   5b,  o. 

X         ....       .1  ». 

J  ai  trouvé,  d*apTès  les  observations  du  2  et  du 

(24  septembre  et  i5  octobre) ,  espace  de  temps  que 
nous  avons  employé  aux  recherches  sur  les  ruines  de 
Thèbes  flemouvemeut  delà  mcmtre  sur  letemps  mojen , 
en  24  heures,  de  —  iB",5i  , 

Le  28  vendémiaire  (^Q-peiol^re) ,  au  temple  de  Den- 
derah  %  rive  gauche  du  Nil ,  à  Touest  de  Qéné ,  les  hau- 
teurs absolues  du  sçlcil  ont  donné  : 


AeCard  de  la  montre  sur  le  temps  moyeo  « . .        33'  x4"ti* 

Le  même  jour,  an  méridien  de  Syéne,  00  a. . .  «  •  ét  o.  •  34»   1 1 ,  o. 

j    .  1  j       '  M-       /en  temps.,    o.     o.  56,5. 
Différence  occideatale  des  mcndiens.  ,,/ 

IfOngitude  de  Syène  3o.  34*  49*  ^* 

Longitude  du  temple  de  Denderah..  3o.  ao.  ^9^9, 

De  la  latitude  de  Qené,  nous  avons  conclu,  d^aforêfl  .  ' 

dea  triangles  orientés,  ceUe  de  Denderai^  90.  8'  36"»o. 

Le  3o  Tendémiaire  (aa  octobre),  à  Hoù*,riTe 

gauche  du  NU,  qni  quitte  à  ce  poiAt  sa  direo- 

tiOD  est  et  omit  pour  prendre  .ooUeicle  nofd-  ' 

ouest ,  on  a  pour  retard  de  la  montra  jsnt  le  temps 

moyen  :   :  ;   o"  3a'    3 1  ",5. 

Lamémejoaryau  méridien  de  Syàue,  00  a   .H*  4?» 


Diflérence  occidentale  des  mérifiens.  <     J*™P«-  •        ^-  5. 

I  en  degrés.  •        33'   5a', o. 

Longitude  de  Syène»  •  •••••*  3o.   34>   49  >  ^* 

Longitude  de  Hoû  3o.     o.  57,0. 

Latitude  «apposée  •«..  a6.   11.   30,  o. 

Le  I er  brumaire  (  ^5  octobre) ,  à  Girgeh ,  rive  gauche 
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du  Nil,  les  hauteurs  absolues  du  soleil 
résultats  suiyans  : 


3i 

ont  donnd  les 


Retard  de  la  montre  sur  le  temps  moyen   o'»  3i'  6'',9. 

Le  même  jour,  au  méridien  de  Syène,  on  a   o.  35.  4  »  7- 

-rt-cc                1    .  1   j        •  j-       /*^"  lemps.-  o.     3.  57,8. 

Différence  occidentale  des  méridiens.  <       ,  „  r  /  r-n 

(  en  degrés,  o**  59  10  ,0. 

Longitude  de  Syène   3o.  34.  49»  ^• 

Longitude  de  Girgeh   29.  35.  33,  o. 

Le  i4  fructidor  ( 3i  aoùl  ),  j'avais  trouvé   ^29.  35.  21,0. 


Le  5  brumaire  (26  octobre),  au  temple  de  Qiiou  el- 
Koubra*,  rive  droite  du  Nil,  les  hauteurs  absohics  du 
soleil  ont  donne  : 


Retard  de  la  montre  sur  le  temps  moyen                  o"*  3o'  9",3. 

Le  même  jour ,  au  méridien  de  Syène ,  on  a                o.  35.  4°)  7* 

Différence  occidentale  des  méridiens.  [      ^J^'^Pf •  *    °'  ^'  ^i;,  7' 

(en  degrés,    i**  22  55  ,0. 

Longitude  de  Syène                                             3o.  34-  49 t 

Longitude  de  Qàou  cl-Koubra                               29.  11.  54,  o. 

A  midi ,  12  distances  méridiennes  du  soleil  au  zéuitb 

ont  donne  pour  latitude  26.  53.  33,  o. 


Le  4  brumaire  (  26  octobre) ,  à  Syout ,  les  hauteurs 
absolues  du  soleil  ont  donne  : 


Retard  de  la  montre  sur  le  temps  moyen   29'  i6",6. 

Le  même  jour,  au  méridien  de  Syène,  on  a   o.  35.  58,  7. 

Différence  occidentale  des  méridiens.! temps.,  o.  6.  42, 

(en  degrés.  1"  33  ,0. 

Longitude  de  Syène   3o.  34-  49^^- 

Longitude  de  Syout  au  mouillage   28.  54.  16,0. 

Le  10  fructidor  (2-;  août),  on  avait  obtenu  pour 

longitude  >   28.  55.  xi,o. 


3a  OBSERVATIONS 

Le  6  brumaire  (^8  août) ,  sur  les  ruines  d'Antiuoé, 
bâtie  par  l'empereur  Adrien,  rive  droite  du  Nil,  les 

hauteurs  absolues  du  soleil  ont  donne  : 


ReUrd  àe  Ift  montre  sur  U  temps  moyen.   aS'  •36'',7. 

Le  même  jour,  âQméridi^Bde  Sj^e,  ona.... ...   o.  36.  35,  o. 

Différence  occidentale  de«  méridiens./ ^  **1  -7*^  ^A^* 

(eo  degrés,        Sgf  35",o. 

Longitude  de  Syèoe.  «  3o.  3^.  49» 

Longitude  d^Antinoé  ^  98.  35.  i4t 

A  midi  y  12  distances  méridiennes  da  soleil  an  sénilh 

ont  donné  pour  latitnde. . .  «  27.  4^.  i5»  o. 

Le  9  bmmaîre  (Si  octobre),  à  Minjeh,  les  bau** 
leurs  absolues  du  soleil  ont  donne  les  résultats  sui- 
vans: 


Retard  de  la  montre  sur  le  temps  moyen                 o^  29'  Ô")4* 

An  méridien  de  Syteè ,  on  a  pomr  le  même  instant*  o.  37 .  ^  1  o. 

Di£férenœoClWenlakdesmér^iens.|^^^^^^^^  ^  ^ 

Longitude  de  Syène.  •  3o.  34'  49>  <>• 

Loflgitnde  de  Hinjeh  q8.  39.  ^o^o, 

Le7frnetidor (24aiiAt}, ona tronré  a8.  ag.  5, o. 


/ 


Enfin,  le  i5  brumaire  (6  novembre)  ,  de  retour  au 
Kaire,  j*ai  iFOUvé,  d  après  les  hautears  absolues  du' 

soleil: 

Retard  de  la  montre  sur  le  temps  mojeo.  3a'  ify^^» 

Au  méridien  de  Sjène,  à  la  même  époque   o.  39.  14» 

Dififérenoeocddentale  des  méridiens./ i'^' 

(  en  degrés,    i"*  36'  3'%o. 

Longitudè  de  Syène.   3o.  34.  49 t 

Longitude  du  Kaire   28.  58.  [\Çt,o. 

Longitude  du  départ   28.  58.  3o ,  o. 

Différence.         •   o.  o.  16,0. 


\ 
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On  voit,  d*apiis  ce  résultat,  le  môQTement  leiact  de 
la  montre  marine  n^  34  conserfé ,  à  une  seconde  près, 

en  temps ,  pendant  soixante  et  dis^-sept  jours  de  voyage  : 
ainsi  les  résultats  que  j'en  ai  obtenus  dans  le  voyage  de 
la  haute  Egypte,  sont  très-approche's  de  la  veïite'. 

Pour  le  mouvement  de  celte  montre  du  g  au  i5  bru- 
maire (  3i  octobre-6  novembre ),  on  a  les  données  sui« 
vantes  : 

Le  9  (3i  ociobre),  à  Minjeh,  la  montre  retarde 


SUT  le  temps  moyen,  de  ,  o**  ag.  8'',4< 

Différence  des  méridieDS  de  Minyeh  au  Kaire  o.  i.  5^,0. 

Betard  de  ]a  montre  au  Kaire  o.  3r.  5,  4' 

Le  i5  brumaire  (6  novembre),  j''ai  trouvé  Ot  3a.  49 « 

DifTércDGe  on  mouvement  pour  six  jours.  ..«•••.•o.  i.  44  *4- 

Dnac,  moaTeBienl  en  94  beves.  •   o.  17,  5. 


Les  triangles  que  j'ai  construits  autour  duKairc,pour 
fixer  les  différentes  distances  de  plusieurs  monticules  sur 
lesquels  le  gouvernement  désirait  établir  un  plan  de  dé- 
fense, m*ont  fourni  des  bases  pour  déterminer  dans  1  in- 
térieur de  la  ville  un  grand  nombre  de  minarets  recon- 
naissables  parles  dessins  que  nous  en  prenions,  et  qui 
ont  servi  par  la  suite  de  canevas  pour  le  plan  de  cette 
grande  ville.  J'ai  lié  à  ces  triangles  plusieurs  points  des 
enviions ,  clans  lesquels  se  trouve  la  grande  pyramide 
nord  de  Memphis',  procbe  Gyzeh'^  jen  ai  concla  sa 
distance  à  la  méridienne  et  à  la  perpendiculaire  de  Fin Si> 
titut ,  ainsi  que  sa  longitude  et  sa  latitude  : 

Loogitnde  ât  k  grande  pjramide  a8°  5a'  a",o. 

Latitude  39.  S9.     5,  o. 

É.M.     XI.  3 


Ul 


34  OBSERVATIONS 

J'avais  construit  de  même  à  Alexandrie  une  suite  de 
4riaiigles  dont  les  di£Gârens  côtés  pouvaient  fournir  des 
bases  pour  la  topographie  du  plan  de  cette  ville.  J'ai  lié 
à  cette  suite  de  triangles  la  tour  du  Marabou  et  celle 
d'Abou-qyr'  ;et  de  leurs  distances  à  la  méridienne  et  à 
la  peipendiculaiie  du  Piiare,  j'ai  conclu  leurs  positions 
géographiques;  savoir  : 

JLoogitiide  de  h  tour  dn  Maraboa  37»  39'  4i">o. 

Latitude  Si.    9.  9,0. 

Loogîtiide  de  la  Umr  dTAboo-qyr.*.  .  37.  .47*  .  1  »  o. 

,    Latitode  .  3i.  19.  44,  o. 

•  » 

Taei-e,  par  ordre  alplwhétique ,  de  plusieurs  points  de 
l'Egypte  déterminés  par  des  obsen^atiom  asirofuy- 
migues. 


NOMS  DES  JJEUX. 


Abou-el-Clie^'kli  (  sanlon  sur  le  ca- 
nal de  Soucyt) .  .....•;••«... 

\  !  xandrie  (  au  Phart}»,     .    • . 

Atiiinoé  (  ruines  (V  )  

Bcibeys  (  au  camp  )  

Beny-Soueyf.,   . . , w  ,11 V. 

Damicltc   .  .««i»  ». . 

Drndcrali  (  tciiijtlr  )  

Dybcli  (bouche  du  lac  Mcn^aleh}. 

Edfoù  (  ville  et  temple  ).  

Esiié  (  nllfi  ft.>uii|l»}|,*  •>.}*^» . 

Hoa  ^  ^i','  W'ii  >i .  •  

Ile  da  PbSkmjMÊ^mifàémm  des 

cataractes  

Kairc  He),  maison  de  riusUlul).. 
Karnak  (raines  de  Thèjiflf } . .  ^  ^. . 


29.  5«i. 


-  j  . 


Jo. 

3o. 

3o. 

2(). 

3o. 
3o. 
3o: 


35. 
35. 
12. 
5a. 
39. 

l 

.35. 

u. 

31. 
58. 
19. 


I 


I. 

3o, 

II. 
53. 

45. 
44. 
41. 


iC). 
3o. 
34* 


JD4  jn.  a. 


3o. 
3i. 

3o. 

Si. 

■'6. 
3i. 
ai 
a5. 

jG. 


3o. 
u5. 


3r 
i3. 

/,8. 

u4. 

8. 

25. 

8. 

Ui. 

58. 

17- 

•JO. 

II. 

I 

'2. 


10. 
5. 
i5. 

^8: 

o. 

36. 

■A- 
43. 
38. 
3. 
20. 

3'i. 


'M 
4- 


0 
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NOMS  DES  LIEUX. 


Koom-Omboa  (temple)  

El-E'«beh..  

LoD<{aor  (ruines  de  Thèbes  )  

IMcdjrnet-abou  (ruines  de  Tbèbea) . 

Minyeh  •  

Ocnm-Fàreg  (bouche  da  lac  Men- 


Palais  de  Mcmuon  (  ruioes  de  Thè- 
bes )  ,..«.... 

Pyramide  nord  de  Mcmphis  

Qâou él-Koubrà  (ville  et  temple). 

Qéoé  

Rosette  (  minaret  nord  )  

Soueys  ■  •••••••...« 

Sàlehych.   

Syène  

i  Syout  

Tennys  (île  du  lac  Meoaaleh).. . • 

Tour  d^Àbou-qyr  

Tour  des  Janissairet  (  an  Kabe  ) . . 

Tour  de  Boghàfeh  

Tour  (lu  Boghàz  «.*••  

Tour  du  Mnrabou  


LOVOITUDS. 


D,  Jf.  & 

3o.  39.  9. 

29.  33.  au. 

30.  19.  38. 
3o.  17.  3a. 
a8.  99.  aa. 

3o.  XI.  39. 

3o.  iS.  6. 

a8.  52.  2. 

29.  II.  54. 

30.  25.  G. 

a8.  8.  35. 

3o.  tS.  35. 

29.  ^o.  o. 

30.  34.  49* 

28.  53.  20. 

29.  52.  i5. 

2J.  ^.  43. 

99.  33.  ai. 

ag.  32.  7. 

27.  29.  41  • 


LATITVAI* 


D,  M,  S. 

24.  27.  17. 
3i.  OA).  8. 

25.  4**  ^7- 
25.  4^* 

a8.  5.  a8. 

3i.  &  16. 

aS.  43.  27. 


».  43. 


29-  , 

25.    53.  33. 


36. 
3',. 


20.  9. 

3i.  a4. 

29.  58.  3;. 

30.  47' 

24.  5.  a3. 

27.  10.  i4> 

31.  12.  o. 

3i.  19.  44- 

30.  a.  8* 

31.  21.  4>* 

3i.  3o.  7. 

3i.  y.  y. 


3. 
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MÉMOIRE 

r 

SUR  LA  COMMUNICATION 

LA  MER  DES  INDES 

A  LA  MÉDITERKANEE, 
PAE  LA  MEE  AOUGB  KT  I.*lSTBlfE  BE  fOUETS  ; 

Par  M'.  J.  M,  LE  PÈRE, 

iMoiMunA  BH  cRBf ,  Imtscnva  BtrmojniAiBB  Av  Comn  wrAh 
DBS  Poim  n  GBAVMiBSy  MjtmsB  db  L^raixinc  d^Éotvti. 

«wMMNmmfii*. 

INTRODUCTION., 

Examen  des  différentes  voies  qu*a  suivies  le  commerce 
des  Indes;  avantages  généraux  et  particuliers  de  celle 
de  l'Egypte,  par  rancien  canal  de  communication  de 
la  Méditerranée  à  la  mer  Rouge» 

•  • 

L'histoire  des  nations  nous  apprend  que  l'Inde  est  un 
des  payslepkisaiideiiiieiiiait  babîtà.  La  coDstilulion 
particalière  de  son  sol  très-^levë  »  la  richesse  de  ses  pro« 
ductioDS ,  la  douceur  de  son  climat ,  sufûraieat  pour  le 


Digitized  by  Google 


38  MÉMOIRE  SUR  LE  CANAL 

Siire  conjecturer  f  mais  les  traditions  les  plus  anciennes 

nous  représentent  les  Indiens  œmme  le  peuple  dont  la 
civilisation  et  les  lumières  remontent  aux  siècles  les  plus 
éloignes.  L'antiquitë  des  arts  et  des  manufactures  de 
cette  contrée  est  elle-même  aussi  bien  reconnue  que 
leur  supériorité*  Ce  sont  tous  ces  avantagé  réunis  qui 
ont  dû  appeler  de  bonne  heure  chez  les  Indiens  les  na- 
tions moins  £ivorisées  de  la  nature,  moins  avancées 
dans  leurs  arts ,  et  cependant  aussi  avides  des  jouis- 
sances du  hue  et  des  produits  de  l'industrie.  Il  a  donc 
existé  de  tout  temps  des  relations  commerciales  entre 
linde  et  les  pays  situés  sur  les  bords  de  la  Méditerranée 
et  ceux  qui  occupent  le  nord  de  TEurope. 

Ces  communications  ont  changé  de  direction ,  selon 
que  les  peuples  qui  se  sont  adonne's  à  la  navigation  et 
au  commerce  ont  changé  eux-mêmes  et  se  sont  succédés 
sur  différens  points  du  globe.  En  jetant  un  coup  d*œil 
rapide  sur  l'histoire  des  variations  qu'a  subies  le  com- 
merce des  Indes,  nous  nous  trouverons  naturdlement 
conduits  à  distinguer  les  principales  routes  qu'il  a 
tenues  dans  les  différens  siècles ,  et  nous  apercevrons 
mieux,'  par  la  comparaison,  les  avantagés  de  celle  qui 
fait  l'objet  de  ce  mémoire. 

Nous  voyons  d'abord  les  Phéniciens,  qui,  déjà  maî- 
.  très  de  la  Méditerranée,  disaient  des  courses  au-delà 
du  détroit  de  Gibraltar,  s'emparer  de  plusieurs  ports 
sur  la  mer  Rouge  ;  aller  chercher  de  là ,  dans  l'Arabie  et 
les  Indes,  de  riches  cargaisons  ;  les  transporter  par  terre  y 
des  bords  de  la  mer  Rouge ,  à  Rhinocolure  '  sur  laMédi? 
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terranee;  ensuite,  les  amener  à  Tjr',  et  les  répandre 
chez  les  antres  nations. 

Les  rois  de  la  Palestine,  voisins  de  la  Phëniciey 
notamment  Salomon ,  qui  fut  le  plus  riche  et  le  plus  puis» 
sant  d*entre  eux,  se  rëonirent  aux  Phéniciens  pour 
partager  ie  fruit  de  ces  expéditions.  Ils  tenaient  avec  eux 
la  même  rovtte  pour  conunercer  en  Arabie  et  sur  les 
côtes  orientales  de  l'A&ique,  et  jusque  dans  les  Indes. 

Les  Ë^jyptiens ,  auxquels  leurs  lois  et  la  fertilité  de 
leur  pays  inspiraient  une  si  grande  aversion  pour  le 
commerce  exlcrieiir  et  la  navigation  lointaine ,  se  ré- 
veillèrent un  moment  de  kiu*  apathie,  sous  le  règne  de 


Quand  même  on  adopterait  les  doutes  qui  ont  e'te 
élevés  y  avec  quelque  fondment ,  sur  Texpédition  de  ce 
roi  dàkis  les  Indes ,  on  ne  peut  refuser  de  convenir ,  àu 
moins,  que,  sous  ses  deux  successeurs  Psamméticiius  et 
Néoos  *,  le  préjugé  national  n'ait  été  surmonté  et  qu  on 
n'ait  eu  le  projet  d'activer  particulièrement  les  relations 
avec  TArabie  et  les  Indes  -,  car  ou  travailla  alors  u  la 
Gonstmefion  d*un  canal  qni  devait  communiquer  de  la 
mer  Rouge  au  I\il,  ouvrage  qui  fait  l'objet  de  nos  re- 
cherches. On  voit,  d'après  ces  observations ,  que  c'est 
fou  jours  la  mfmevoie,  c'est*à«direcdle  de  la  mer  Rouge 
et  de  l'istlime  de  Sonejs ,  que  suivait ,  daus  ces  temps 
reculé» ,  le  commerce  de  l'Inde» 

•  *  * 

* 

■  Sour.  expédition  inarilimeaolour  des  c6u  s 

*  De 83  à  i4o  de  Rome,  600  ans  de  l'Afrique,  et  il  fit  exécnier  ce 

environ  avani  J  -C.  voyage  par  des  marins  qii*il  lira  de 

^  Selon  Hérodolc  (lib.  11,  Eu-  laPhéoide. 

terpe  ) ,  Nécos  cooçui  le  proiet  d'une  ' 
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Vers  la  même  ^oqiie,  1^  Persans  j  prenaient  aussi 

une  prt  ti  ès-active ,  quoiqu'ils  eussent  pour  la  mer  et  les 
marins  étrangers  une  ibrte  antipathie ,  enfantée ,  comme 
celle  des  Égyptiens,  par  des  préjuges  religieux  :  c*est 
elle  qui  les  avait  portes  à  fermer  par  des  digues  les 
embouchures  du  Tigre  et  de  TEuphrate*  Mais,  en  s'in« 
terdisant  eux-mêmes  ainsi  Tentrëe  des  Indes  parle  golfe 
Fersique ,  ils  suivaient  avec  plus  de  constance  et  d  acti- 
Titë une  autre  route ,  plus  longue,  mais  plus  sûre  pour  y 
arriver  :  les  marchandises  e'taient  transportées ,  à  dos  de 
chameau ,  des  bords  de  Tlndus  à  ceux  de  l'Oxus  »  qu'elles 
descendaient  jusqu'à  la  mer  Caspienne,  d*oà  elles  re- 
fluaient vers  le  nord  ou  le  raidi ,  au  moyen  des  rivières 
navigables  que  reçoit  cette  mer.  Ce  fut  pour  assurer  et 
agrandir  ce  commerce,  que  Darius,  fik  d^IIystaspe, 
cherchant  à  établir  sa  puissance  dans  les  Indes,  étendit 
ses  conquêtes,  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne,  de 
rOxus  et  de  llndns.  Il  parait  qu'il  eut,  de  plus,  le 
dessein  d'abréger  le  chemin  que  parcoiuaient  les  mar- 
dhands  pour  aller  dans  l'Inde,  en  leur  iaisaDl  sutm 
dor^nayant  celui  de  la  mer.  C'est  sans  doute  dans  cette 
vue  qu  il  fit  faire  cette  fameuse  reconnaissance  des  pays 
voisins  del'Indus,  par  le  satrape  Scylax,  auquel  il 
donna  le  commandement  d  une  flotte  équipée  sur  la  mer 
Ronge ,  et  qu'il  s'occupa  du  projet  de  canal  déjà  entrer 
pris  par  les  rois  d'Egypte  dans  Fisthme  de  Soueys. 

Deux  siècles  après  Alexandre,  vainqueur  des  rois 
dePerse.,les  surpassa  encore  parrétenduedesesprojets; 
il  voulut  faire  affluer  le  commerce  des  Indes  au  sein  de 

*  Vertran4tSdeiUHne,33aaiifmBlJ.-C. 
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ses  vastes  ëUits  par  deox  caiMHix  principaux  :  par  le  golfe 
Persique,  il  voulait,  d  abord|  le  répandre  dans  le  conti- 
nent de  r Asie^  en  lui  faisant  remonter  le  Tigre  et  TEu- 
phrate,  comme  le  prouvent  celte  belle  expédition  de 
Këarque  sur  Tlndus  et  le  golfe  Persique,  à  laquelle  il 
prit  lui-même  une  grande  part,  et  la  démolition  qu'il 
fit  l'aire  des  digues  qui  obstruaient  les  embouchures  des 
deux  fleuves  j  d'un  autre  côté  ^  en  construisant  Alexan- 
drie, qui  devait  hériter  du  commerce  et  de  la  splendeur 
de  Tjr ,  que  le  conquérant  venait  de  détmire ,  il  voulait 
que  les  richesses  de  llnde  y  après  avoir  traversé  le  golfe 
Arabique  et  le  territoire  de  l'Égypte,  arrivassent  dans 
ce  nouveau  port  de  la  Méditerirauee^  d  où  elles  auraient 
été  répandues  dies  tous  les  peuples  qui  habitent  les 
bords  de  celte  mer.  L'événement  confirma  la  sagesse  de 
ses  dispositions,  et  Alexandrie  fut ,  depuis,  le  principal 
entrepôt  detf  marchandises  de  l'Inde. 

Ptolémëe  i^^^  fils  de  Lagus,  en  s  emparant  dune 
partie  des  conquêtes  d'Alexandre,  s  appropria  aussi  ses 
projets  d'étaUissemens  commerciaux.  Son  successeur, 
Philadelphe,  leur  donna  encore  plus  de  suite  et  plus 
d*éclat  :  on  lui  attribue  la  gloire  d'avoir  achevé  Tentre- 
prise  du  canal  de  Soueys,  dont  nous  avons  déjà  parle. 
Quelque  succès  qu'elle  ait  eu,  on  sait  quePhiladelpbe 
préféra  ensuite  une  autre  voie  pour  le  commerce;  celle 
de  Coptos  *,  sur  les  bords  du  IN  il ,  à  Bérénice ,  sur  la  mer 
Ronge  :  il  fit  même  bâtir  cette  dernière  ville,  creuser 
des  puits  dans  le  désert,  et  construire  des  mansîons.  On 
employait  douze  jours  à  parcourir  cette  distance  de  253 

'  Qîfi' 


Digitized  by  Google 


I 

4»  MÉMOIRE  SUR  LE  CÀjNAL 

milles  romains.  Le  commerce  continua  desniyrecettedi- 
rection  avec  une  grande  activité ,  et  combla  l'Égypte 
de  richesses,  tant  qu'elle  forma  un  royaume  indépen- 
dant, c'est-à-dire  pendant  une  période  d'environ  a  5o  ans  " . 

Sëieucus  Nicanor,  l'un  des  rivaux  les  plus  puissans  de 
Ptdiemëe  dans  les  querelles  que  fit  naître  le  partage  de 
l'immense  succession  d'Alexandre,  et  auquel  la  Syrie 
était  échue,  s'efforça  ,  de  son' côté,  d attirer  le  com- 
merce de  rinde  dans  ses  états  par  Tune  des  voies  que 
nous  avons  déjà  indiquées ,  celle  de  l'Indus  à  TOxus  et 
.  la  mer  Gispienne.  Pour  rendrecetteroutepluscontinue, 
il  forma  le  projet  d  unir ,  par  un  canal ,  la  mer  Cas- 
picnne  avec  le  Pont-Euxm. 

Sous  ses  successeurs ,  les  voyages  de  l'Inde  par  le  golfe 
Persique ,  le  Tigre  ,  TEuphrate  et  la  Mésopotamie ,  se 
prolongèrent  à  travers  les  déserts  jusqu  a  Palmyre  S 
ville  dont  l'origine  remonté  à  Salomon ,  et  dont  la  splen- 
deur se  maintint  au  plus  haut  degré  jusqu'à  sa  ruine 
par  Aurélien^  . 

Bientôt  après  ces  succès  des  Ptolémfe  et  des  Séleu- 
cides^,  Rome,  maîtresse  de  la  plus  grande  partie  du 

*  Après  la  ruine  de  Coplos  par  tcmcnt  par  le  rclonr  de  la  grande 

Diocléiicn ,  on  suivit,  selon  j4hou-  caravane  de  la  Mekke  [Mekkek). 

/-/ê^a,  une  route  plus courle,  celle  ,    *  Tadmor,  • 

de  Qoçeyr  à  Qous;  et  le  tr«iei  4ii  '  Cette  Toie  n^est  ^*irae  exten- 

déiert  -m  dorait  que  quatre  joun  ;  simi  de  celle  de  Fiot&ieiir  de  la 

'  par  la  aiiitc,  les  caravanes  se  diri-  Pme,  dont  pm»  aroos  déjà  faijt 

gèrent  vers  Qenéf  comme  elles  font  mention ,  de  même  que  celle  d^Alep 

encore  aajoaid^liuî  ;  mais  la  grande  (  Hcleb  ) ,  qui  figure  de  nos  jours 

partie  des  marcliandisrR  e.st  trans-  parmi  les  priocipales  éclielies  du  Le- 

portée  mainlcnant  par  mer  de  Ccd-  yanl. 

tUûi  à  Soueys ,  et  de  U  au  Kairc  4  L^an  70G  de  Romc>  44  ^"^^ 

.   (  ULur-el-Qâhivah  ) ,  à  dos  deeba-  avant  J«-C. 
mean,  ou  bico  eUes  viemieiit  diree* 
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monde  connu,  s'empara  de  la  Syrie,  et  ensuite  de 
]'£gjpte ,  comme  des  derniers  et  des  plus  riches  trésors 
qui  s'ofiraient  encore  à  sa  cupidité  ^  c'eût  étë  en  trou- 
bler la  jouissance  que  de  déranger  l'ordre  qui  s'était 
depuis  long-temps  établi  dans  uu  commerce  lointain, 
dont  les  produits ,  recberchésayec empressement ,  appor- 
tèrent de  si  grandes  richesses  dans  Rome ,  que  le  prix 
des  terres  et  des.  marchandises  &t  bientôt  doublé. 

Le  commerce  de  l'Inde  fut  donc  protège ,  et  les  deux 
routes  qu  il  parcourait  simultanément  furent  maintenues 
el  assurées.  Alexandrie ,  plus  soumise  que  Palroyre  à 
ses  nouveaux  maîtres,  fut  plus  heureuse ,  et  continua , 
longtemps  apès  la  ruine  dé  sa  rivale 'ifdapproTision- 
ner  l'ancienne  capitale  de  Tempire  du  monde;  et  même , 
après  que  Constantin  on  eut  transfère  le  siège  à  Bysance 
Alexandrie  conserva  avec  cette  dernière  ville  ses  rela- 
tions exclusives ,  jusqu'au  temps  de  Justinien  ^. 

A  cette  époque,  les  Persans,  qui,  depuis  trois  siè- 
cles ,  avaient  rétabli  leur  ancienne  puissance  sur  les  rui- 
nes de  l'empire  des  Parthes ,  renouvelèrent  leurs  entre- 
prises de  commerce ,  par  le  golfe  Pendque  «  avec  Tlnde , 
et  les  étendirent  de  l'intArienr  de  leur  pa js  dans  le  reste 
de  l'Asie.  L'activité  de  ce  trafic  s'augmenta  tellement 
par  la  suite,  que  les  Persans  en  vinrent  au  point  de 
chasser  les  Grecs  de  presque  tous  les  marches  de  l'Inde, 
et  que  Constantinople  dépendit  entièrement  d  eux ,  prin-  ' 
cipalement  pour  l'extraction  de  la  soie,  produit  précieux 
que  sa  nouveauté  faisait  désirer  avec  plus  d  ardeur. 

»  En  274  de  J.-C.  î  De  Saj  à  564  de  J.-C. 

>  En  33o  de  J.-C. 
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La  plupart  des  rë?oliitions  qui  siiccëdèrent  n'ayant 
amené  aucun  changement  notable  dans  les  directions 
qu'a  suivies  le  commerce  de  l'Inde ,  nous  passons  rapi- 
dement sur  les  longues  querelles  que  cette  rivalité'  d'in- 
dustrie entretint  constamment  entre  les  empereurs  grecs 
et  les  monarques  persans,  pour  nous  arréterà  une  époque 
plus  marquante.  Les  Arabes,  pousses  par  Je  double 
mobile  du  fanatisme  et  de  1  ambition^  se  jettent  sur  lés 
d<a>rô  de  l'empite  grec;  en  nn  inirfaiit  ik  Mrt  matlres 
de  l'Egypte  et  de  la  Syrie.  Le  khalife  O'mar  '  fonde  Bas- 
sora  *  i  cette  TiUe ,  en  s'emporant  du  ooQ&Ééroede  rintë«* 
rieur  de  l'Asie ,  devint  a  son  tour  la  rivale  d'Alexandrie* 
G)nstantinople  iiit  alors  réduite  à  tirer  les  productions 
de  l'Inde  par  TOms,  la  mer  Caspienne^  le  fieov^ 
CyruSj  d'où  l'on  parvenait  ensuite,  en  cinq  jours  de 
marche ,  au  Phase,  qui  débouche  dans  la  mer  Neû&:  . 

Deux  cents  ans  après  leiB  conquétei^^des  Mahèorflans 
on  voit  successivement  les  Vénitiens,  et  les  marchands 
de  qudqnes  autres  villes  d'Italie,  s'introduire  dans  lès 
portç  de  rÉgypte  et  de  la  Syrie;  les  Croisés  Vemparer 
de  ceux  de  Tyr  et  deConstantinoplej  les  Génois  s'établir 
à  Kft£bh  sur  k  mer  Noirci  la  confédération  des  villes 
anséatiques  se  former ,  et  prolonger  la  chaîne  de  ce  grand 
commerce  jusque  dans  les  pays  ies  plus  reculés  au  nord 
de  l'Europe.  Mais  toutes  œs  mtions  ne  firent  que  profi- 
ter ,  tour-à-tour ,  des  principales  issues  que  nous  Tavpns 
VU  suivre  jusqu'ici;  elles  ne  potmient  alors  en  créér  de 
nouvelle^.  •  r^^t'r^^u» 

'  *  Mi-Batràh,  tIUa  loodée  «  69S  da  J.-G. 
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Enfin  le  siècle  des  d^ooayertes  les  plus  importantes 

pour  rhumanité  arriva'.  La  boussole  fut  inventée;  la 
navigation ,  dirigée  par  çe  guide  nouveau,  devint  plus 
entreprenante,  et  le  cap  de  Bonne-Esprfranœ  iiit  donblë. 
Cette  nouvelle  voie  pour  pénétrer  dans  llnde,  quoique 
plus  longue ,  fut  bientôt  parcourue  avec  rapidité  par  les 
Portugais,  les  Hollandais ,  les  Français,  les  Anglais, 
et  fut  préférée  à  toutes  les  autres  pour  des  causes  parti'« 
caiières,  qne  nous  eiaminerons. 

On  voit,  par  l'exposé  que  nous  venons  de  faire,  qu'il 
ny  a  réellement  eu  que  quatre  routes  bien  distinctes, 
suivies  par  les  différentes  nations  connues ,  pour  abou- 
tir dans  l'Inde* 

La  première  consiste  â  naviguer  sur  une  partie  de 
llndus,  â  transporter  ensuite  les  marchandises  par  terre 
au  boni  de  TOxus ,  d'où  Ton  parvient  dans  1§  mer  Cas- 
pienne :  cette  voie  s*est  étendue  ensuite ,  pendant  les 
beaux  temps  de  Conslantinople,  jusqu'au  Pont-Euxin; 
alors  on  remontait  le  fleuve  Cyrus,  qui  se  décharge^ 
dans  la  mer  Caspienne,  et  Ton  transportait  par  terre  les 
marchandises  sur  les  rives  du  Pliase ,  qui  conduisait 
dans'  la  mer  Noire*.  - 

La  seconde  est  celle  qui  s'étend  du  golfe  Persique, 

■  Époqm  némoTable  de  la  re-  des  empires ,  tVfforee  de  faire  pcn- 

naissance  êtê  lettres  eB  Italie ,  et  cher  la  balance  en  sa  faTcur.  Trop  . 

des  tlécouverles  de  la  boussole»  en  élo^  ce  dans  le  nord  pour  doubler  le 

i3oo  de  J.-C;  de  rimprimcrie,  vers  cap  de  Bonne-Espéranc^i  elle  adopte 

i45o^  de  l'Amérique  et  du  cap  de  une  route  plus  directe,  qui  coosislc 

Boune-Espcrance,  en  1487.  à  commumqmr  par  le  Volga  dans 

a  «  Déjà  la  Russie ,  qui ,  comme  U  mer  Gaspionne ,  o&lrs  marchan- 

kt  pcemières  pnissaooes  de  TEu*  dises  de  la  Perse,  du  Mogol  et  de 

rope ,  a  reeooDn  rîDflaeoce  da  oom*  Mnde,  sont  apportées ,  comme  on 

merce  sur  la  force  et  la  prospérité  Ta  dit  précédemment.  » 
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par  le  Tigre  et  FEupIirate,  dans  rintërièDr  de  la  Perses 

et  qui  s*est  ensuite  prolongée  par  les  déserts  jusqu'à 
Palmjre ,  et ,  de  uos  jours  j  jusqu  a  Alep  ' . 

La  troisième  route  est  celle  qui  passe  par  le  golfe 
Arabique  et  l'Egj^ple,  et  o^ïve  plusieurs  directions  diffé- 
rentes sur  ce  territoii'e  :  l'iuie,  en  trayersam  l'isthme  « 
comme  faisaient  les  Phéniciens  'qui  se  rendaient  d*Ai- 
lalb*  à  iUi  in  occlure^  l'autre,  en  passant  de  la  côte 
Arabique  au  Mil,  comme  de  Bérénice  à  Coptos  sous  les 
Ptolémées,  et,  de  nos  jours,  de  Qoçeyr  à  Qéné;  enfin 
une  autre ,  et  c'est  la  plus  courte ,  en  allant  du  fond  du 
golfe  Arabique  au  bord  du  Nil.  La  distance  directe  de 
Soueys  au  Kaire  n  est  pas  de  trente  petites  lieues  :  c'est 
cette  étendue  que  les  anciens  eurent  naturellement  le 
projet  de  traverser  par  eau ,  en  y  creusant  un  canal; 
c'est  celle  ^ue  suivent  de  préférence  actuellement  les 
caravanes,  qui  vont  chercher  les  marchandises  à  la 
Mekke  ou  à  Soueys ,  pour  les  déposer  au  Kaire. 

£n(in  la  dernière  des  quatre  principales  voies  que  nous 
avons  distinguées ,  est  toute  maritime;  c'est  celle  du  càp 
de  Bonne-Espérance.  Si  elle  est  aujourd'liui  la  plus  fré- 
quentée, plusieurs  causes  semblent  j  contribuer.  Il  est 
à  remarquer ,  d'abord ,  que  les  nations  qui  se  livrent 
maintenant  au  commerce  avec  le  plus  d'activité,  étaient 
repbussées  par  la  méfiance  et  la  haine  qu'ont  pour  elles 
les  peuples  mahométans  qui  habitent  le  bord  oriental  de 
la  Méditerranée;  ce  n'est  qu  avec  des  difficultés  iuiluies 

<  Paltnyrc  était  à  60  milles  des  bords  de  TEtiplirale,  et  à  ao»  nillcft 
de  la  côte  de  la  Méditemuiée  la  plus  Toiaioe. 
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qnVm  aurait  pu  eu  obtttiir  une  proteclion  particulière 
et  Texclnsion  des  natioiH  rivales  :  cette  Uenrallatioe  ne 
pourrait  d'ailleurs  conduire  qu  a  des  résultats  très-bor- 
nés, à  cause  de  Fignorance  et  de  Tapathie  des  nations 

musulmanes ,  qui  ne  fourniraient  jamais  assez  abondam- 
ment aux  demandes  du  peuple.favorisé ,  à  moins  qu  elles 
ne  laissassent  occuper  tous  leurs  ports ,  gouverner ,  pour 
ainsi  dire,  leur  pajs ,  ou  au  moins  le  diriger  par  une 
influence  égale  à  la  {dus  grande  autorite.  On  sait  assa 
qu'un  pareil  ïJbandon  est  incompatible  avec  le  caractère 
dëiiant  de  ces  peuples  et  laversion  que  leur  religion  a 
vouée  à  la  nôtre.  Mais  ces  &veurs  mêmes,  une  fois 
accordées,  ne  pourraient  être  encore  que  très-pre'caires  : 
la  jalousie  et  les  intriguesdes  nations  rivales  vicndi'aient , 
d'un  instant  à  l'autre,  les  arracher  ou  les  disputer  à 

•  celle  qui  les  posséderait;  et  le  commerce,  qui  n existe 
que  par  la  coniiance^  et  dont  les  moindres  alarmes  dé- 
rangent le  cours,  n'en  conserverait  pas  long-temps  la 
paisible  jouissance.  Mais,  en  le  supposant  encore  à 
l'abri  de  tous  ces  dangers^  une  autre  i^ition  habitant  les 
bords  de  l'Océan  ou  de  la  Baltique ,  puissante  en  marins 
et  en  soldats ,  pourrait ,  après  avoir  doublé  le  cap  de 
Bonne-Espérance,  aller  tarir  la  source  de  toutes  ces  ri- 
chesses, en  s'etablissant  dans  Tlnde.  Cest  ce  revers 
qu'éprouvèrent  les  Vénitiens  ^  qui  étaient  les  maîtres  du 
commerce  de  ce  pays  par  le  port  d'Alexandrie,  lorsque 
les  Portugais  s  établirent  sur  les  côtes  de  Malabar ,  dès 

'  1  époque  de  leur  découverte.  U  a  dû  paraître  plus  natu- 
rel aux  peuples  du  Nord  de  se  lancer  dans  une  vaste 
carrière  ouverte  à  tous  également ,  et  où  chacun  pouvait 
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i  son  grë  deTelopper  ses  moyems^  que  de  les  soumettre 
aux  caprices  d'un  souTeram  #Asie;  cette  voie ,  plus 
continue ,  plus  uniforme ,  était  aussi  plus  convenable  à 
la  position  de  ces  peuplel^  sur  ÏOcéan^  position  qui.  les 
portait  naturellement  à  faire  le  commerce  entièrement 
par  mer. 

Les  peuples  mahom^tans  qni  habitent  des  pays  pins 

voisins  à-la-fois  de  l'Inde  et  des  Lords  de  la  Méditerra- 
née^ opprimés  par  des  gouvememens  barbares  et  étran- 
gers à  toute  idée  de  perfectionnement  et  dé  civilisation, 
ont  langui  dans  l'indolence,  qui  en  est  1  effet  ordinaire; 
ils  n'ont  donc  pu  soutenir  par  enx-mèmes  qu'une  faible 
concurrence ,  dans  le  commerce-dé  llnde,  avec  Findus-* 
trieuse  activité  des  aatiops  du  Nord,  qui  d ailleurs , 
devenues  mattrfssea  dei  déux  côtà  de  la  presqu'iie  in- 
dienne, en  dirigeaient  à  leur  gré  les  exportations  par  la 
nouvelle  route  qu  elles  avaient  adoptée.  C'est  encore  ici 
une  des  principales  raisons  qui  reiident  la  voie  du  cap 
de  Bonne-Espéiance  plus  fréquentée  que  les  autres. 
Mais  qu*on  suppose  un  gouvernement  d'Europe  puissant 
et  éclairé,  dirigeant  les  opérations  d'une  colonie  labo- 
rieuse )  solidement  établie  sur  les  bords  orientaux  de  la 
Méditmanéé,  où  elle  aurait  de  bons  ports ,  des  forces 
imposantes ,  la  faculté  de  communiquer  avec  la  métro- 
pole par  la  mer,  et  avec  l'Inde  par  l'intérieur  des  terres  : 
on  sentira  alors  que ,  n'ayant  point ,  comme  les  peuples 
rivaux  établis  à  la  même  latitude  en  Europe ,  cet  im- 
mense contour  de  l'Afrique  à  parcourir ,  cette  colonie  et- 
sa  métropole  doivent  obtenir  bientôt  la  traite  exclusive 
des  marchandises  de  l'Inde  i  communiquant,  {lour  ainsi 
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dbe,  par  une  chaîne  non-interrompue,  am  leurs  ëta- 
blissemens  dans  ce  dernier  pays,  elles  n'éprouveraient 

pas  les  inconvcniens  de  ce  long  trajet  de  mer ,  des  mala- 
dies qu'il  fait  naître,  des  arraemens  immenses  (jn'il  n& 

cessitc ,  et  des  stations  intermédiaires  il  oblige  d'en- 
tretenir. 

Albnquerqne  n'avait  que  trop  appréné  tous  ces  avan- 
tages ,  lorsque ,  craignant  Isi  concurrence  des  Vénitiens , 
qui  étaient  alliés  des  soudans  et  faisaient  sous  leur  pro- 
tection le  commerce  exclusif  de  l*Égypte ,  il  voulait  que 
le  roi  d  Ethiopie  détournât  le  cours  du  Nil  dans  la  mer 
Rouge:  projet  aussi  gigantesque  que  désastreux,  qui 
eût  rendu,  par  son  exécution,  l'Égypte  inhabitable, 
mais  qui  prouve  combien  sa  cruelle  politique  attachait 
d*imponance  i  la  possession  de  ce  pays.  Nos  ennemis 
eux-mêmes  ont  assez  montre  par  leur  conduite  et  leur 
persévérance  a  attaquer  l'Egypte,  qu'ils  en  connais* 
saient  aussi  tout  le  prix  :  Fhistoire  de  la  guerre ,  depuis 
le  moment  où  le»  Français  sont  entres  dans  le  Levant , 
est  une  suite  naturelle  de  cette  opinion  comnume  à 
toute  FEurope. 

Ces  événemens  nous  conduisent  encore  à  remarquer 
que  c*est  principalement  en  I^gypte  que  cette  colonie 
d*un  peuple  européen ,  dont  nous  avons  parle,  serait  le 
plus  convenablement  placée,  en  supposant  l'isthme 
traverse  par  un  canal.  Cette  communication  n'offre 
point ,  en  effet ,  comme  celle  de  la  mer  Noire  ou  du 
golfe  Persique,  les  lenteurs  et  les  antres  inoonvéniens 
de  tous  ces  longs  trajets  dans  l'intérieur  d'un  vaste  con- 
tinent ,  tantôt  par  terre ,  tantôt  sur  des  fleuves  ou  sm*  des 
É.  M.     XI.  4 


uiyiiized  by  Google 


5o  MEMOIRE  SUR.  LE  CANAL 

mers ,  pour  parvenir  de  l'Inde  au  nord  de  l'Europe  :  elle 
exempte  des  frais  énormes  qu'entraîne  cette  manière  de 
faire  les  transports ,  à  cause  du  nombre  des  bras  et  des 
animaux  qu'il  faut  employer ,  des  chargemens  et  des 
déchargemcns  fiëquens  des  marchandises,  et  des  longs 
séjours  que  les  caravanes  i;ont  obligées  de  faire.  Cepen- 
dant ,  si  Ton  reconnaît  que  les  deux  voies  du  commerce 
de  rinde  par  l'Egypte  et  par  rintcrieur  de  la  Perse  se 
sont  presque  toujours  maintenues ,  et  simultanément 
dans  les  ditTérens  siècles ,  il  est  constant  qu'Alexandrie 
a  toujours  surpassé  les  autres  villes  ses  rivales,  quoique 
le  canal  qui  aurait  dû  être  si  favorable  à  l'Egypte,  ne 
paraisse  point  avoir  été  long-temps  pratiqué. 

Ces  dernières  ont  toutes  subi  des  variations;  elles  ont 
brillé  successivement  les  unes  après  la  cbute  des  autres  : 
mais  Alexandrie  a  constamment  soutenu  son  éclat  depuis 
les  Ptolémées  jusqu'à  la  conquête  des  Mabométans ,  pen- 
dant une  période  d'environ  mille  ans  ;  on  la  vue  depuis 
se  ranimer  encore  et  développer  un  grand  commerce 
avec  les  Vénitiens.  La  découverte  seule  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  l'a  jetée,  par  les  raisons  que  nous  avons  expo- 
sées ,  dans  l'état  de  médiocrité  où  nous  la  voyons  aujour- 
d'hui. Cependant,  maigre  ce  désavantage ,  le  commerce 
de  rinde  par  l'Egypte  se  soutient  encore  avec  un  reste  de 
force,  à  côté  même  de  celui  qui  se  fait  maintenant  par 
la  mer  Atlantique.  En  efiet,  la  ville  du  Kaire  traitait 
avant  la  guerre  pour  environ  i5o  millions  d'affaires;  et 
l'on  sait  que  la  très-grande  partie  de  ce  commerce  con- 
sistait en  objets  ap|)ortés  de  Suueys  et  de  Gcddab,  et  en 
argent  ou  marchandises  d'Europe  pour  en  faire  Téchange, 
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les  denrées  propres  au  pays  ne  formant  que  la  moindre 
partie  de  Texportation. 

Cette  supériorité'  naturelle  à  l'Égypte  serait  "suscep- 
tible de  s'accroître  considérablement  encore,  si  le  gou- 
vernement européen  qui  y  établirait  nne  colonie,  exécu- 
tait enfin  ce  projet  de  canal ,  dont  l'utilile  a  généralement 
ete'  reconnue ,  et  par  les  anciens  maîtres  de  celle  contrée, 
et  par  ceux  qui  s'en  sont  depuis  empares  :  toutes  ces 
puissances,  comme  nous  le  verrons  par  la  suite  de  ce 
mémoire,  se  sont  successivement  occupées  ,  avec  plus  ou 
moins  de  succès,  de  l'execLition  de  celte  belle  entreprise. 

11  est  sans  doute  inutile  de  s  étendre  siu'  les  avanla<2cs 
d'un  canal ,  en  comparaison  d'une  commimicalion  par 
terre,  et  d'observer  que  la  partie  de  l'isthme  où  celui«^ci 
i*Lit  projeté,  étant,  en  Egypte  même,  la  moindre  dis- 
tance de  la  mer  Rouge  au  Nil ,  le  commerce  des  pèlerins 
de  la  Mekke,  soit  pour  Damas  *  et  l'intcrieur  de  l'Asie , 
soit  pour  le  Kaire,  Alexandrie  et  les  cotes  d'Afrique, 
et  enfin  celui  des  caravanes  de  Qoçeyr  à  Qe'ne',  ne  sui- 
vraient plus  désormais  qu'une  même  route.  Un  résultai 
bien  plus  important  encore ,  c'est  que  la  voie  de  l'Egypte, 
qui  est,  comme  on  l'a  déjà  dit,  la  plus  courte  des  quatre 
principales  que  nous  avons  observées  dans  les  differens 
siècles,  deviendrait,  par  ce  moyen,  aussi  continue, 
aussi  uniforme  en  quelque  sorte,  pour  les  navigateurs, 
que  celle  du  cap  de  Bonne-Esperance ,  et  en  même  temps 
plus  exclusive  pour  ceux  qui  en  seraient  les  maîtres. 
Toutes  les  raisons  qui  ont  fait  préférer  celte  dernière 
depuis  trois  cents  ans,  s'évanouiraient  donc  entièrement , 

'  Damechq. 
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en  faveur  des  propriétaires  de  FÉgjpte ,  aunpiels  oa 
peut  supposer  d  ailleurs  des  flottes  et  des  ports  sur  la 
mer  Rongeet  en  Arabie^  la  force  nécessaire  ponr  fonder 
el  maintenir  des  ^blissemens  dans  llfide ,  si  le  besoin 
s'en  faisait  senlir,  et  enfin  toutes  les  ressources  que 
possèdent  communément  les  principales  puissances  de 
l'Europe. 

Toutes  ces  considérations  réunies  en  faveur  de 
rÉgypte  filment  sans  doute  concevoir  au  gouvernement 
français  le  projet  d'y  former  des  établissemens  '  ^  nous 
n:e  nous  permettrons  pas  d'exposer  les  causes  successives 
qui  ont  donné  à  cette  expédition  toujours  mémorable 
un  caractère  de  conquête.  A  peine  le  gênerai  Bonaparte 
éttiil^il  maître  de  l'Égy  pte ,  qu'il  porta  ses  regards  et  se^ 
pas  vers  risthme  de  Souejs ,  où  exista  l'ancienne  com- 
munication des  deux  mers^  et  il  est  probable  que,  par 
un  séjour  prolongé  en  I^gy  [)te ,  il  aurait  enfin  exécuté  la 
construction  de  ce  canal  fameux ,  dans  laquelle  ses  pré- 
décesseurs avaient  échoué  ou  seulement  obtenu  de  fai- 
bles succès  :  il  a  prouvé  du  moins ,  par  son  empresse- 
ment à  en  faire  lui-même  la  preuiière  reconnaissance^ 
ïintérét  qu'excitait  en  lui  ce  monument  de  l'ancienne 
industrie  j  il  en  découvrit  le  premier  les  traces  au  milieu 

*  «  QoeUe  paig^aiice  autre  que  la  trop  ocenpé  pent-étie  des  spécola- 

France  poisàdeks  moyens  de  rem-  tioos  loiatainea,  prenait  cTaillearfl 

pUr  toutes  ceacoodilions?  Son  com-.  si  peu  de  mesures  pour  se  les  assurer, 

merce  du  Levant  les  lui  a  crt'cs  ex-  En  <  ffct ,  que  de  clmnces  favorables 

clusivement  tlepiiis  ses  nouvelles  ac-  n'offrcni  j>as  (L'-j  »  à  Tincluslrie  fran- 

quisitions.  La  splondcur  de  Marsf  ille  çaisc  cl  au  débit  de  ses  inanufac- 

offrail,avantlarcvolulion,la preuve  turcs,  la  population,  Tenfancc  des 

matérielle  des  sneoès  qa^oo  devait  arts  et  les  besoins  qui  naissent  da 

dbteoir  de  la  seule  force  des  arçons-  Inxe  des  Orientaux  !  » 
tances,  «piand  le  gouTememeat« 
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du  désert,  et ,  dès  ce  moment ,  il  nous  chargea  du  travail 
qui  fail  l'objet  de  ce  mémoire. 

Ce  sont  les  restes  de  ce  canal ,  encore  existans ,  que 
nous  avons  retrouves  sur  presque  toute  sa  longueur  j 
c'est  la  possibilité  de  le  rétablir,  et  de  rendre  continue 
la  communication ,  par  eau ,  de  la  mer  Rouge  à  Alexan- 
drie, et  même  plus  directe  vers  Peluse',  que  nous  en- 
treprenons de  faire  connaître. 

Nous  ne  terminerons  pas  ce  discours*  sans  faire  obser- 
ver expresse'mcnt  que  les  vues  politiques  exposées  dans 
ce  mémoire  ne  doivent  porter  aucun  ombrage  à  celui  dos 
gouvememens  qui  croirait  y  trouver  des  motifs  d'inquié- 
tude j  car  on  ne  doit  y  voir  que  Texpression  des  pensées 
qui  diirent  naître  pendant  le  cours  de  lexpeditiou 
d'JÉgjpte. 

Le  gênerai  Bonaparte  nous  ayant  demande,  lors  de 
son  départ  du  Kaire ,  ce  qu'on  pouvait  espérer  du  réta- 
blissement du  canal  de  Soueys,  nous  l'assurâmes  qu'il 
paraissait  facile  de  rouvrir  ce  canal ,  et  même  avec  plus 
d'avantages  qu*il  n'en  présenta  jamais.  «  Eh  bien,  nous 
dît-il,,  la  chose  est  grande!  publiez  un  mémoire,  et 
forcez  le  Gouvernement  turc  à  trouver ,  dans  Texecution 
de  ce  projet,  et  son  intérêt  et  sa  gloire ^  » 

•  Tl»\o6<noy,  lyneh.  ordonna  la  publication.  LMmpressiou 
'  En  renvoyant,  ponr  de  plus  nVn  a  été  différée  que  parce  que, 
grands  développemen.s  ,  aux  ouvra-  devant  naturellement  se  rattacher  à 
ges  bien  connus  de  MM.  Amcilhon  rouvragedelacommi8siond''Egyptc, 
et  Roberison  ,  nous  indiquons  au  lec-  dont  la  première  livraison  n'a  pu 
tour  les  sources  où  nous  avons  puisé,  paraître  qu^cn  1808 ,  nous  avons  du 
3  Ce  mémoire,  rédigé  à  notre  re-  accéder  au  désir  que  nous  ont  ex- 
tour  d^Égyptc ,  fut  présenté ,  le  ^4  ■  primé,  à  ce  sujet,  nos  collègues. 
aoûl^i8o3,au  premier  consul ,  qui  en 
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•  ■ 

DIVISION  DE  L^OUTBAGE» 

Ce  mémoire       divise  comme  la  navigation  elle- 

'même  qui  en  est  Tobjet ,  et  qui ,  considérée  sous  le  point 
de  vue  le  plus  étendu  »  offre  une  communication  ouverte 
entre  la  Me'diterranée  et  l'Océan  indien ,  par  TÉgy pte  et 
la  mer  Rouge  :  il  comprendra  trois  sections. 

La  PBXKiÂiRB  SECTION  traitera  da  canal  de  la  mer 
Rouge  au  Nil ,  du  port  de  Soueys ,  et  de  la  navigation 
de  la  mer  Kouge. 
'  '  La  seconde  traitera  de  la  navigation  des  diverses 
branches  du  Nil  qu'on  devra  parcourir  pour  communi- 
qner  du  canal  de  Soueys  dans  cdui  d'Alexandrie,  par 
les  rivières  on  canaux  de  Moneys,  de  Fara'ounyeh,  et 
par  la  branche  de  Rosette* 

La  TROisdsME  donnera  la  description  du  canal  d'A- 
lexandrie^ qui  coraple'tera  la  navigation  interienre  de 
Soueys  à  Alexandrie  :  elle  traitera  du  rétablissement  de 
ce  camal,  et  sera  terminée  par  nn  Mémoire  sur  les  villes 
et  ports  d'Alexandrie. 

Ajant  à  traiter  j  dans  la  première  de  ces  trois  sec- 
tions, ToBjet  principal  de  ce  mémoire,  l'ancien  canal 
,  des  Rois,  qui,  du  Nil  à  la  mer  Rouge,  constituait  la 
jmiction  des  deux  mers,  nous  lui  donnerons  tons  les 
dévcloppemens  dont  il  est  susceptible.  Cette  section 
contiendra  cinq  chapitres.  \ 

Dans  le  diapitre  i^',  nous  ferons  l'historique  de  nos 
reconnaissances  et  de  nos  opérations;  nous  en  donnerons 
les  résultats,  qui  constatent  la  différence  de  niveau  des 
denxmers. 
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DaDS  le  chapiure  ii,  les  résultats  que  nous  aurons 
exposés  nous  serviront  à  faire  connaître  completenient 
l'état  ancien  et  moderne  du  canal,  celui  du  sol  qu'il 
traverse,  et  les  causes  les  plus  probaUes  de  la  formation 
de  Tisthme  de  Soueys. 

Le  chapitre  m  renfermera  des  vues  générales  sur  le 
rétablissement  du  canal ,  suivant  le  système  de  son 
ancienne  navigation,  du  Nil  à  la  mer  Rouge,  et  de 
cette  mer  à  la  Méditerranée,  au  moyen  d'une  commu- 
nication plus  directe  qu'on  ouvrirait  dans  Tisthme  qui 
sépare  ces  deux  mers.  ' 

Dans  le  chapitre  iv,  nous  donnerons  la  description 
du  port  de  Soueys,  de  sa  rade,  de  ses  aiguades,  etc. ; 
nous  y  ajouterons  quelques  vues  sur  le  rétablissement 
de  ce  port. 

Le  cliapitre  v  traitera  de  la  nav  igation  de  la  mer  Rouge  ; 
il  sera  terminé  par  le  parallèle  du  trajet  de  France  aux 
Indes  par  le  grand  Océan ,  avec  le  même  trajet  par  la 
Méditerranée,  TÉgypte  et  la  mer  Rouge. 

Enfin ,  après  avoir  siiocessivemant  traité  les  sujets  de 
ces  trois  sections,  nous  rappellerons,  dans  un  résumé, 
les  principales  questions  qui  font  lobjet  de  ce  mémoire, 
celui  du  rétablissement  de  Tancienne  vote  du  commerce 
des  Indes. 

AIPBNDÏCB. 

L'appendice  qui  fait  suite  à  ce  mémoire,  dont  nous 
avons  dû  resserrer  les  matières,  contiendra,  comme 
objets  complémentaires, 

i^.  L'exposé  des  moyens  généraux  d'exécution  du 
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canal  des  deux  mers;  Taperçu  de  la  dépense  et  du  temps 
nécessaires  à  la  confection  des  travaux; 

2°.  Un  essai  historique  et  criticjue  sur  la  géographie 
de  l'isthme  de  Souejs  ; 

3^  L'extrait  dn  Journal  historique  et  géologique  des 
opérations  du  nivellement  général,  de  la  mer  Rouge  à 
la  Méditerranée,  au  Kaire  et  aux  Pyramides; 

4^  Les  traductions  des^textes  des  auteurs  anciens  et 
*  modernes  dtés  dans  le  cours  de  ce  mémoire. 

Dana  un  mémoire  particulier  sur  le  Nil,  ce  fleuve 
sera  considéré  quant  à  ses  sources ,  à  son  cours ,  à  ses 
diverses  embouchures  y  à  son  r^ime  et  à  la  qualité  de 
ses  eaux.  Nous  déterminerons  les  causes ,  les  époques, 
la  durée  et  la  mesure  de  ses  crues)  nous  exposerons  les 
effets  variables  de  ses  débordemens,  et  ceux  qui  sont 
r^ultés  de  Fexhaussement  successif  du  lit  et  du  bassin 
du  Nil  ;  nous  donnerons  l'histoire  et  la  description  du 
nilomètre  oti  meqy  âs ,  qui  sert  a  la  mesure  des  crues  du 
Nil  :  en  «ex  posant  l'usage  auquel  cet  édifice  est  consaci  é, 
nous  ferons  connaître  la  source  des  erreurs  commises 
pas  tous  les  voyageurs  dans  Te^jncssion  de  la  mesure 
des  inondations  favorables  ou  nuisibles  au  produit  an* 
nuel  des  récoltes;  nous  constaterons  le^  changemens  que 
nous  avons  opérÀ  dans  la  restauration  de  ce  monument* 

Nous  donnerons  les  hauteurs  relatives  du  meqjâs  et 
de  la  base  de  la  grande  pyramide,  obtenues  par  un  ni- 
vellement sur  une  ligne  transversale  de  la  vallée,  d*où 
résulte  un  r^re  fixe  et  durable,  d'après  lequel  on 
pourra  toujours-  mesurer  l'exhaussement  ultérieur  des 
crues  et  de  la  valjée  du  Nil. 


■ 
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Euùn  y  dans  un  dernier  mémoire,  nous  exposerons  * 
quelques  considérations  sur  la  nature  et  l'étendue  des 

lacs  mari  limes  de  TËgypte ,  et  sur  l'utilité  qu*on  relire- 
rait  de  leur  dessèchement,  en  rendant  à  la  culture  une 
très-grande  étendue  de  terres  que  la  mer  et  les  sables 
des  déserts  u  ont  cessé  d  envahir 

t 

PLANCHES  ANNEXEES  AU  MEMOIRE. 

Ces  planches  font  partie  de  VAdoi*  —  Etat  moderne. 

Carte  hydrographique  de  la  basse  É^ypte  et  de  Pisthme  de  Soueys. 
Plan  du  porl  de  Soueys  et  du  fond  du  golfe  Arabique* 
Plan  et  vue  des  sources  dites  de  Moïse. 

Tablean  synoptique  des  difîférens  |>omt8  du  nivellement  de  Tisthme. 
Plan  dn  YiUM  et  porta  d*A]c!iMidiie. 

N.  B,  On  eût  désiré  n^indiquer  dans  la  partie  descriptive  de 
ce  mémcnre^  qu'unt  aenle  espèce  de  nos  mesures  ;  mais  on  a  cru 
devoir  rapporter  les  résoltats  tels  qu'on  les  a  obtenus  dans  le  cours 
des  opérations ,  et  n'en  donner  la  double  expression  que  lorsque 

le  sujet  a  paru  le  comporter.  Il  a  pani  plus  convenable  de  donner 
la  correspondance  des  dates  des  divers  calendriers,  que  nous 
avons  dû  rapporter.  * 

*  Ces  derniers  mémoires  parai-  M.  Gratien  Le  Père,  mon  frerc,  et 

iront  dans  les  livraisons  succcsivcs  M.  Saint-Genis,  mes  coopérateurs, 

de  Fouvrage  de  la  Commission  d^É-  de  publier  un  jour  la  collection  de 

gypte.  C^esl  diaprés  11  datsiflcHitioa  ces  mémoires,  que  noos  aviou  ré- 

du  travail  général ,  que  j'ai  dû  les  digéi  en  un  aeul  corps  d^omrrage. 
00  séparer  iéi.  Je  mer  propose,  avec 
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De  l* ancien  canal  de  la  mer  Rouge  au  Nil.  —  De 
^on  rétablissement.  -~  De  l'isthme  et  du  port  de 

Souejs.  —  De  la  mer  Rouge,  et  de  sa  navigation 
axÂX  Indes,  conjurée  avec  celle  du  grand  Océan. 


CHAPITRE  I« 

Précis  historique  des  recoimaissances  de  Vaiicien  canal* 

—  Opérations  de  topographie  et  àe  nivellement.  — 
RapporL  au  premier  consul,  —  Analyse  des  opérations. 

—  Tables  des  ordonnées  comparatives  des  principaux 
points  de  Visthme. 

§.  L  Première  reconnaissance  des  vestiges  du  canal^. 

I 

  •  •  % 

Le  gênerai  en  chef  Bonaparte,  ayant  résolu  de  se  ren- 
dre à  Souejrs  pour  juger  de  Tetat  de  ce  port  et  ordonner 
les  traranx  propres  à  lui  rendre  tous,  les  avantages  dont 
il  est  encore  susceptible,  partil  du  Kaire  le  4  nivose  an 
vn  (^4  décembre  1 798)  :  les  généraux  Berthier  et  Caf£at- 
relli,  le  contre -amiral  Ganlheanme,  MM.  Mongo, 
BerthoUet,  G)staz,  et  divers  autres  membres  de  llnsti- 
tut,  raocompagnërent. 

L*escorte  de  cette  caravane  offrait  à  plusieurs  négo- 

■  V<^,  la  carte  hydrogra^ibique  d«  la  balte  Kg^'pie  (pl.  lu). 
I 
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cîans  que  des  inte'i  êts  de  commerce  appelaient  à  Soueys , 
une  occasion  favorable  de  s'y  rendre ,  et  ils  suivirent  la 
caravane.  On  coucha  près  du  fort  de  Birket-el-Hâggy  ; 
on  reprit  à  l'est  le  Derb-cl-Soultany,  qui  est  aussi  le 
chemin  des  pèlerins  de  la  Mckkc  {Derh-eUHâg§j)  ;  et 
Ton  traversa ,  dans  la  même  direction  %  une  plaine  vaste , 
dont  la  pente  assez  douce  se  rattache  aux  collines  vers  le 
sud-est. 

Après  deux  heures  de  marche,  on  trouve  au  nord ,  à 
i5oo  toises  environ  de  la  route,  une  chaîne  de  collines 
blanches,  en  forme  de  dunes,  qu'on  appelle  Dâmâh 
après  les  avoir  longées  pendant  trois  heures ,  on  franchit 
une  chaîne  transversale  de  roche  calcaire,  peu  élevée, 
recouverte  de  gravier  et  de  cailloux  roules  j  elle  est  cou- 
pée, et  forme  un  encaissement  à  la  route  :  on  la  nomme 
el'Bâh,  De  la  sommité  de  cette  colline  on  découvre  une 
grande  plaine  ;  elle  est  sillonnée  par  des  ravines  d'eau 
pluviale  qui  entretiennent,  sur  quelques  points,  une 
végétation  d  arbustes  dont  l'aspect  contraste  agieable- 
ment  avec  celui  du  désert  j  cette  plaine  est  couverte  de 
sable,  de  gravier,  et  de  cailloux  qui,  de  l'espèce  du 
jaspe,  veines  et  herborises  dans  leur  intérieur,  sont 
connus  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  cailloux 
d'Egypte. 

On  y  trouve  aussi  beaucoup  de  pétrifications,  parmi 

*  On  laissa  au  nord  le  Dcrb-el-  familières  aux  Arabes  qui  occupent 

Gira    Derb-el-Gyr)  ^  cbetniD  di-  cesdésertSjindépendamnicnldecelle 

rigé  sur  Pclusc  et  la  Syrie.  de  la  vallée  de  l'Égarement  (  el- 

II  est  encore,  à  Test,  des  roules  Touâreq).,  fjui  dut  être  plus  fré- 

plus  directes  pour  Soueys,  Derit-el-  quenléedu  temps  que  Mcmphiséiait 

Terrâbjrn ,  et  Derb-el-Fern ,  pins  la  capitale  de  l'empire. 
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lesquelles  le  palmier  ne  peut  être  méconnu'.  Des  ati- 
tradies,  ides  gaielles,  des  alouettes  huppées  et  quelques 
perdrix,  peuplent  ces  de'serts.  Des  vautours,  des  aigles 
et  des  pélicans  Y  quittant  la  région  plus  élevée  desmon<» 
tagnes,  descendent  aussi  dans  la  plaine. 

Le  5  (25  décembre),  on  coucha  près  de  Tarbre 
Hamrâ.  Le  6- {ii6  décembre),  on  ti^ouyat  après'  une 
heure  de  marche,  Byr-el*-Beytâr'.  Ce  puits,  qu*on  alla 
reconuaîtie  à  un  quart  d'heuie  au  sud  de  la  route,  n  a 
pas  d'eau;  il  est  oiy^  sur  de  grandes  dimensiopis,  très- 
profond  ,  et  taillé  dans  le  roc.  ' 

Un  quart  d^heure  après ^  on  trouve  sur  la  route,  qui 
prend  en  cet  endroit  le  nom  de  Derb-^l-Mimâr ,  farhre 
ex-voto,  ou  gemaet-el-charânvyt  :  cest  un  vieil  acacia , 
tout  couvert  de  lambeaux  de  yétemens  que  les  pieux 
pèlerins  y  suspendent  à  leur  retour  de  la  AfeUkef  en 
accomplissement  du  vœu  qu'ils  ont  fait  à  leur  départi; 
c*est  undesmopumensdeleursuper^ti^  . 

Un  peu  au  nord  de  cet  arbre,  on  Toit  les  ruines  d'un 
puits  et  d  une  citernei  que  les  sables  auront  bientôt 
«ffiu^ées,  A  six  heures  db  ditfanoe  dece  point,  k  vaUée 

*  On  aurait  tort  cependant  de  est  un  marabout  ou  tombeau  de 

considérer  comme  pélriGcaiion  du  santon. 

règnevégétal  tout  ce  qui,  au  premier  ^  Les  hàggy  (les  pèlerins)  osl 
coiip-d*inl ,  «a  oIKire  la  renem-  êmA  ruM^  de  fonner  de  petits  ù» 
blAnee;eiiriio^evoD8reooiuia  que  de  pieiies  en  foriiie  de  pyramide, 
Mmrentcespiélendaeepétrifieetioiw  pour  indiquer  la  tépaltore  dee  pê- 
ne sont  que  dee  matières  miaérales.  lerins  moru  dans  le  Tojege  $  mais 
'  Byr  el-Beytâv,  le  poils  du  ma-  un  autre  motif  de  cet  usage  parait 
léchai.  Ce  ])uits  fut  commencé  en  être  de  marquer  la  route ,  au  mojen 
1110  de  rhégyre  (  1676  de  J.-C.  )  ;  decetlc suite  de  repères, oî!ieUen'*e8t 
mais  il  fut  abandonné  ,  parce  qu^il  plus  suffisamment  indiquée  quaod 
n^y  Y€oait  pas  d'eau  :  aux  eaviroos  les  Tents  en  ont  détruit  les  traces. 
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se  rétrécit  entre  les  montagnes  j  la  chaîne  du  sud  s'élève, 
et  celle  du  nord  ^uît  en  s'abaissant  vers  le  nord-est  :  les 
ravins  sont  plus  profonds  ;  des  blocs  de  silex  et  de  galets 
calcaires  couvrent  le  sol  et  rendent  le  chemin  plus  difficile. 

On  était  à  la  hauteur  du  fort  d'Ageroud ,  distant  de 
5oo  toises  au  nord  de  la  route  :  le  général  en  chef  s  y 
porta.  Ce  fort  consiste  en  deux  enceintes  carrées,  flan- 
quées de  tours  :  celle  de  l'ouest  renferme  un  puits  pro- 
fond avec  roue  à  chapelet,  et  quelques  logemensj  celle 
de  l'est  contient  un  karavauseray  '  et  une  mosquée ,  pour 
nhriter  les  voyageurs  et  les  commerçans  ,  et  satisfaire  à 
la  piété  des  litiggj 

On  sort  enfin  de  la  vallée ,  et  l'on  débouche  dans  la 
plaine  de  Soueys  :  on  découvre  la  ville  ainsi  que  la  mer, 
et  Ton  descend  par  une  pente  douce  vers  les  Byr-Souejs , 
ou  puits  de  Soueys  j  ces  derniers  puits  ne  sont  qu'à  une 
lieue  de  la  ville.  On  y  arriva  à  la  nuit. 

On  ne  trouve  pas  d'eau  pendant  vingt-quatre  heures 
démarche,  entre  Birket-el-Hâggy  et  Ageroud ,  parce 
que  les  établissemens  intermédiaires  qui  ont  dûy  exister, 
à  en  juger  d'après  leurs  vestiges,  ont  été  détruits  par  le 
temps,  par  les  guerres  et  le  défaut  d'entretien  qui  en 
est  la  suite  inévitable.  Il  est  cependant  possible  de  trou- 
ver de  l'eau  en  fouillant  de  quelques  pieds  seulement 
sous  le  sable;  mais  cette  eau  est  ordinairement  saumatre. 

Les  Arabes,  qui  ont ,  au  cœur  des  déserts  ,  des  points 
de  repère  dont  ils  se  servent  pour  en  déterminer  en 
quelque  sorte  la  topographie,  disposent  des  réserves 

'  Kerouân-serây .  suite  disposés  pour  les  besoios  d^une 

*  Ces  établissemcus  onl  élé  en-  garnison. 
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d*eau  à  l'époque  des  pluies,  afin  d'en  user  suivant 
roocurrence. 

.  Cette  reconnaissance  du  Derb-el-Hâggy  persuada  que 
le  cai^l  ne  pouvait  se  trouver  sur  cette  direction ,  quoi- 
que des  voyageurs  aient  assuré  en  avoir  vu  les  vestiges 
prè$  d'Agei'oud  :  mais  iis  auront  consideVe  comme  tels 
ceui  du  lit  d'une  ravine  qui  offre,  en  effet,  de  grandes 
dimensions ,  et  qu'on  avait  probablement  redressée  et 
dirigée  vers  les  aiguades  de  Soueys. 

Le  8  (a8  décembre) ,  après  avoir  vu  et  ordonné  tont 
ce  que  pouvaient  exiger  les  besoins  de  la  place,  sous  les 
divers  rapports  de  la  défense,  du  commerce  et  de  la 
marine,  le  gênerai  en  chef  visita  les  soujccs  de  Moïse, 
situées  sur  la  côte  à  trois  lieues  sud-est  de  Soueys,  dans 
l'Arabie  Pétrée  :  il  nous  y  donna  ses  instructions  pour 
eu  faire^la  topographie  et  le  nivellement ,  et  pour  etu*- 
dier  les  moyens  de  les  rendre  utiles^  il  retpuma  dû^ecle- 
ment  à  Soueys  ,  où  il  arriva  dans  la  nuit ,  après  avoir 
couru  des  dangers  en  traversant  le  Ma'dyeb  le  guide 
ayant  dû  changer  de  direction,  parce  que  la  marée 
n'e'tait  pas  encore  basse'. 

Nous  passâmes  la  nuit,  avec  le  coiitre-amiral  Gan- 
tlieaume  et  quelques  membres  de  l'Institut ,  a  bord  de 
la  corvette  qui  nous  porta  vers  l'entrée  de  la  vallée  de 
rËgarement;  mais  le  défaut  de  guide  rendit  cette  pre- 
mière reconnaissance  peu  fmctuense. 

Le  10  (5o  décembre) ,  on  partit  de  Soueys  :  le  gros 

■  BUMa'dyth ,  point  gaéable  de  naissance  de  ceUe  rçaie  ;  une  mort 

basse  mer.  prématorée,  mais  gloriease.  Pu  en- 

*  Horace  Say,  olfieier  du  f/bait  levé,  en  Syrie, 4  son  corpa  et  aas 

très-diilingiié,  arait  fait  une  rcooo-  seienoea. 
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(le  la  caravane  se  dirigea  sur  Agcroud  ;  et  le  gcnei  al  eu 
chef  se  porta  au  nord^  dans  lespoir  de  retrouver  sur  la 
plage ,  au  fond  du  golfe ,  les  vestiges  de  l'ancien  canal. 
Il  retrouva  en  effet  la  tête  de  ses  digues,  peu  sensibles  à 
leur  naissance ,  à  cause  des  sables  qui  Font  comble  dans 
quelques  parties  :  il  en  suivit  les  traces  sur  environ  cinq 
lieues  5  c'est  là  le  terme  de  ses  vestiges,  parce  qu'à  cette 
distance  il  débouche  dans  le  bassin  des  lacs  amers.  Satis- 
fait de  cette  découverte,  il  se  porta  à  fouest  dans  la  di- 
rection présumée  d' A geroud ,  accompagné  du  général 
Berlhier  et  suivi  de  deux  guides  à  cheval  senlement;  il 
fit  un  nouveau  trajet  de  trois  lieues,  et  rejoignit  heureu- 
sement la  caravane  chargée  de  Teau  et  des  vivres  :  il  fit 
allumer  des  feux  et  tirer  le  canon  pour  signaler  sa  pré- 
sence et  le  lieu  du  bivouac  aux  oificiers  qui  étaient  restés 
en  arrière  dans  l'obscurité  de  la  nuit.  Le  général  Bona- 
parte eût  couru  de  plus  grands  dangers ,  si  la  nouvelle 
de  son  voyage  à  Souey  s  n  eût  écarté  les  Arabes  de  ces 
parages. 

Le  14  (  5  janvier  1799) ,  étant  à  Belbeys,  il  voulut 
aussi  reconnaître  l'autre  extrémité  du  canal;  il  se  porta 
jusqu'à  dix  lieues  dans  l'Ouàdy -Toumjlât ,  où  il  en 
retrouva  de  nouvelles  traces  sur  [Ausieurs  lieues  d'étendue. 

Le  vif  intérêt  que  le  général  Bonaparte  montrait  dans 
ces  diverses  reconnaissances,  était  un  témoignage  de 
îson  désir  d'avoir  des  résultats  plus  précis;  il  était  pour 
moi ,  dans  celte  circonstance ,  plus  impératif  encore  que 
Tordre  qu'il  me  donna  de  les  lui  soumettrez  le  plus  t()t 
possible. 

Arrivé  au  Kairo,  je  fis  mes  dispositions  pour  retour- 
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ner  à  Soueys ,  ayanl  résolu  d  en  faire  le  point  de  départ , 
afin  de  rentrer  dans  le  pajs  cnltive  après  la  fin  des  opé- 
rations ,  dont  je  pouvais  alors  prévoir  les  difficultés  et 
la  dur&* 

•  4 

§.  IL  Première  opération  de  topographie  et  de 

nivellemeiiÉ. 

L'étendue  des  opérations  relatives  au  projet  de  la  jonc- 
tion des  deux  mers,  projet, qui  embrasse  dans  son  en- 
semble tonte  la  basse  Égjpte ,  les  reconnaissances  du 
terrain  dont  on  avait  à  faire  le  nivellenient  sur  plus  dç 
quatre-vingts  lienes  de  longueur,  ont  nécessairement 
exigé  le  concours  de  plusieurs  ingénieurs. 

M,  Gratien  Le  Pcre,  mon  frère,  m  ayant  constam- 
ment et  pins  particulièrement  secondé  dans  les  opéra-: 
tions  et  dans  la  rédaction  des  plans  et  des  mémoires, 
M.  Saint-Genis  m'ajaot  aussi  aidé  long-temps  de  ses 
lumières  et  de^n  zèle ,  je  parlerai  an  nom  de  ces  coopé- 
rateursj  je  citerai  successivement  tous  ceux  des  autie^ 
ingénieurs  qui  ont  été  appelés  à  prendre  une  part  plus 
ou  moins  âctive  et  réelle  à  ce  travail. 

Nous  partîmes  du  Kaire^  ces  ingénieurs  et  moi,  le  27 
nivose  an  vn  (  16  janviét  ^799)  ?  après  avoir  obtenu  du 
général  Berthier,  chef  de  l'état- major  général,  et  du 
génésal  Caffarelli ,  commandant  le  génie ,  les  moyens 
que  paraissait  exiger  un  assez  long  séjour  dans  le  jdâert. 
Ces  moyens  répondaient  au  vif  intérêt  que  ces  ofQciers 
généraux  ayaient  montré  dans  le  premier  voyage,  et  à 
leur  empressement  à  connaître  les  résultats  qui  font 
lobjet  de  ce  mémoii'e. 
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Nous  nops  rcqdimes  à  Souqw  sous  Fescorte  d'une 
colonne  aux  ordres  du  général  Junot ,  qui  allait  j  com- 
luauder,  ei  qui  nous  servit  tiès-obligeammeut  de  tous 
ses  moyens. 

Après  nous  être  occupes ,  du  i*^'  au  12  pluviôse  (du 
âo  au  5 1  janvier) ,  des  opérations  relatives  aux  aiguades, 
aux  sources  de  Moïse ,  et  au  régime  des  •marées  dq  la 
mer  à  Soueys ,  nous  nous  trouvâmes  en  mesure  de  com- 
meucer  le  ntveUement  du  canal  ;  mais ,  prévoyant  déjà, 
par  ce  premier  travail,  Finsufiisance  de  nos  moyens 
pour  la  plus  graude  célérilé  des  opérations,  nous  relîn- 
mes  pour  ooopérateur  Tingénieur  Dubois,  qui  était 
arrive'  à  Soueys  par  la  vallée  de  rEgarement,  et  qui 
avait  été  désigné  pour  Texpéditiou  de  Qogeyr.  L>ngé- 
nieur  Amoliet ,  qui  yénait  de  terminer  le  levé  du  plan 
de  Soueys  ,  en  était  reparti  peu  auparavant. 

Le  la  (5i  janvier) ,  nous  partîmes  de  Soueys  avec 
une  escorte  de  quarante  hommes  de  la  l^on  Maltaise , 
commandée  par  M.  Lapanouse,  indépendamment  dç 
douze  sapeiurs,  que  MM.  les  officiers  du  génie  avaient 
mis  à  notre  disposition  conmie  plus  habitués  à  ces  sortes 
dopérations. 

Le  i5  (S  février),  après  avoir  opéré  constamment 

dans  le  lit  du  canal,  nous  en  perdîmes  les  traces ,  et 
.nous  del>ouchânie&.dans  une  vallée  que  nous  soupçon- 
nâmes être  le  bassin  des  lacs  amers.  Le  sol  adjacent  au 
lit  dn  canal  est  naturellement  consolidé  par  Je  gypse 
cristallisé  et  recouvert  de  cailloux  siliceux  ou  calcaires  : 
du  côte'  de  l'ouest,  le  sol,  qui  s'abaisse  vers  le  canal ,  est 
sillonné  par  des  torrens  d'hiver ,  et  les  eaux  qui  y  af- 
É.  M.     XI.  5 
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fiacnt  entretiennent  sur  difierens  points  une  y^âation 

abondante  cVarbustes  et  de  plantes  grasses,  dont  se 
nourrissenrt  Jes  animaux  du  désert';  à  lest,  le  sol 
s*ëlèvé  en  sent  contraire,  et  les  dnnes  sy  multiplient 
jusqu'au  pied  des  montagnes  de  la  côte  arabique.  En 
cet  endroit  de  la  fin  des  vestiges  du  canal,  nous  comp- 
tions une  distance  de  a  1,^16  mètres;  et  l'ordonnée  on 
cote  du  nivellement,  répondant  à  la  :26""^  station,  don« 
nait  déjà  x5  pieds  3  pouioes  pour  la  pente  dn  canal  féri 
les  lacs ,  et  ponr  sa  profondeur  au-dessons  de  la  haute 
mer  à  ^ueys.  Noyi, reconnûmes,  en  considérant  les 
cotes  intera»BdktfèS^N|ue  le  lit  du  canal  H^^l  deli 
plaine  de  Soueys  étaient  très-peu  élevés  au-dessus  de  1^^. 
mer%  et  cQidiien  il  smit  kcile  de  k  .porter  dans  le 


il! 

H 

■■ 

m 

de  profondeur.  » 
n  est  trës-probayeqne  Falâuenc||p^iodiqu»de8^^^ 

du  Nil  dans  le  bassin  des  lacs  amers,  par  FOuâdy ,  a  dû 
former  et  entretenir  un  courant  suivant  la  directjn^i^i^^ 
canal;  et  cette  assertion  plausible  explique  ses  petites 
inÛexions,  dont  on  ne  voit  pas  d'ailleurs  de  motifs 
suflSsans ,  ni  dans  1  état  géologique  du  sol,  ni  dans  Tin- 
tention  de  diminuer  le  volume  des  déblais. 

Nous  avons  fait,  dans  le  lit  du  canal,  des  fouilles  qui 
ont  toutes' prësaité  un  mélange  de  sable,  d'argile  et  de 

*  Ces  arbustes  sont  des  genêts,  cl  les  vents  frais  de  Test  doDDenl  ac- 
des  tamaris,  ï acacia  et  le  mimosa  cidentellement ,  s^écouleraient  Data- 
fdlaica ,  qni  donne  la  gomme  ara-  rellement  dans  let  laea ,  si  la  dnrée 
liiqne.  de  l*Aooalement  n^était  pas  loimiiii 

*  Oo  ne  parle  «pie  dee  marées  de  an  jnsani  ^  s*^  oppose. 
Tlre-ean  ;  car  celles  qnte  les  tempêtes 
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gypse;  nous  avons  note  les  parties  où  les  digues  sont  le 
plus  élevées ,  celles  où  le  canal  est  plus  ou  moins  pro- 
fond ,  et  les  lacunes  où  une  laisse  blanchâtre ,  due  à  la 
présence  du  gypse,  constate  sa  continuité  en  se  rallacliant 
aux  débris  plus  ou  moins  sensibles  des  anciennes  digues. 

La  largeur  du  canal,  qui  varie  sensiblement ,  a  dû 
être  de  55  à  40  mètres  à  la  ligne  d'eau  (  18  à  20  toises). 
Sa  profondeur  varie  davantage,  le  lit  étant  encaisse, 
dans  quelques  endroits,  de  quatre  à  cinq  mètres ,  y  com- 
pris la  hauteur  des  digues  et  les  dépôts  des  curcmens 
annuels.  Cette  profondeur  s'accroît  jusqu'à  sept  à  huit 
mètres  en  s  éloignant  du  golfe  ,  jusqu'à  l'extrémité' ,  où 
il  présente  les  plus  grandes  dimensions.  Après  avoir 
jiarcouru  le  terrain  à  la  tête  des  lacs,  nous  poursuivîmes 
le  nivellement ,  en  nous  portant  toujours  vers  les  points 
que  nous  jugions  les  plus  bas,  jx)ur  retrouver  le  canal, 
et  nous  continuâmes  lopuration  sur  un  nouveau  déve- 
loppement de  24,i3o  mètres.  Les  cotes  s'etant  toujours 
accrues  jusqu'à  la  station  n".  65 ,  qui  portait  i79''^4^7'', 
nous  ne  doutâmes  plus  que  ce  sol  ne  fût  celui  des  lacs  : 
en  effet,  si  la  mer  y  e'tait  introduite,  il  se  trouverait  déjà 
dans  cet  endroit  29''^  4°  hauteur  d'eau  ;  et  cette  pro- 
fondeur nous  sembla  devoir  s'accroître  encore.  En  consi- 
dérant les  effets  opères  à  la  surface  du  sol ,  nous  recon- 
nûmes qu'ils  étaient  dus  à  Tassechement  des  lacs,  dont 
les  eaux  s'évaporèrent  lentement,  après  que  le  Nil  eut 
cesse'  d  y  affluer. 

'  Nos  mires  ou  voyansélaicnigra-  compris  par  nos  sapeurs,  «jni  no 

(1  ués  en  pieds  de  France:  cette  adop-  connaissaient  pas  la  nomenclature 

tiondes  anciennes  mesures  était  mo-  nicirique. 
lÎTce  sur  la  nécessité  d^êtrc  mieux 
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Le  i6  (4  février) ,  noDs  jugeâmes  cpCii  nous  serait 
impossible  de  continuer  nos  opeVations  sans  nous  ex- 
poser â  manquer  d*eau  :  il  nous  £iUait  retommér  a 
SouèySfOtt  bien  nous'  rendre  dans  rOnftcty-Tonmylftt^ 
où  nous  espérions  trouver  des  guides 3  celte  dernière 
àmsidërationî  nous  détermina  j^onr  I»  vallée  des  Tou^ 
tnyiât,  et  nous  nous  dirigeâmes  sur  le  santon  d*Abou- 
]>fechàb6h. 

Après  avoir  déterminé  le  stte  et  tehiveau  de  h  der^ 

nicre  station ,  par  des  piquets  de  repère  auxquels  nous 
devions  rattacher  nos  opérations  ultérieures,  nous  nous  \ 
dirigeâmes  sur  un  pictrès^saîUant  de  la  moirtagne ,  qui 
court  au  nord^uest  dans  la  partie  correspondante  ait 
bassin  des  lacs, , 

Nous  montâmes  de  pIiTS  de  cent  pieds  avant  d'atteindre 
le  pied  de  la  montagne,  où  nous  prîmes  la  route  frayée 
de  Soueys  vers  TOuâdy.  Nous  observâmes ,  à  demi-dis- 
tance, une  laisse  de  débris  de  coquillages  absolument 
semblable  à  celles  de  la  mer ,  et  <|ui  nous  parut  retracer, 
en  ce  point ,  le  niveau  des  ^uz,  brsque  les  lacs  étaient 
pleins. 

Nous  allions  atteindre  le  pied  de  la  montagne ,  quand  ' 

nous  aperçûmes  sur  notre  direction,  à  l'ouest,  un  con- 
voi considérable  escorté  par  un  parti  d'Aralies.  Nous 
avions  été  prévenus,  eii  partant  de  Soucys,  par  le  gé^ 
néral  Valentin ,  que  la  tribu  des  Ouetouât,  forte  de  i5o 
chevaux,  occupait  la  partie  du  désert  où  nous  devions 
opérer,  et  que,  peu  de  jours  avant,  elle  lui  avait  en- 
levé quelques  hommes  et  un  convoi  entre  Agcroud  et 
Soueys.  Le  mirage  contribuait  à  nous  fidre  paraître  en« 
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core  plu  s  considérable  ce  convoi;  Tillusion  diminuait 
cependant  à  mesure  que  nous  en  approchions'. 

Nous  nous  détachâmes  avec  quelques  sapeurs,  et 
nous  nous  trouvâmes  en  présence  de  plusieurs  cavaliers 
arabes  qui  étaient  aussi  venus  en  reconnaissance.  Leur 
manœuvre  et  leur  contenance  ne  nous  laissaient  aucun 
doute  sur  leurs  intentions;  mais  la  vue  de  notre  escorte, 
€pii  nous  rejoignait  avec  nos  bagages ,  les  empêcha  de 
rien  oser.  Pendant  qu'on  s'observait  de  part  et  d'autre, 
leur  convoi  filait  dans  les  gorges.  De  notre  côté,  n'ajant 
aucun  but  d'expédition  militaire,  nous  nous  abstînmes 
de  rien  entreprendre.  Ces  cavaliers ,  nous  voyant  réunis , 
et  majcher  toujours  vers  eux ,  s'éloignèrent  au  galop  : 
nous  les  perdîmes  bientôt  de  vue. 

Nous  continuâmes  notre  route  sur  la  direction  pré- 
sumée du  santon  d' Abou-Nechâbeh ;  et  n'espérant  pas 


'  Le  mirage  (  terme  donné  à  un 
phénomène  tl^opliquc  observé  en 
mer)  résulte  ici  àc  Paciion  du  so- 
leil sur  le  terrain  ,  qui  acquiert  la 
température  capable  de  le  produire  : 
il  devient  d'autant  plus  srnsible  que 
le  soleil  est  plus  élevé  sur  Phorizon. 
Nous  l'avons  trouve  pins  considé- 
rable encore  sur  les  lacs  desséchés 
cl  sur  les  plaines  recouvertes  de 
cailloux ,  qui  réfléchissent  davau- 
.tage  les  rayons  solaires. 

L^illusion  produite  par  ce  phéno- 
mène est  si  grande,  que  les  voya- 
geurs qui  ne  le  connai.ssent  pas  sont 
toujours  disposés  à  changer  de  rou  te 
pour  contourner  des  étendues  dVau 
qui  leur  semblent  exister  entre  eux  et 
le  point  de  ThoriKon  où  ils  se  di- 
rigent. Par  une  erreur  contraire ,  il 


nous  est  arrivé ,  sur  1rs  bords  ma- 
récageux du  lac  IVlenzaU-b  ,  de  nous 
engager  dans  des  lagunes  ,  en  attri- 
buant au  mirage  la  vue  réelle  de  ces 
lagunes ,  et  d^êlre  obligés  de  les 
tourner  pour  changer  de  poule. 

LVffel  du  mirage  est  de  voir  les 
objets  exislans  î\  riioriron  ,  non- 
seulement  agiandiset  mobiles,  mais 
renversés,  et  tels  qu^on  les  verrait 
dans  une  eau  limpide  qui  exisierait 
entre  Pobjet  et  le  spectateur.  Il  opé- 
rait dans  les  lunettes  de  nos  inslru- 
mens  une  ondulation  des  images,  oc- 
casionée  par  le  haut  degré  de  ra- 
réfaction de  Pair. 

M.  Monge  ayant  donné  Texpli- 
cation  de  ce  phénomène,  nous  ne 
pouvons  que  renvoyer  au  texte  de  ce 
savaol.  (Décade  cgyptionnei  t.  i.} 


70  MÉMOIRE  SUR  LE  CANAL 

trouver  d'eau  avant  le  leDdemain,  nous  accélérâmes 
notre  marche,  en  traversant  une  plaine  immense  et 
unie.  Les  dunes  naissent  seulement  aux  approches  de 
rOuâdy;  et  nous  fûmes  obliges,  pendant  une  heure, 
den  franchir  péniblement  la  partie  qui  est  avant  le  santon 
d'Abou-Nechabch,  où  nous  arrivâmes  le  17  (5  février) , 
après  dix  heures  de  marche ,  à  partir  delà  montagne  Ce 
santon  est  place'  au  pied  d'une  dune  blanche  et  fort  éle- 
vée, qu*on  aperçoit,  à  de  grandes  distances,  de  tous  les  , 
lieux  environnansj  nous  montâmes  à  son  sommet  pour 
observer  ce  nouveau  site,  et  nous  découvrîmes  rOuâdy, 
dans  lequel  il  existe  quantité'  de  puits  d  eau  potable  et 
propre  à  Tarrosement  des^  terres  mises  en  culture. 

L'eau  nous  manquait  absolument ,  et  nos  chameaux 
n'avaient  pas  bu  depuis  six  jours  que  nous  étions  partis 
de Souejs  :  nous  fîmes  donc  de  leau 5  et  après  un  repos 
ne'cessaire,  pendant  lequel  nous  prîmes  divers  renseî- 
gnemens  près  des  fellah,  nous  reconnûmes  la  nécessite 
de  faire  une  recherclie  préalable  des  vestiges  du  ca^al 
dans  rOuiidy ,  pour  n'avoir  à  vaincre  dans  les  ope'rations 
subse'quentcs  que  les  difficulte's  qui  en  étaient  insépa- 
rables. Nous  traversâmes  la  vallée ,  et  nous  trouvâmes , 
sur  la  rive  nord ,  de  nouvelles  traces,  encore  profondes, 
de  l'ancien  canal  ;  nous  les  suivîmes  pendant  cinq  heures 
jusqu'auprès  d'A'bbâçeh  %  situe  à  l'entrée  de  la  valle'e: 

■  Ce  santon,  où  se  trouve  le  loni-  délcrminu  le  lieu  par  des  observa- 
beau  d^un  clieykh  arabe ,  en  grande  lions  aslronomiqucs.  On  aperçoit 
vénéraiion  dans  la  contrée,  avait  celte  dune  de  très-loin ,  quand  clic 
paru  un  objet  stable  cl  susceptible  est  éclairée  par  le  soleil. 
dY'lrc  déterminé  dans  la  géograpbie;       *  A'bbàceh  on  j4'bhâcyeh, 
M.  Nouct  en  avait  précédemment 
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ce  village  occupe  le  centre  d'une  première  digue  trans- 
versale, qui  dvait  sans  doute  pour  objet  de  limiter  Tex- 
pansion  des  crues  dans  la  partie  supérieu|«  de  cette  val- 
lée et  la  plus  susceptible  de  culture. 

Au-dessus  d'A'bbâçdiy  on  retrouve  divers  canaux 
d'irrigation.  Celui  qu'on  nomme  Bahr-el-Bagâr  et 
Bahn-el'Boueyb ,  devait  faire  partie  de  l'ancieu  canal 
àinvé  de  la  branche  Pâusiaque ,  prës  de  Bttbaste.  Cdui 
qu'on  nomme  Bahr-Abou-Hâmed ,  semble  appartenir 
au  canal  supérieur,  dit^ififiii  Trajanus,  et  depuis,  Ca- 
nal du  Prince  des  Fidèles^  dont  la  prise  d*ean  est  près 
du  vieux  Kaire,  Fostât ,  laucienne  Babjlone  des  Perses 
en  Egypte.  Ne  pouvant  pas  en  suivre  tontes  les  in* 
flexions ,  à  cause  des  nombreux  fosses  et  des  criques  dont 
la  plaine  est  sillonnée,  nous  reprimes  à  Belbeys  la  route 
du  désert ,  et  nous  pons  rendîmes  au  Kaire  pour  y  pren- 
dre de  nouveaux  moyens  de  continuer  les  nivellemens. 
Nous  y  arrivâmes  le  ai  pluviôse  (9  février  1799): 
nous  y  trouvâmes  le  quartier  général,  qui  partit  le  len- 
demain pour  suivre  larmee ,  qui  marchait  sur  la  Syrie. 
Hnit)Ours  s'étaient  écoulés,  et  iions  réclamions  une 
nouvelle  escorte;  mais  les  circonstances,  devenant  tou- 
jours plus  difficiles,  ne  permirent  pas  de  nous  la  four- 
nir, et  de  nouveaux  inddens  difiEeràrent  encore  la  re* 
prise  de  nos  opérations  jusqu'au  mois  de  vendémiaire 
an  vtn  (s^tenJire  1799)- 
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§•  IIL  Deuxième  opération  de  topographie  et  de 

nivellement 

Cëtak  alors  du  général  en  chef  KJéber  que  je  devais 

réclamer  les  moyens  de  reprendre  celte  ope'ration  j  ses 
io tentions  répondirent  à  mon  empressement,  et  je  me 
disposai  à  repartir,  ije  général  Damas,  chef  de  rétat-> 
major  général,  qui  partageait  les  dispositions  du  géné- 
ral en  chef,  yonlnt  bien  ajoater  encore  à  i'étisndue  de 
ces  moyens.  Les  ingénieurs  qni  m'avaient  secondé  dans 
le  premier  voyage ,  étaient  ou  malades,  ou  en  mission 
pour  le  service^  et  j'y  suppléai  par  MM.  Févre ,  Dufaoisi 
Favier  et  Duclianoy. 

Le  7  vendémiaire  an  yiii  (  septembre  1 799) ,  nous  ' 
partîmes  pour  Btlbeys,  oà  commandait  le  général 
Reynier,  auprès  duquel  nous  devions  trouver  le  com- 
plément de  notre  escorte  :  cé  giméral  youlat  bien  com- 
biner ses  mouvemcns  militaires  pour  couvrir  et  protéger 
les  nôtres  j  il  nous  donna  rendez-vous  dans  TOuâdy  ^  et 
nous  partîmes  du  camp  avéc  un  bataillon  de  la  85^ 
demi-brigade,  commandé  par  M.  Lliuillier,  qui  facilita 
nos  recherches  avec  beaucoup- d'intérêt.  Kous  conti- 
nuâmes à  relever  le  cours  du  canal  dépuis  A'bbâçeh , 
et  nous  arrivâmes  le  14  octobre)  au  Râs-el-Ouâdy  , 
OÙ  nous  avait  devancés  le  général  Reynier.  Je  laissai  à 
mes  coopérateurs  le  soin  d'achever  le  plan  jusqu'à  Sa- 
bak-byàr  où  nous  convînmes  de  nous  rejoindre  le  i5 
(7  octobœ)ausoir;  je  me  détachai  avec  le  général  pour 
•    reconnaître  la  partie  orientale  de  la  vallée. 

*  Im  Mpt  poitt. . 

/ 
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Nous  poussâmes  nos  reconnaissances  à  dix  lieues  au- 
delà  du  santon  Chej'kh-Henâdy  :  nous  retrouvâmes  jus- 
qu'au Mouqfâr'  des  traces,  souvent  interrompues,  du 
canal;  nous  remarquâmes  des  ruines,  dites  Koum^ 
uihou-Kcychejd ,  que  nous  croj^ons  appartenir  au  site 
d'Heroopolis,  ainsi  que  nous  le  motiverons  plus  bas. 

JLes  digues  sont  totalement  effacées  quelques  cents 
toises  après  le  Mouqfâr;  la  vallée  devient  pins  e'troite 
à  Saba'h-bvâr;  et  l'on  doute  si  le  canal  a  existe  dans 
cette  partie,  que  les  sables  n*ont  pas  encore  totalement 
cnvabie.  C'est  un  peu  au-delà  de  ce  point  que  la  crue 
de  l'an  ix  (1800)  présenta  un  courant  extrêmement 
rapide. 

Nos  courses  sVtendirent  sur  plusieurs  points  du  dé- 
sert; nous  parcourûmes  les  lagunes  que  les  Arabes  ap- 
pellent Kerhâty  et  qui  prirent  l'aspect  d'un  grand  lac 
après  la  crue  dont  nous  venons  de  parler  ;  nous  rele- 
vâmes les  puits  de  Mourrah  et  d'el-Menâjf,  dont  la 
connaissance  devenait  précieuse  à  la  cavalerie,  qui  fai- 
sait, dans  ces  déserts,  une  guerre  active  aux  Arabes. 
Enfin  ,  après  avoir  fait  dix-buil  à  vingt  lieues  de  courses, 
nous  arrivâmes  à  Saba'h-bjâr,  où  les  ingénieurs  termi- 
naient leur  topograpbie ;  mais,  ne  trouvant  pas  dans  ce 
site  un  point  propre  à  e'iablir  un  repère  fixe  du  nivel- 
lement, nous  résolûmes  de  remonter  jusqu'au  Mouq- 
fâr,  où  le  canal  offre  encore  un  profil  de  grandes  di- 

»  Mouqfdr,  désert.  Les  Arabes  du  canal  oi^  se  trouvent  des  ruines, 

et  nos  guides  nous  ayant  toujours  nous  avons  d^abord  considéré  cette 

répondu  Mouqfdr^  toutes  les  fois  expression  comme  un  nom  propre» 

que  nous  leur  demandions  comment  et  nous  Pavons  conservée  dans  notre 

on  appelait  ces  lieux  situés  au  bord  topographie. 
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mensions.  Le  général  Reynier  donna  suite  à  ses  opéra- 
lions  militaires,  et  nous  laissa  une  escorte  avec  quelques 
dromadaires,  pour  nous  servir  declaireurs*. 

Le  Mouqfâr  offre  des  ruines  qui  ont  le  caractère  d'un 
établissement  public  qu'on  pourrait  considérer  comme 
ayant  servi  de  douane,  ou  de  poste  pour  la  sûreté  de  la 
navigation.  Cet  établissement,  qui  est  sur  la  rive  nord 
du  canal,  a  pu  être  considérable,  à  en  juger  par  les 
décombres  qui  l'avoisinent.  Nous  y  avons  trouvé  plu- 
sieurs blocs  de  granit,  dont  un ,  que  nous  avons  placé  à 
l'angle  nord-est  du  bâtiment ,  nous  a  servi  derepèredans 
le  nivellement  :  la  surface  de  ce  bloc  est,  de  8  pieds  3 
pouces,  supérieure  au  fond  du  canal.  Du  1 6  au  20  (8-12 
octobre) ,  nous  prolongeâmes  le  nivellement  en  suivant 
la  vallée  par  Saba*li-by âr  ;  nous  trouvâmes  sur  cette  di- 
rection ,  à  son  extrémité ,  un  monticule  portant  â  sa 
sommité  des  ruines  assez  remarquables  :  elles  consistent 
dans  des  débris  épars  de  gros  blocs  de  grès  et  de  gra- 
nit polis,  portant  des  moulures  de  cornicbe,  qui  ont  dû 
appartenir  à  une  rotonde  de  i5  à  20  pieds  de  diamètre. 
Nous  motiverons ,  dans  nos  considérations  sur  la  géo- 
graphie ancienne  de  l'Isilime,  l'application  que  nous 
faisons  de  ces  vestiges  à  un  Serapeum, 

En  entrant  dans  le  bassin  des  lacs  amers ,  nous  prîmes 
la  direction  présumée  du  repère  que  nous  avions  établi 

'  Ces  éclaireurs  nous  devenaient  bornaient  p!<rtoiit  Thorizon.  Vofté- 

nécessaires  pour  nous  garantir  des  ration  doit  beaucoup,  it  cet  égard  , 

surprises  des  Arabes  ,  attendu  que  ,  à  la  bienveillance  constante  du  com- 

dans  le  cours  des  opérations ,  nous  mandant  de  Tintrépide  corps  dei 

nous trouvioosBuuveDtassezéloignés  dromadaires,  M.  Cavalier, 

les  uns  des  autres,  et  que  les  dunes ,  *  Foy.  ces  raines  dans  rAllat. 
liaates  et  boisées  dans  celte  partie, 
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le  16  pluviôse  an  vn  (4  feVrier  1799) ,  en  suspendant 
nos  opérations.  Parvenus  dans  les  terres  fangeuses  et 
salines  du  fond  des  lacs,  nous  résolûmes  de  remonter 
jusqu'au  pied  de  la  montagne,  en  marchant  sur  le  pic 
dont  la  position  avait  été  déjà  déterminée  dans  la  pre- 
mière opération  :  arrivés  à  ce  point,  (Jue  nous  trouvions 
plus  élevé  de  1 75  pieds  que  le  fond  des  lacs,  nous  pûmes 
plus  facilement  reprendre  la  direction  du  repère  auquel 
nous  devions  rattacher  nos  opérations.  Nous  étant,  en 
effet,  divisés  et  rangés  sur  un  front  d'environ  1200 
toises,  nous  nous  portâmes  vers  la  cunette  dos  lacs, 
étant  convenus  de  signaler  la  découverte  du  repère  par 
trois  coups  de  fusil  :  les  ingénieurs  du  centre  Tajant 
signalée ,  et  nous  étant  réunis  pour  reconnaître  les  pi- 
quets de  repère ,  nous  les  trouvâmes  dans  leurs  positions 
respectives ,  et  même  avec  les  traces  encore  sensibles  de 
la  chaîne  de  métrage  qui  y  aboutissait.  Nous  y  reprîmes 
le  nivellement ,  en  nous  dirigeant  vers  le  point  de  dé- 
part de  la  montagne  (89*=  station),  où  nous  termi- 
nâmes cette  seconde  partie  du  nivellement. 

11  était  bien  important  d'achever  le  jour  même;  car 
l'eau  manquait  déjà,  et  nous  n'eûmes  que  le  temps 
d'arriver  aux  Byr-Soueys ,  pour  étancher  la  soif  de  tout 
notre  monde,  que  la  chaleur  extrême,  les  difficultés 
qu'avait  présentées  le  passage  du  fond  marécageux  des 
lacs ,  et  une  marche  accélérée ,  avaient  extrêmement  fa- 
tigué ' ,  Nous  arrivâmes  dans  la  nuit  à  Soueys.  Nous 

'  Les  fatigues  de  la  veille  n'avaient  parti  d'Arabes  et  de  Mamelouks  qui 

pas  été  inoins  pénibles  :  nous  étions  avaient  campé  près  de  nous.  Nous 

sur  pied  dès  les  deux  heures  du  ma-  nous  trouvions  en  effet  sur  un  des 

tin,  pour  éviter  la  surprise  d^un  pointsde  communication  delà  haute 
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BOUS  proposions  de  retoorner  au  Kaire  par  la  Tallée  de 

rÉgarement ,  dont  nous  n'avions  encore  reconnu  que 
les- extrémités î  mais,  ayant  été  forcés  de  laisser  une 
partie  de  notre  escorte  et  de  nos  moyens  i  Soneys ,  nous 
retournâmes  directement  au  Kaire. 

^.  IV.  Troisième  opération  de  topographie  et  de 

nivettement^ 

Il  nous  restait  encore  à  prolonger  le  nivellement  jus- 
qu'à la  Méditerrane'e,  pour  connaître  les  hauteurs  res- 
pectives des  deux  mers ,  et  ensuite  à  le  rattacher  au  Nil , 
près  du  Kaire,  pour  trouver  la  pente  que  nous  présu- 
mions exister  entre  ce  point  de  sein  cours  et  le  fond  du 
golfe,  à  Soueys.  La  connaissance  de  ces  données  était 
l'objet  d'un  dernier  voyage;  et  quoique  les  circonstances 
devinssent  toujours  plus  difficiles ,  nous  résolûmes  de 
profiter  du  peu  de  temps  que  nous  donnait  encore  Ten- 
nemi,  dont  les  mbuvemens  annonçaient  qu'il  devait 
déboucher  par  Qatyeh,  où  nous  pouvions  arriver  sans 
avoir  communiqué  avec  la  garnison  que  lious  y  avions. 

Nous  quittâmes  le  Kaire  le  21 3  brumaire  an  vin  (  i4 
novembre  1799).  De  retour  à  Belbeys,  nous  eu  par- 
tîmes avec  une  escorte  qui  fut  portée  à  i3o  hommes 
(de  la  i3«  demi-brigade) ,  y  compris  4^  sapeurs  et 
cavaliers  dromadaires  j  et  quoique  la  veille  on  eût  dé- 
taché du  camp  quelques  cents  hommes  pour  secourir 
Soueys,  que  Ton  croyait  attaqué,  cette  circonstance 

• 

Égjpte  atec  la  Syrie,  pays  eaite  Jraofaia^  Mmt  deript  Siînt-Jttap 
ksqinUreoiieiiii  emntaMi&det  oov-  ^Açm  {  jfiMk )• 
icaiHmdaiwwi  pondanl  fw  VjKtmée 
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augmentait  la  crainte  que  nous  avions  de  ne  pouvoir 
jamais  terminer  noire  entreprise  :  mais,  beureusemenl, 
nous  n'éprouvâmes  que  des  fatigues  et  des  contre-temps. 

Le  retour  récent  de  plusieurs  ingénieurs  au  Kaire 
nous  avait  permis  de  porter  à  huit  le  nombre  de  ceux 
qui  étaient  nécessaires  pour  accélérer  les  opérations ,  et 
d'en  former  deux  brigades ,  dont  Tune  devait  descendre 
du  Mouqfàr  vers  la  Méditerranée,  et  l'autre  devait  re- 
monter du  même  point  par  l'Ouâdy ,  Belbejs ,  TAbou- 
Meneggeb  et  le  Wil,  jusqu'au  meqyas  de  Roudali*  : 
nous  nous  se'parâmes ,  en  conséquence  de  cette  disposi- 
tion, le  27  (18  novembre),  au  Mouqfar;  nous  nous 
portâmes,  MM.  Gratien  Le  Pcrc,  Saint-Gcnis,  Cba- 
brol  et  moi,  vers  la  Méditerranée,  et  nous  confiâmes  à 
MM.  Fevre,  Dcvillicrs,  Alibcrt  et  Ducbanoy,  le  soin 
des  opérations  à  faire  de  ce  point  jusqu'au  Kaire. 

Cependant  nous  étions  déjà  à  cinq  lieues  dans  le  dé- 
sert, au  nord  du  Mouqfar,  et  nous  venions  de  camper 
le  29  (20  novembre)  au  soir,  quand  quelques  soldats 
qui  s'étaient  éloignés ,  accoururent  en  ci  iant  aux  armes: 
nous  vîmes,  en  effet,  un  détacbement  de  cavalerie  qui 
se  portait  avec  rapidité  sur  notre  bivouac;  mais,  sur  le 
qui-vwe ,  nous  reconnûmes  bientôt  des  Français.  L'offi- 
cier, à  la  Icte  de  5o  dragons,  nous  avait  cberchés  tout 
le  jour ,  et  nous  portait ,  de  la  part  du  général  Lagrange, 
auquel  le  général  en  cliel  Kléber  l'avait  adressé ,  l'ordre 
de  nous  replier  de  suite  sur  Belbeys  :  il  avait  plus  faci- 
lement rencontré  la  veille,  dansTOnudy ,  les  ingénieurs 
qui  opéraient  en  remontant  vers  le  Kaire. 

*  Roudah ,  nom  que  Ton  écrit  encore  Raoudhah. 
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Après  avoir  établi  des  repères  fixes  du  nivellement  et 
un  signal  propre  à  la  reconnaissance  de  ce  point  du  dé- 
sert ,  nous  partîmes  pour  Belbejs ,  où  nous  arrivâmes 
le  5o  brumaire  (21  novembre),  en  seize  heures  de 
marche  forcée.  Cette  marche  rétrograde  était  en  effet 
nécessaire;  car  notre  situation  eût  ete  difficile,  en  par- 
lant de  Qatjeh,  où  nous  nous  rendions  en  opérant,  si 
Tennemi,  ayant  débarque  des  troupes  à  Soueys,  se  fût 
dirige'  sur  l'Ouâdy.  Mais,  les  mouvemens  mieux  con- 
nus de  l'ennemi  s'étanl  bornes  à  une  reconnaissance  des 
forts  d  el-AVycli  et  de  Qatyeh ,  nous  résolûmes  de  re- 
tourner dans  le  désert ,  pour  y  reprendre  le  cours  de  nos 
travaux. 

Nous  avions  repris,  le  8  frimaire  (29  novembre) ,  et 
prolonge  notre  ope'ration  ;  le  9  (  5o  ) ,  nous  cherchâmes 
en  vain  le  puits  d'Abou-el-Rouq  où  nous  devions  faire 
de  leau  :  le  guide  arabe  qui  devait  nous  y  conduire, 
feignit  de  ne  plus  se  reconnaître;  nous  avions  des  motifs 
de  lui  soupçonner  l'intention  de  contrarier  notre  marche , 
et  de  protéger  des  convois  de  sa  tribu  pour  la  Syrie.  Ce 
contre-temps  nous  força  de  suspendre  encore  nos  ope'- 
rations,  et  de  nous  rendre  directement  aux  Byr-el- 
Doueydâr ,  puits  qui  se  trouvent  sur  la  route  basse  de 
Sâlehyeh  à  Qatyeh  :  nous  y  iimes  de  Feau;  et,  après 
avoir  reconnu  les  environs  de  ce  nouveau  site  et  les  dif- 
ficultés d'opérer  dans  les  dunes  sur  la  direction  présumée 
de  Péluse,  nous  résolûmes  de  nous  rejeter  à  l'ouest  sur 
les  bords  du  lac  Menzaleh ,  dont  les  terres  basses  pré- 

•  Abou-el-Rouq  était,  dit  Ma-  vait  «ur  la  route  supérieure  de  Sâ- 
qryzy,  une  petite  ville  ;  elle  se  trou-    lehyeh  à  Qatyeh. 
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sentaient  moins  d'obetades  pour  le  nmllement.  Nous 

opérâmes  en  effet  moins  péniblement  jusqu'à  la  Médi- 
terranée, sur  une  plaine  yaste,  recouverte  d'une  croûte 
satine  et  humide ,  maïs  assez  solide,  et  nous  pûmes 
alors  donner  de  plus  grandes  portées  à  nos  coups  de 
niveau. 

Ces  dernières  opérations  fournissent  un  développe- 
ment de  2 5,000  mètres  depuis  les  Bjr-ei-Doueydàr 
jusqu'à  la  mer.  Le  1 1  frimaire  (2  décembre) ,  nous  rat- 
tachâmes ce  nivellement  aux  plus  hautes  laisses  de  la 
mer,  i  l'emboucbuie  Pélusiaque,  au  pied  de  la  batterie 
dite  de  Tynéh;  c'était  le  cinquième  jour  de  la  lune,  il 
était  opze  heures  dix  minutes  du  matin ,  la  marée  '  com< 
mençait  à  monter,  et  le  vent  soufflait  du  nord-ouest 
avec  assez  de  force. 

Après  avoir  visité  la  côte  dans  ces  parages,  nous  nous 
rendîmes  directement  i  Qatyek.  Nous  suivîmes  les 
bords  de  la  mer  pendant  une  heure  de  marche  vers  Test, 
et  nous  reprîmes  les  sentiers  frayés  dans  les  dunes,  à 
Fest  7  sud-est. 

Ces  dunes  sont  fort  élevées ,  les  sables  en  sont  extrê- 
mement, blancs,  fins  et  moiivans.  Cette  route  est  très- 
difficile  pour  rarlillerié  î  on  y  trouve  des  bas-fonds  ma- 
récageux et  salins,  avec  quelques  traces  de  végétation 
que  des  eaux  plus  ou  moins  sattmâtres  y  entretiennent. 
Plusieurs  de  ces  lagunes  nous  ont  paru  être  au-dessous 
du  niveau  de  la  Méditerranée,  qui  en  est  peu  distante. 

<  On  ant  que  les  plui  fertft  dilemnée.  EUet  ne  lont  pas  plus 
sMiréet  ii*mèdeBt  p A  tin  à  daox  fortes  à  Aleseodrie. 
pieds  dans  tons  lea  ports  de  la  Mé- 
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Arrives  à  Qatyeh  après  quatre  heures  et  demie  de 
marche  de  Tyneh,  nous  trouvâmes  près  du  gênerai 
Deslaing,  qui  y  commandait  alors,  de  nouveaux 
moyens  en  vivres  etçn  escortes,  pour  achever  nos  opé- 
rations dcByr-cl-Domydar  jusqu'au  point  du  désert  où , 
quatre  jouis  auparavant,  nous  avions  etc'  forces  de  les 
suspendre.  Le  i5  frimaire  (6  décembre),  nous  les  ter- 
minâmes, après  avoir  parcouru  un  nouveau  dévelop- 
pement de 42,420  mètres  ,  de  Byr-el-Douejdar  au  point 
de  repère  cite'  ci-dessus.  Nous  nous  rendîmes  à  Sale- 
hyeh,  en  longeant  les  lagunes  marécageuses  du  Men- 
zaleh,  qui  éprouvent  les  mouvemens  de  ce  lac  et  l'in- 
fluence des  marées  par  les  canaux  du  Qantarali',  pont 
situe'  sur  la  roule  de  Sâlehyeli  à  Qatyeh. 

Arrive's  à  Salehych ,  nous  nous  proposions  de  nous 
rendre  à  Faqouçah  \  sur  l'ancienne  branche  Pèlusiaque, 
que  Strabon  dit  avoir  etë  la  prise  d'eau  du  canal  des  Rois  : 
mais  les  eaux  n'étaient  pas  sulfisammcnt  retirées ,  et  nous 
dûmes  ajourner  encore  cette  reconnaissance.  Nous  ne 
ferons  pas  mention  de  divers  autres  incidens  qui ,  n'étant 
d'aucun  intérêt  dans  ces  résultats ,  n'ont  eu  d'autre  efl'et 
que  de  ralentir  notre  marche,  de  fatiguer  nos  escortes, 
et,  plus  malheureusement  encore  ,  d'affliger,  dans  nos 
rencontres,  des  familles  dispersées  d'Arabes,  dont  la 
fuite,  qui  pouvait  n'être  que  l'efiet  de  la  peur  ou  de  la 
prudence,  excitait  nos  gens  à  des  excursions  qui  com- 
promettaient souvent  notre  propre  sûreté. 

'  Qîïlyeh  n'était  qu'un  posle  re-  ^  Nous  ne  connaissons  la  position 

tranche  dans  le  désert.  de  Faqouçah  que  d''aprè6  la  recon- 

'  Qaniaral  cl-Khaziieh,  le  pont  naissaucc  qu'en  a  faite  le  gctéral 

du  Trésor.  Rcyn.cr. 
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-  En  remontant  au  Kaire,  et  passant  les  Gouçonr^Soul- 
tânyeh  (les  digues  du  Sultan),  qui  couvrent  TOuâdy 
vers  A'bbâçeh  et  Seneka,  nous  observâmes  la  différence 
sensible  des  niveaux  et  Televation  des  terres  à  Touest , 
par  rapport  à  celles  de  la  tête  de  TOuâdy,  dont  la  pente 
s'accroit  tellement ,  que ,  vers  le  santon  d' Abou-Necliâ- 
beh ,  il  s'y  trouvait,  après  la  crue  de  l'an  ix  (  1 800) ,  plus 
de  20  pieds  d'eau.  ^ 

Il  reste  à  rendre  compte  des  opérations  confie'es  aux 
ingénieurs  de  la  seconde  brigade,  pour  la  partie  com- 
prise entre  le  Mouqfâr  et  le  meqyâs  de  Roudali ,  dont  le 
re'sullat  devait  donner  pour  complément  la  pente  du  Kil 
depuis  le  Kaire  jusqu'à  la  Méditerranée. 

Dans  le  rapport  que  me  remit  M.  Fevre ,  sur  Topera» 
tlon  du  nivellement  que  je  lui  avais  confiée,  du  Mouqfâr 
au  Kaire,  cet  ingénieur  dit  :  k  Du  21  au  26  brumaire 
(du  12  au  17  novembre nous  avons  parcouru  le  ter- 
rain sur  lequel  nous  devions  opérer  ;  nous  avons  relevé' 
les  vestiges  du  canal  entre  A  bbâçeh  et  Saba'li-byâr.  Le 
27  (  18)  ,  nous  nous  se{)arâmcs  de  Finge'nieur  en  cbef , 
qui  nous  laissa  40  bommes  d'escorte  et  quelques  droma- 
daires ,  en  se  portant  vers  Pëluse, 

«  Nous  avions  à  niveler  depuis  le  Mouqfâi'  jusqu'au 
Kaire ,  sur  vingt-deux  lieues  détendue  :  le  temps  néces- 
saire à  cette  opération  dépendait  de  notre  instrument  (le 
niveau  d'eau  )  ' ,  qui  ne  permeltait  pas  de  grandes  portées  ; 

'  On  avait  apporté  cîc  France  de  beaucoup  d^objels  précieux  ,  dont  la 

Irès- bons  niveaux  à  bulle  d'air  et  à  privation  a  été  plus  vivcnicni  scolic 

luncttcsj  mais  ils  furent  pillés  dans  dans  les  derniers  temps  du  uolre  £é< 

la  maison  du  général  Cafl'arclli ,  lors  jour  en  Egypte, 
de  la  révolte  du  Kaire,  aiusi  que 

É.  M.     XI.  6  ' 
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lions  avions  seulement  l'avantage  de  pouvoir  constam- 
ment e'tablir  Tinstrument  au  centre  des  stations ,  et  de  f 
nous  affranchir  des  conside'rations  de  la  différence  du 
niveau  apparent  au  niveau  vrai ,  et  de  la  réfraction  ter- 
restre. Nous  nous  sommes  servis  cependant  du  niveau  à 
bulle  d'air,  de  la  472®  à  la  478*=  station.  Differeïis  obsta- 
cles ne  nous  ont  pas  permis  de  continuer  le  nivellement 
dans  le  litducanal^  nous  avons  plus  souvent  opère'  sur 
les  digues  et  au-delà. 

«  Le  29  (  20  novembre) ,  nous  étions  à  trois  lieues  du 
point  du  départ ,  quand  nous  reçûmes ,  par  un  détache- 
ment de  cavalerie,  Tordre  de  nous  replier  sur  le  camp 
de  Belbejs  :  nous  fîmes  planler  des  piquets  de  repère,  et 
nous  partîmes  pour  Belbeys,  où  nous  arrivâmes  le  len- 
demain. Le  4  frimaire  (  25  novembre) ,  nous  reprîmes 
nos  ope'i-ations, 

«  Nous  nous  trouvions  le  i5  frimaire  (4  de'cembre) 
au  Nil,  près  de Bejçous,  à  la  tête  de  TAbou-Menegeh , 
et  le  14  (5)  à  Boulâq  j  nous  dûmes  remettre  au  28  (  ig) 
pour  rattacher  nos  résultats  au  meqyâs  sur  le  chapiteau 
de  la  colonne. 

«  Ces  résultats  sont  exposes ,  avec  les  developpemcns 
nécessaires,  dans  les  plans,  le  journal  et  l'ilincrairc  de 
nos  opérations  ,  remis  à  l'ingénieur  en  chef.  » 

§.  V.  Reconnaissance  de  rétendue  de  Vinondation, 

La  crue  de  1 800 ,  dont  la  hauteur  a  etë  dq  1 4  coudées 
17  doigts  (24^^  6^  2'),  était  tiès-favorable,  par  sa 
grande  élévation ,  pour  juger  de  sa  portée  dans  l'Ouady  : 
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les  renseignemens  qui  me  parvenaieDt  sur  les  progrès 
des  eaux ,  me  décidèrent  à  eu  constater  les  effets.  . 

Le  gênerai  en  chef  Menoa ,  auquel  )'avais  soumis  le 
résultat  des  opérations  antérieures ,  était  aussi  très-ja* 
loux  d'obtenir  quelque  preuve  matérielle  à  l'appui  de  ce 
résultat  :  il  me  domia ,  en  conséquence ,  les  moyens  d'ol^- 
tenir  cette  vc'rificalion  j  et  je  retrouvai  dans  le  général 
Lagrange,  chef  deTétat-major  général ,  auquel  il  appar- 
tenait d'organiser  cette  expédition ,  le  même  empresse- 
ment à  seconder  toute  entreprise  utile,  quand  il  ne  peut 
pas  y  concourir  personnellemenL 

M.  Gratien  Le  Père  fit  un  premier  voyage ,  et  partit 
du  Kaire  le  4  vendémiaire  an  ix  (  26  septembre  lôoo)» 
avec  une  escorte  de  aS  dromadaires.  Ses  instructions 
portaient  de  suivre  TOuâdy,  du  côté  du  nord ,  où  se 
trouve  laucien  canal,  dy  faire  des  sondes  et  d autres 
observations;  mais,  la  digue  qui  établit  la  commUnica* 
tion  de  Belbejs  à  Sâlehyeh  ayant  été  rompue,  il  se  vit 
oUigé  de  suivre  le  côté  sud  de  la  vallée. 

Le  8  vendémiaire  (5o  septembre) ,  les  eaux  n'étaient 
qu'aux  puits  du  Râs-el-Ouâdy,  et  coulaient  lentement. 
Tonte  la  vallée»  depuis  A'bbâçdi  jusqu'à  ces  puits,  avait 
l'aspect  d  une  mer;  et  les  diverses  tribus  d'Arabes  qui 
rhabitent  et  la  cultivent,  s'étaient  retirées  sur  ses  bords. 
Pour  ajouter  à  ces  observations ,  cet  ingénieur  prolon- 
gea sa  course  dans  le  désert  jusqu  a  Soueys ,  et  revint  au 
Kaire.  . 

Quinze  jours  s'étaient  écoulés ,  et  de  nouveaux  ren- 
seignemens sur  les  progrès  des  eaux  nie  décidèrent  à  les 
constater  encore  par  moi-même.  MM.  Chabrol  et  De?il< 

6. 
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liers  ,  qui  m'avaient  déjà  seconde  dans  ks  opécations 

antérieures ,  m'accompagnèrent. 

Nous  partîmes  du  Kaire  le  i^^  brumaire  (25  octobre) 
avec  une  escorte  de  dromadaires.  Arrivés  à  la  hauteur 
du  MouqfTir ,  nous  passâmes  à  l'antre  hord  du  canal,  où 
rinondation  était  réduite  à  la  largeur  de  sou  lit,  pour 
constater  par  un  nivellement  la  hauteur  de  Teau  par 
rapport  au  repère  de  granit  dont  il  a  ctc  question.  Ce 
point  le  plus  resserré  de  la  vallée ,  oii  il  uy  avait  que 
trois  à  quatre  pieds  d'eau,  était  guéable  pour  les  troupes 
qui  effectuaient  leurs  mouvemens  entre  le  Kaire  et  Sâle- 
byeh }  ce  qui  augmentait  alors  de  plus  d*un  tiers  le  temps 
nécessaire  k  ce  trajet. 

Nous  avions  bien  pre'vu  que  cette  crue  extraordinaire 
lemplirait  la  partie  cultivée  de  la  vallée  entre  A'bbâçeh 
et  le  Rfts-el-Ouâdy,  ainsi  que  cela  a  lien  dans  les  plus 
fortes  crues  ^  niiais  la  digue  transversale  du  Râs-el- 
Ouâdjr  nous  semblait  suffisante  pour  arrêter  Tinonda* 
tion.  Cependant,  soit  que  cette  ^igue  ait  été  rompue 
par  la  force  des  eaux ,  soit  que  les  Arabes  laient  ouverte 
pour  reverser  dans  la.  partie  basse  la  surabondance  de  la 
crue ,  qui ,  à  défaut  d'écoulement  vers  le  Nil ,  pouvait 
retarder  de  plusieui-s  mois  la  culture  accoutumée  de 
rOnâdy,  rinondation  devint  générale,  et  se  porta  vers 
lest  avec  rapidité  jusqu'au  santon  (Cheykh-Henady) , 
qui  n'est  distant  que  de  onze  à  douze  lieues  du  fond  du 
golfe  Arabique* 

Nous  continuâmes  notre  course ,  etnousremarquames 
la  grande  vitesse  des  eaux  et  la  profondeur  du  lit  qu  elles 
avaient  creuséi  entre  Saba'h-byàr  et  Chegrkh-Henàdy; 
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partie  qui  nous  avait  toujours  paru  prëseuler  le  plus 
d  obstacles  au  rétablissement  du  canal,  à  cause  du  rap- 
procbement  des  duues.  Nous  résolûmes  alors  de  revenir 
après  la  retraite  des  eaux ,  pour  juger  de  reiïet  de  leur 
courant,  dont  la  vitesse  extrême,  qui  devait  résulter 
d  une  pente  considérable ,  nous  fit  soupçonner  qu'elles 
pouvaient  se  porter  vers  le  Ras-el-Moj  eh  ou  dans  les 
lacs  amers.  La  connaissance  que  nous  avions  acquise 
antérieurement  de  ces  lieux,  sous  leurs  rappoits  géolo- 
giques, donnait  du  poids  à  celte  opinion  :  cependant, 
au  moins  à  cette  époque,  les  eaux  étaient  seulement 
répandues  sur  une  étendue  de  quelques  lieues  carrées; 
et,  comme  elles  semblaient  devoir  sVlever  encore,  nous 
restâmes  persuades  qu'elles  auront  dû  se  répandre  dans 
le  bassin  des  lacs.  Satisfaits  de  ce  que  nous  avions  vu , 
nous  nous  portâmes  vers  les  lacs  amers,  sur  de  nouvelles 
directions,  pour  en  mieux  connaître  la  forme  et  l'étendue. 

Nous  cliercliâmes  aussi,  mais  en  vain ,  sur  leurs  bords, 
les  ruines  d'un  monument  vues  quelques  mois  avant  par 
MM.  Rozière,  ingénieur  des  mines,  et  Devilliers,  l'un 
de  nos  collègues ,  dans  une  course  qu'ils  firent  de  Soucjs 
dans  l'istlimc.  Ils  avaient  rapporte  des  fragmcns  de 
granit,  dont  la  sculpture  et  les  inscriptions  en  carac- 
tères cludiformes  persans  semblaient  rappeler  les  travaux 
de  Darius  pour  la  confection  du  canal.  Nous  desirions 
retrouver  ces  ruines,  dont  l'étendue  est  considérable,  et 
en  rattacher  le  site  à  notre  topographie  de  l'isthme  j  mais 
nos  rcclierches  furent  infructueuses  :  nous  n'avons  donc 
pu  les  placer  sur  notre  carte  d'après  ces  données  si  peu 
précises.  Enfin ,  après  avoir  parcoiuu  les  hauteurs  extrc- 
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mement  arides  et  sablonneuses ,  à  l'est  des  vestiges  du 
canal ,  entre  les  lacs  et  le  golfe ,  nous  arrivâmes  à  Soueys 
le  7  au  soir  (39  octobre)  \  Nous  employâmes  les  deux 
jours  suivans  à  revoir  encore  la  plage  au  nord  du  golfe  ; 
et  nous  observâmes ,  sur  la  croupe  d'un  monticule  (pl.  11) , 
des  vestiges  d'habitations  :  nous  en  ferons  une  applica- 
tion raisonnée  à  rancienne  Arsinoé,  dans  notre  Essai 
sur  la  géographie  de  Fisthme.  Nous  fîmes  un  troisième 
voyage  aux  sources  de  Moïse ,  et  d  autres  reconnais^ 
sances  dans  les  environs  du  golfe ,  avec  l'adjudant-gëné- 
ral  Tarejrc ,  qui  commandait  alors  à  Soue3r8. 

Nous  pûmes  enfin  remonter  au  Kaire  par  la  vallée 
de  rËgarement  :  mais  nous  n'avions  point  de  guide;  et 
notre  confiance  reposait  sur  M.  Devilliers ,  qui  avait , 
en  nivose  an  vm  (janvier  1800)  %  déjà  relevé  la  route 
et  les  défiles  de  cette  grande  vallée,  dqiuis  le  Nil  jusqu'à 
la  mer  Rouge.  Le  secours  de  noire  boussole  ne  suffisait 
pas  pour  retrouver  divers  puits  où  nous  devions  faire  de 

*  Vont  «vkni  triTtraé  de  non-  •pceUio1«â*aiieactioBiiiittUire,s'op- 

biens  eamps  d^Arabea  de  U  triba  pNOMient  à  rétendne  de  noe  radier* 

dea  grands  Terràbyns ,  à  laquelle  on  diea,  par  h  néeeant^  de  ne  pas  trop 

Tenait  d^accorder  an  aaile ,  après  sa  noos  séparer  ;  car  nous  n^étions  alorâ 

fuite  de  Syrie.  Le  grand- vizir,  qui  que  trente  hommes  dans  ces  déserta, 

ne  pardonnait  pas  à  ces  Arabes  les  La  tribu  des  grands  Terràbyns, 

aervices  qn^ils  araient  rendus  aux  riche  en  bestiaux ,  possède  encore 

Français  dans  lenr  expédition ,  lee  10  à  19,000  chameanx  :  elle  est  fwta 

aYaitforoésà cette  énûgratrao.Nont  de  Soo  caraliers  et  d*nn  plus  grand 

jetâniefsoirrentetiaTolontairement  nombre  d*bomniea  mootéi  à  dro- 

]a  terreur  dans  plusieurs  de  ces  madaire;  sa  population  nous  a  para 

camps  :  la  fuite  précipitée  de  ces  considérable ,  et  elle  occupait  cinq 

Arabes,  et  des  soupçons  |ilus  fondés  À  six  lieues  dY'leodoe  sur  le  c6té 

.  sur  leurs  démarches,  nous  déler-  sud  de  rOuâdy. 

minèrent  à  enleyer  no  grand  norabre  *  M.  Girard,  ingénieur  en  chef, 

de  chameaux  qui  nous  parurent  des-  notre  collègue,  quittait  dn  Toj^age  et 

tinès  ponr  Tennemi.  Ces  petits  évé-  qui  en  dirigeait  la  marche,  oomnmup 

nemens,  qui  offraient  tonjonia  k  quiMD rapport àrinatltntd'Éoipte. 
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Teau ,  et  nous  dûmes  aussi  les  chercher  assez  Icmg-lemps  : 
cependant  nous  partîmes  de  Souejs ,  et  nous  limes  haUe 
aux  sources  dites  el-Touâreq  (  les  routes  ) ,  près  desquelles 
nous  passâmes  la  nuit.  Le  jour  nous  avait  encore  permis 
de  reconnaître ,  au  sud  de  ces  sources ,  des  vestiges  ana- 
logues à  ceux  qui  constituent  laiguadc  do  celles  de  Moïse  : 
actuellement  encombrées  par  les  saLIcs,  ces  sources  ne 
peuvent  suflire  à  une  furie  caravane,  et  l'eau,  dcjà 
sauniâue,  en  est  encore  moins  potable  ,  à  cause  des  ro- 
seaux et  des  végétaux  qui  sy  troiiventen  décomposition. 
On  y  voit  des  mamelons  qui  rappellent  autant  de  sour- 
ces d*oii  étalent  dérives  de  petiu  aqueducs  en  mai^onnc- 
rie,  convergens  sur  un  aqueduc  principal  qui  aboutit  à 
im  monticule  de  décombres  au  bord  de  la  mer,  où  était 
la  citerne  de  l'aiguadej  celle-ci  devait  être  d'un  accès 
facile  pour  les  batimens ,  vu  sa  proximité  du  rivage,  où 
la  profondeur  d'eau  est  assez  considérable. 

La  source  d'el-Touâreq  est  à  environ  5o  toises  cUi 
pietl  de  la  montagne  escarpée ,  et  à  3oo  toises  du  bord  de 
la  mer  :  h  peu  de  distance,  on  voit  un  monticule  cou- 
vert de  débris  de  poteries  de  terre  demi-vitrifiees,  et  de 
scories  qui  indiquent  une  fabrique  de  vases  et  de  jarres 
à  l'usage  de  la  marine. 

Le  lendemain ,  nous  entrâmes  dans  la  vallée  de  TLga- 
remenl.  Connaissant  Tincertitude  des  géographes  snr  la 
position  de  Cfysma,  que  d'Anville  place  vers  cette 
source,  nous  nous  portâmes  au  sud-ouest  de  la  route, 
espérant  y  retrouver  les  vestiges  de  cette  ancienne  ville  j 
mais  nous  ne  vîmes  sur  cette  plage  rien  qui  pût  en  rap- 
peler l'existence.  Le  rivage  y  est  couvei  l  de  coquillages 
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très- va  ries  dans  leur  espèce,  leur  forme,  leur  volume, 
leurs  couleurs  et  leur  ëdat. 

A  quatre  lieues  du  bord  de  la  mer ,  nous  allâmes 
reconnaître  dans  la  montagne,  au  sud  et  à  600  toises 
GQviroa  de  la  route,  des  Ibsses  disposées  pour  recueillir 
et  conserver  les  eaux  pluviales,  qui  doivent  y  être  très> 
abondantes  en  hiver ,  à  en  juger  par  l'aspect  riant  de  la 
verdure  qu'y  eutretienuent  les  nombreux  ravins  qui 
sortent  de  la  montagne  et  se  prolongent  dans  la  plaine  : 
ces  fosses  peuvent  n'être  que  les  sources  indiquées  dans 
les  cartes  sous  le  nom  de  Beydâ,  dù  sans  doute  à  la  blan- 
cheur dn  sol  recouvert  de  sable ,  et  qui  a  fait  donner  à 
cette  partie  de  la  vallée  cf^lviiô! Ouâdj-Ramlyeh\ 

Nous  nous  arrêtâmes  à  l'entrée  d*un  défilé,  ou  la 
plaine  qui  le  précède  oRre  beaucoup  de  végétation*. 
Nous  entrâmes  dans  ce  dëfîlé  >  c'est  un  chemia  bas , 
de  5o  a  60  pas  de  largeur»  couvert  de  sable,  de  gravier 
et  de  végétation,  dont  la  pente  vers  la  mer  Rouge,  sur 
environ  3ooo  toises  de  développement ,  nous  a  paru 
être  de  deux  à  trois  pouces  par  toise  :  ce  chemin  est  en- 
caissé d'environ  5oo  pieds  dans  le  plateau  qui  domine 
la  vallée  ;  ses  deux  bord»  ont  une  inclinaison  de  40  à  5o 
degrés  :des  inflexions  nombreuses  offrent  une  correspon- 
dance si  frappante  des  reiitrans  aux  saîUans  de  ce  défilé, 
qiiil  semble  avoir  été  taillé  par  la  main' des  hommes. 

*  Oest'à'-dîre  la  vallée  mblon-  ges  pour  faire  des  essais  de  çharbon 
Deuse.  propre  à  la  labrica  lion  d  e  la  poodre  ; 

*  Nous  trouvâmes  nne  espèce  de  nous  coupâmes  dix  A  douze  (jam* 
bois  dont  le  directeur  des  poudres  taux  de  ce  bois,  que  nous  iraospor- 
et  salpêtres,  M.  Cbampy,  nous  avait  tâmes  au  Kairc,  et  dont  on  se  servit 
prié  de  lui  rapporter  ^elques  char-  avec  succès. 
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Après  une  heure  de  marche,  nous  débouchâmes  dans 
la  plaine  supérieure,  qui  présente  un  désordre  imposant 
d'escarpemens ,  de  ravins  et  d'affaissemens  :1a  formation 
de  ce  deTile'  nous  paraît  devoir  être  re'sultee  d*un  déchi- 
rement du  plateau  par  un  affaisscnvent ,  Ici  qu'en  pro- 
duisent communément  les  tremblemens  de  terre 5  car  on 
ne  peut  pas  attribuer  au  ravinage  des  eaux  pluviales  et 
torrentielles  l'ouverture  de  ce  défilé.  Nous  remarquâmes 
des  masses  considérables,  calcaires,  entièrement  com- 
posées de  coquillages  et  de  pétrifications  marines  mêlées 
de  gypse  très'pur  ;  et  nous  ne  concevons  un  amas  sem- 
blable de  coquillages,  qucn  supposant  qu'ils  auront  été 
successivement  accumulés  dans  le  fond  d'un  lac  ou  du 
lit  d'un  bras  de  mer,  dont  l'étendue  se  sera  toujours 
réduite  et  concentrée  jusqu'à  leur  entier  dessèchement. 
Nous  marchâmes  fort  tardj  et,  comme  nous  avions 
perdu  les  sentiers  battus,  nous  n'eûmes  long-temps 
d'autre  guide  que  les  étoiles,  dans  cette  vallée  de  trois  à 
quatre  lieues  de  largeur  sur  trente  de  longueur,  du  Nil 
à  la  mer  Rouge  :  cette  vallée  a  donné  lieu  à  des  obser- 
vations géologiques ,  dont  les  naturalistes  qui  l'ont  visitée 
exposeront  l'intérêt.  Nous  nous  sommes  dirigés  sur  le 
Grajbown  ,  pic  dont  la  forme  conique  et  saillante  est 
très-remarquable,  et  dont  le  grès  rouge  qui  le  compose 
reçoit  de  la  lumière  un  grand  éclU  :  c'est  vers  cet  en- 
droit que  se  trouvent  le  point  culminant  de  la  vallée  et 
un  vaste  plateau  cii  les  eaux  de  pluie  semblent  se  par- 
tager pour  couler  par  les  ravins,  en  sens  contraire,  vers 
la  mer  Rouge  et  le  bassin  du  Nil. 

Le  lendemain ,  nous  cherchâmes  long-temps  les  puits 
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des  Gandelj  :  nous  les  trouvâmes  enfin  j  mais  ils  étaient 
à  sec.  Ces  puits  consistât  dans  des  fosses  de  huit  à  dix 
pieds  de  profondeur  5  ils  se  trouvent  dans  un  petit  val- 
lon très-boisé,  et  dont  la  v^ëtation ,  par  sa  vigueur, 
atteste  q[ue  les  eaux  pluviales  y  séjournent  pendant  une 
grande  partie  de  Tannée.  On  pense  que  ces  puits  ne  ta- 
riraient pas,  s'ils  étaient  plus  profonds,  moins  exposés 
à  Tardeiir  du  soleil,  et  si  l'eau  en  était  retenue  par  des 
parois  en  maçonnerie  :  ils  ne  deviennent,  au  reste,  né- 
cessaires aux  voyageurs  commérçans ,  (ju*autant  que  des 
circonstances  obligent  les  caravanes  k  éviter  la  route 
ordinaire  des  pèlerins  {Derb-el-Hâggj),  et  à  suivre 
celle  de  la  vallée  de  TÉgarement,  pour  se  Tendre  à 
Soueys^  ils  sont  plus  ordinairement  Aitiles  aux  Arabeâ , 
les  petits  Terrâbyns  qui  occupent  la  vallée,  et  à  ceux 
qui ,  devant  éviter  les  bords <lu  Nil  et  le  Kaire ,  se  ren- 
dent de  la  haute  Egypte  en  Syrie.  C'était  un  point  de 
passage  des  Mamlouks  de  Mouràd-bey ,  pour  leur  com- 
munication aVjBC  Tannée  du  vizir  eu  Syrie. 

En  quittant  les  Gandely,  nous  traversâmes  une  plaine 
unie,  sablonneuse,  et  d'un  aspect  sauvage  :  après  trois 
lieues  de  marche,  nous  gagnâmes  le  site  des  petits  Ter- 
râbyns, où  de  nombreux  ravins,  couverts  de  plantes  qui 
fournissent  un  fourrage  abondant,  présentent  le  con- 
traste le  plus  piqu avec  laridité  du  désert  Toujours 
occupés  de  lexamen  géologique  et  topographique  de 

*  La  prise  de  quelques  chameaux  eussent  traité  des  premiers  avec  les 

chargés  de  grains,  qu^on  pouvait  Français,  auxquels  ils  ont  été  sou- 

cnMre  dfMlioés  pour  Tarmée  dn  viiir,  Teot  trêa-olîlM  pour  les  cooToii  par 

fatonDOUTean  motif  de  soupçonner  caravane;  mais  rintéréi  les  ayail 

riiifidélitédeces^Arabes,qQoiqQHIs  'sans  doute  déterminés  &  porter  en 
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celte  vallée,  nous  franchîmes  un  nouveau  défile,  moins 
profond  cependant  que  le  premier,  et  nous  arrivâmes 
à  Baçâljn ,  où  notre  présence  causa  des  alarmes.  Ces 
petits  événemcns  avaient  quelquefois  un  effet  fâcheux 
pour  ces  Arahes ,  trop  souvent  compromis  par  la  con- 
duite de  leurs  chejkhs,  qui,  cédant  toujours  à  leurs 
intérêts,  servaient  également  tous  les  partis.  Nous  man- 
quions deau,  n*ajant  pu  en  faire  aux  Gaiidelj  ;  mais 
nous  retrouvions  le  Nil,  et  sa  riante  vallée,  dont  l'as- 
pect, en  sortant  du  désert,  paraît  toujours  délicieux. 
Nous  avions  fait  plus  de  cent  lieues  dans  cette  der- 
nière tournée,  dont  l'objet  était  si  heureusement  rem- 
pli; nous  rentrâmes  au  Kaire  le  11  brumaire  (2  no- 
vembre 1800). 

Cependant  nous  n  avions  encore  sur  la  topographie 
entre  le  Kaire  et  Belbeys,  que  des  reconnaissances  im- 
parfaites, mais  qui  avaient  suffi  pour  le  nivellement; 
voulant  donc  lui  donner  le  même  degré  d'exactitude, 
nous  chargeâmes  M.  Devilliers  de  ce  complément  du 
travail  :  cet  ingénieur ,  auquel  j'adjoignis  M.  Viard , 
élève,  commença  ses  opérations  le  i5  nivose  (5  jan- 
vier 1801  ) ,  et  les  termina  le  5o  (20). 

Une  autre  course  que  nous  ajournions  au  printemps , 
eût  été  extrêmement  intéressante,  à  cause  de  la  retraite 
des  eaux ,  qui  ont  dû  laisser  des  repères  précieux  de  leur 
élévation  dans  tout  le  cours  de  l'Ouâdy  et  dans  le  cœur 
du  désert  ;  mais  les  événemens  postérieurs  nous  ont  pri- 

Syrie  des  grains  dont  la  vente  leur    prévaloir,  en  cas  d^événemcnt ,  f  ia- 
assurait  de  grands  bénéfices  ;  coa-   à-vis  du  grand-vizir, 
duite  dont  ils  pouvaient  encore  se 
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yés  de  la  satisfaction  que  de  semblables  résultats  devaient 
nous  donner.  * 

Nous  devons  avouer  que  notre  zèle  eût  elé  infruc- 
tueux dans  ces  opérations  et  toutes  celles  auxquelles  le 
service  a  donné  lieu  pendant  tout  le  cours  de  Texpédi* 
tion  (trente-neuf  mois),  sans  la  bienveillance  qu'ont 
montrée  constamment  MM.  les  officiers  généraux ,  et 
sans  la  part  qu  y  ont  prise  les  ofBciers  des  divers  déta- 
chemens  charges  de  protéger  nos  marches.  Sous  ce  rap- 
port ,  les  travaux  littéraires  de  la  Commission  des  scien- 
ces et  arts  y  ainsi  que  ceux  des  ingénieurs ,  appartiennent 
aussi  à  Tarmée  d'Orient', 

Gefutauretour  démon  dernier  ToyagedansFOuâdjr, 
que  j'adressai  au  général  Bonaparte,  qui  était  alors  en 
France^  le  rapport  dont  nous  donnons  ici  la  trans- 
cription. . 

»  Quant  aux  opérations  relalires  profession,  semblait  devoir  appré- 
au  canal  des  deux  mers,  nous  de-    cier encore daTaaUgoriotéréidenos 

vons  au  général  Reynier,  plus  par-  opéraiious. 

ticulièremcat,  la  satisfaction  de  les  Nous  ue  prétendons  pas  dislri- 
«Toir  heureusement  tcrmiiiéei;  nom  Imer  ici  dei  éloges  qui  n'ajoute- 
lui  ofiBroos  de  témoignage  de  notre  raient  rien  à  à^autret  titres  plus  glo* 
recenniâssanoe  pour  l'intérêt  qu^  riens»  mais  seuleoient  payer  nn 
y  a  pris  «'et  pour  les  secours  que  juste  trd>ot  de  recmuiaissance;  et 
nous  avons  trouvés  dans  la  connais-  cVst  dans  celte  vue  seulement  que 
sance  qr^il  avait  acquise  de  cette  nous  citerons  encore  MM.  les  offi- 
partie  de  TEgypte ,  où  il  a  plus  cons-  tiers  généraux  du  génie ,  Caffarelli , 
taminentcommandé.LegéoéralRey<  Sanson  et  Bertrand,  pour  tous  les 
nier,  qui ,  avaot  d*cin]»r«BBer  la  car-  services  que  nous  en  avons  re^ 
rière  militaire  dans  la  ligne,  avait  dans  le  cours  entier  de  nos  travaux 
tcqois  les  connaissances  de  notjre  ot  de  nos  opérations. 
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§•  VT«  Rapport  de  Vingémeur  en  chef,  directeur  général 

des  ponts  et  chaussées ,  au  premier  consul  de  la  répu- 
blique française. 

Au  Kaire,  le  i5  frimaire  an  ix  (6  décembre  x8oo). 
CllTOYEN  PREMIËR  COIiSUL,\ 

cr  Témoin  du  vif  intérêt  que  vous  aVes  montrë  dans 
la  reconnaissance  des  vestiges  de  laDcien  canal  de 
Soaejrs,  dunrge  par  des  instructions  spéciales  d'ajouter 
à  cette  première  reconnaissance  des  résultats  géomé- 
triques ,  et  de  vérifier  par  des  nivellemens  la  possibilité 
de  rétablir  la  communication  des  deux  mers,  j'ai  cons- 
tamment fait  naître  et  saisi  les  occasions  d'accroître  mes 
recherches,  et  de  remplir  cette  tâche  importante  que 
vous  m'avez  coqfiée. 

cr  Les  evcnemens  qui  se  sont  si  rapidement  succèdes, 
ont  rendu  le  travail  long  et  pénible^  mais  les  ingénieurs 
Gratien  Le  Père,  Saint-Genis,  Qiabrol  et  Févre,  ap- 
pelés à  y  concourir  plus  particulièrement,  ainsi  que 
MM.  Favier,  Dubois,  Devilliers  et  Duchanoj ,  m  ont  si 
bien  secondé,  que  j  ai  pu  enfin  le  terminer* 

«  Je  dois  beaucoup  encore  au  zèle  éclaire'  des  offi- 
ciers généraux  qui  commandaient  dans  cette  partie  de 
rÉ^ypte;  car  les  monvemens  de  l'ennemi  nous  ont  aussi 
contraries,  en  nous  faisant  quelquefois  rétrograder,  et 
suspendre  nos  opérations. 

«  A  l'époqueoù  révapuation  était  près  de  s'effectuer, 
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3  espérais,  citoyen  premier  consul,  vous  porter  ce  tra- 
vail, que  je  croyais  complet,  quand  la  crue  cxtraordi- 
uairement  abondante  de  cette  année  vint  encore  y  ajou- 
ter une  preuve  heureuse  et  matendle  de  l'exactitude  de 
nos  résultats. 

ir  J*ai  vu ,  dans  une  reconnaissance  récente,  que  le  Nil 
s*est  répandu  dans  l'Ouâdy  (la  vallée)  ;  qu*il  a  frandbi 
la  limite  ordinaire  de  sa  portée^  qui  est  de  huit  à  neuf 
lieues  au  nord-est  de  Belbeys  3  et  qu*en  ouvrant  la  digue 
qui  fixe  cette  limite ,  il  s'est  répandu  vers  Test  jusqu'à 
lextremite  de  TOuâdy  et  près  des  ruines  du  Serapeum 
qu'on  trouve  au  nord  du  bassin  des  lacs  amers. 

f(  Dans  cette  crue ,  qui  était  de  deux  coudées  (  5^*  4*^  ) 
plus  forte  que  celle  de  l'an  viii  (  1 799) ,  le  Nil  a  porté 
des  eaux  en  ti^grande  abondance  à  douze  lieues  de 
Soueys ,  et  à  quatre  lieues  seulement  de  la  pointe  nord 
du  lac  Meozalehy  au  Ràs-el-Moyeh  ,  qu'on  est  obligé  de 
doubler  pour  se  rendre  de  Sâlehydi  à  Qatyeh ,  quand 
la  route  directe  est  fermée  par  Tinondation. 

«  La  possibilité  de  verser  à  peu  de  frais  les  eaux  de 
la  mer  Rouge  dans  les  lacs  amers,  dont  le  sol ,  dans  la 
partie  centrale,  est  de  plus  de  5o  pieds  au-dessous  de  la 
haute  mer,  nous  est  également  démontrée. 

(c  La  connaissance  acquise  des  localités  facilite  au- 
jourd'hui la  lecture  du  texte  des  auteurs  anciens  sur 
rétendue,  la  direction  et  lusagè  de  ce  canal,  et  sur  les 
changemens  opérés  par  les  souverains  qui  én  ont  succes- 
sivement tenté  ou  effectué  le  rétablissement:  les  derniers 
appartiennent  aux  Arabes,  qui,  par  l'ordre  d'0*mar, 
jetèrent  le  canal  du  Prince  des  Fidèles,  ou  de  Trajan , 
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dans  l'ancien  canal  des  Rois  vers  A'bbaçeh ,  de  manière 
à  pouvoir  naviguer  du  Kaire  à  Soueys ,  dont  le  trajet 
pouvait  être  de  cinquante  lieues.  Le  nivellement  com- 
porte cette  étendue ,  et  on  l'a  prolonge'  de  quinze  autres 
lieues  jusqu'à  la  Méditerranée,  près  de  l'ancienne  Pe'- 
luse,  ])0ur  connaître  le  niveau  respectif  des  deux  mers  ; 
il  a  elc'  rapporte  à  la  colonne  du  meqjâs,  qui  donne  la 
mesure  des  crues  du  IN  il;  et  enfin  ou  l'a  rattache',  en 
nivelant ,  sur  une  ligne  transversale  de  la  vallée  du  Nil  j 
à  un  repère  invariable ,  pris  à  l'angle  nord-est  du  rocher 
sur  lequel  repose  la  grande  pyramide. 

«  Plus  j'y  ai  re'flëchi,  citoyen  premier  consul,  (et 
j'apprécie  toutes  les  consc'quences  d'une  opinion  hasar- 
de'e),  plus  je  me  suis  convaincu  que  le  rétablissement 
du  canal  ne  pre'sente  aucune  difficulté  majeure  :  au 
moyen  d'e'cluses,  ouvrages  d'invention  moderne,  on 
pourra  profiter  plus  avantageusement  des  eaux  du  Nil 
pendant  toute  la  durée  des  crues,  quel  que  soit  le  ni- 
veau variable  de  ces  eaux  par  rapport  à  celui  de  la  mer 
Rouge,  e'galement  variable  par  l'effet  des  mare'es;  c'est 
dans  cette  considération  que  je  vois  les  difficulte's  qui 
durent  essentiellement  contribuer  à  l'abandon  de  cette 
navigation  chez  les  anciens. 

«  Je  pense  qu'une  bonne  administration  doit  garantir 
l'entretien  du  canal,  qui  exigera  des  soins  sur  quelques 
points  de  son  cours ,  à  cause  de  sa  proximité'  des  dunes , 
dont  la  formation  est  due  à  la  mobilité  des  sables  du 
désert.  Il  est  encore  des  considérations  secondaires, 
dont  l'analyse  fera  l'objet  du  mémoire  que  je  produirai 
à  l'appui  des  plans  et  détails  qui  y  sont  relatifs;  mais 
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c'est  à  Paris  seulement  qu'il  est  possible  de  faire  graver 
les  cartes  et  d'obtenir  le  complément  des  données  néces- 
saires à  une  rédaction  définitive. 

<(  Dans  une  spéculation  politique  et  commerciale  de 
cette  importance,  la  dépense  qu'exigera  le  rétablisse- 
ment du  canal ,  semble  être  le  dernier  des  obstacles;  car, 
dût-elle  monter  de  25  à  5o  millions ,  quel  intérêt  ne 
doit-on  pas  se  promettre  de  ces  avances ,  si  elles  ont 
pour  objet  le  retour  des  ricbesses  et  du  commerce  de 
l'Inde  *  par  sa  route  primitive  et  naturelle? 

«  Les  frais  d'entretien  pourraient  être  encore  avanta- 
geusement couverts  par  la  mise  en  valeur  de  beaucoup 
de  terres  incultes  dans  l'Ouâdy ,  par  les  péages  et  autres 
droits  éventuels.  Mais  je  crois,  citoyen  premier  con- 
sul ,  que  le  rétablissement  du  canal  des  deux  mers  est 
nécessairement  soumis  à  l'état  présent  de  la  navigation 
du  golfe  Arabique  :  cependant  je  ne  doute  pas  que, 
d'une  part,  une  politique  ombrageuse,  et,  de  l'autre, 
l'impéritie  des  marins  du  pays,  n'aient  beaucoup  exa- 
géré les  dangers  de  Cette  navigation.  C'est  donc  aux  na- 
vigateurs instruits  à  résoudre  celte  question  préalable, 
après  l'avoir  considérée  par  rapport  au  temps  et  à  la 
durée  des  moussons ,  et  aux  difficultés  de  la  navigation 
de  ce  golfe'. 

«  Le  port  de  Soueys  est  d'ailleurs  susceptible  d'être 

*  Ces  travaux  n^xigeraient  même  *  On  verra  plus  bas  que  cette 

aucun  sacriBce  de  la  part  du  gou-  question  est  résolue  d^une  manière 

verncnicnt;  car  il  suffirait  de  coq-  avantageuse  dans  notre  parallîlc  de 

céder  les  terres  susceptibles  de  cul-  la  navigation  de  France  dans  l'Inde 

ture  dans  la  basse  Egypte,  cl  qui  par  le  cap  de  Bonnc-Espcrance  et 

peuvent  acquérir  une  valeur  fou-  parla  mer  Rouge,  faisant  suite  au 

cièrede  plus  de  deux  cents  millions,  périple  de  cette  u>er. 
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amélioré  j  qiiel  que  soit  Fetat  dabaudoa  qu*il  ait 
éprouvé  j  etc. ,  etc.  » 

Sigjîé  Lb  Pere. 

§.  VII.  Analjse  des  opérations  de  topographie  et  de 

uiyeHement, 

On  a  vu  qu'avant  de  commencer  le  nivellement  du 
canal,  nous  nous  sommes  occupe's,  pendant  les  douze 
jours  que  nous  avons  passe's  à  Soueys ,  d'une  opération 
préliminaire  et  essentielle  à  notre  travail  :  il  fallait ,  en 
effet,  nous  assurer  du  niveau  de  la  mer  Rouge,  auquel 
nous  devions  toujours  comparer  celui  des  différentes 
parties  du  canal ,  pour  bien  juger  ce  qu'il  avait  été  au- 
trefois ,  et  ce  qu'il  pourrait  être  encore  un  jour.  Comme 
on  n'avait  point  d'observations  de  marées  d'équînoxe, 
c'était  une  circonstance  favorable  que  de  pouvoir  obser- 
ver les  mouvemens  delà  mer  pendant  une  sjzjgie  de  la 
lune,  qui  se  trouvait  alors  dans  son  périgée;  les  vents 
qui  régnaient  du  sud ,  concouraient  encore  à  porter  la 
marée  dans  le  golfe  :  ainsi ,  quoiqu'on  ne  fût  pas  encore 
à  réquinoxe,  on  avait  des  motifs  suffisans  pour  consi- 
dérer la  marée  du  5  pluviôse  an  vu  (24  janvier  1799) 
comme  répondant  au  maximum  de  l'élévation  de  la  mer 
Rouge,  et  juger  de  l'effet  que  celte  mer  aurait  pu  pro- 
duire si  les  anciens  lui  avaient  ouvert  une  décharge  à 
travers  l'isthme  qui  la  sépare  de  la  Méditerranée. 

Le  même  jour,  au  moment  où  l'on  observait  à 
Soueys  l'établissement  '  de  ce  port ,  on  repérait  à  la  tête 

■  Établissement^  heare  du  pleio  de  la  mer,  les  jours  de  Douvclle  et  de 
pleine  lune ,  dans  un  port. 

É.  M.     XI.  7 
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et  dans  le  lit  même  du  canal  la  laisse  de  haute  mer;  et 
c*est  de  ce  repère  que  nous  sommes  partis  pour  faire  le 
nivellement*. 

Quoique  l'art  du  nivellement  ne  demande  que  des 
connaissances  élémentaires  degcomctrie,  il  est  toujours 
vrai  qu'il  exige  encore  dans  ses  applications  une  cer- 
taine habitude,  et  surtout  une  atlcnlion  sévère  et  con- 
tinue, qui  prévienne  la  moindre  distraction.  Ceux  qui 
ont  fait  des  nivcllemens  de  quelque  importance,  ont  du 
se  convaincre  qu'il  est  possible  de  commettre  de  ces  er- 
reurs qui  ne  laissent  souvent  après  elles  aucune  trace 
qui  les  décèle,  elles  peuvent  naître  de  l'instrument,  de 
l'observation,  de  la  manœuvre  des  mires,  de  la  lecture 
des  résultats  sur  ces  mires,  de  leur  inscription  sur  le 
registre,  et  enfin  du  calcul  pour  le  rapport  des  cotes  au 
plan  de  comparaison  :  est-il  une  source  d'erreurs  aussi 
considérable  dans  toutes  les  autres  opérations  qui  exigent 
l'emploi  des  instrumens?  Un  doute  est  un  motif  suffi- 
sant pour  reprendre  l'opération  jusqu'à  son  origine; 
aussi  plusieurs  fois  n'avons-nous  pas  hésite  de  remonter 
à  plus  d'une  lieue  pour  dissiper  des  doutes  de  celte  na- 
ture :  ayant  fait  deux  fois  le  nivellement  du  Mouqfar 
à  Saba'h-byâr,  dont  la  distance  est  de  ^o/^o  mètres, 
nous  n'avons  trouvé  dans  les  deux  résultats  qu'une  dif- 
férence d'un  pouce  et  demi;  différence  qui,  répartie  sur 
les  onze  coups  de  niveau  entre  ces  deux  points,  donne 
seulement  une  ligne  3  pour  chacun  d'eux. 

'  C'est  au-dessus  ilu  même  point  plan;  celle  de  ce  point  de  départ 

que  Ton  a  supposé  le  plan  horizon-  est  de  i5o  pieds  supérieure  A  la 

tâl  de  comparaison,  auquel  on  a  rap-  pleine  mer. 
porte  toules  les  cotes  inscrites  au  *  .  ' 
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Cet  aveu  fait  assez  voir  combien  nous  avons  dû 
mettre  de  soins  pour  nous  affranchir  de  toute  espèce 
d'inquiétude,  et  pour  acquérir  dans  nos  résultats  la  con- 
fiance que  nous  voulions  nous-mêmes  inspirer.  Celle  • 
opération  était  longue  et  pénible  :  néanmoins  elle  devait 
être  accélérée  par  diverses  considérations  ;  car  les  enne- 
mis faisaient  de  fréquentes  excursions ,  et  l'isthme  pou- 
vait devenir  le  théâtre  des  premières  actions  :  raclivit(; 
était  encore  nécessaire  à  cause  de  nos  escortes ,  qui,  pla- 
cées au  cœur  des  déserts,  y  éprouvaient  tous  les  besoins, 
et  ne  recevaient  que  de  mauvaise  eau,  que  nous  ne  pou- 
vions même  leur  distribuer  qu'avec  une  sévère  économie. 

L'importance  et  les  difficultés  d'une  semblable  opé- 
ration ,  qui  n'a  pu  être  vérifiée  par  une  seconde,  nous 
font  donc  un  devoir  de  rassembler  sous  un  seul  point 
de  vue  toutes  les  circonstances  qui  peuvent  en  établir  et 
attester  la  précision.  Pour  remplir  toutes  ces  conditions 
d'exactitude  et  de  célérité ,  nous  nous  sommes  assujettis 
a  une  marche  simple  et  constante.  L'ingénieur  attaché  au 
niveau  prenait,  à  chaque  station,  les  résultats  recueillis 
par  deux  autres  ingénieurs  qui  dirigeaient  le  maniement 
des  mires  d'avant  et  d'arrière ,  et  tous  trois  se  les  com- 
muniquaient respectivement  à  chaque  coup  de  niveau. 

L'ordre  du  registre  était  tel ,  qu'au  moyen  d'une  ad- 
dition ou  d'une  soustraction  on  savait ,  à  chaque  sta- 
tion ,  les  hauteurs  respectives  du  terrain  pour  chacun 
des  points  sur  lesquels  on  avait  opéré;  elles  s'y  trou-  ' 
vaient  comparées  à  la  haute  merde  vive-eau,  repérée  à 
l'embouchure  du  canal  à  Soueys.  Enfin  un  quatrième; 
ingénieur  relevait  au  graphomètre  tous  les  points  de 

7- 


Digitized  by  Google, 


loo  MEMOIRE  SUR  LE  CANAL 

statiop ,  et  formailla  topographie  de  la  partie  de  Tisthme 
qui  devait  se  rattacher  aux  lieux  dëjà  déterminé  par 
les  observations  astronomiques  du  Kaire,  de  Belbejs, 
et  des  bouches  du  Menzaleh.  Mais  le  succès  de  ce  tra- 
vail dépendait  encore  de  la  bonté  de  Tinstrument  que 
nous  devions  y  employer. 

L'avantage  essentiel  de  celui  dont  nous  nous  sommes 
servis,  c*est  qu'il  se  vérifie  par  lui-même  à  chaque  opé- 
ration, de  sorte  qu'il  n'apporte  aucune  erreur  dont, 
pour  ainsi  dire,  il  n'avertisse  en  même  temps  :  telle  est 
Futilité  qui  r&ulte  du  système  des  deux  lunettes  de  cet 
instrument.  En  effet ,  à  chaque  station ,  après  l'avoir 
posé  entre  les  deux  mires,  la  bulle  étant  de  niveau  et 
les  deux  lunettes  croisées  en  sens  contraire ,  on  fixait 
avec  lune  la  mire  d'avant,  et  avec  l'autre  celle  d'ar- 
rière; ensuite  on  retournait  le  niveau;  et  il  suffisait 
qu'une  des  deux  lunettes  rencontrât  le  même  point  de 
la  mire  que  l'autre  venait  de  de'terminer,  pour  que 
rinstitiment  fût  vérifié  :  s'il  avait  éprouvé  quelque  dé- 
rangement, on  le  k'ectifiait. 

Toutes  ces  conditions  étant  remplies ,  on  était  sûr  du 
coup  de  niveau  donné ,  pourvu  qu'il  n'y  eût  pas  de&ute 
dans  la  manœuvre  des  mires,  ou  d'erreur  Aaps  la  lecture 
des  cotes  indiquées  ;  aussi  les  avons- nous  constamment 
suivies  et  observées  nous-mêmes  :  mais  il  fallait  encore 
qu'elles  eussent  été  vues  bien  nettement  avec  les  lunettes; 
et  cette  condition  essentielle,  jointe  à  1  impossibililc  de 
bien  s'entendre  à  de  grandes  distances  et  de  franchir  les 
inégalités  du  terrain ,  devait  fixer  la  portée  de  nos  coups 
de  niveau.  Cette  portée  a  communément  été  réduite 
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entre  5  et  4oo  mètres  :  plus  loin ,  la  vue  était  troublée 
par  les  fortes  ondulations  que  faisaient  e'prouver  aux 
lignes  de  graduation  de  nos  mires  les  vapeurs  qui  exis- 
tent toujours  dans  les  parties  basses  de  l'atmosphère 3  et 
ce  n'e'tait  que  pendant  les  trois  premières  et  les  deux  der- 
nières heures  de  la  journée,  ([ue  nous  pouvions  aisément 
nous  étendre  jusqu'à  600  mètres  de  chaque  côle.  Enfin  , 
d'après  cet  état  de  choses,  nous  n'avons  jamais  pu  niveler 
plus  de  deux  à  trois  lieues  par  jour  '  ;  et  cette  limite  de 
la  portée  de  nos  stations  est  la  première  et  la  principale 
cause  des  obstacles  physiques  que  nous  avons  rencontres. 

Une  autre  cause  d'erreur  qu'il  importait  aussi  d'éviter, 
c'était  la  refraction  ;  phénomène  si  difficile  a  bien  appré- 
cier, lorsqu'on  veut  avoir  égard  aux  variations  produites 
par  les  changemcns  de  température  et  la  différence  des 
distances  où  l'on  observe  :  le  moyen  le  plus  simple  et  le 
plus  sûr  de  remédier  à  ces  inconveniens  était  de  placer 
toujours  le  niveau  à  des  dislances  égales  des  deux  mires. 
On  verra,  dans  le  registre  du  nivellement,  que  nous 
avons  rigoureusement  suivi  cette  loi  dans  notre  premier 
voyage,  quoique  les  inflexions  du  canal  et  les  accidens 
du  terrain  ,  toujours  assez  sensibles  à  de  grandes  dis- 
tances dans  le  désert  le  plus  uni ,  nous  forçassent ,  ou  à 
les  resserrer  considérablement  après  les  avoir  mesure'cs , 
ou  à  poser  et  déplacer  l'instrument  à  plusieurs  reprises; 

'  Les  nivellemens  portant  un  dé-  âc  loo  jours.  Nous  désirions  faire  la 

Trloppcnicnt  de  60  lieues,  entre  le  vcriGcaiion  de  celLc  grande  opéra- 

Kaire ,  Péluse  cl  Soucjs ,  n'ont  exige  lion ,  que  nous  aurions  pu  cffcclucr 

«pe  25  jours  de  travail  effectif  ^  mais  en  un  mois ,  dans  un  temps  où  Ton 

les  reconnaissances,  les  contre-temps  eût  été  affranchi  des  difGcultés  in- 

ct  les  marches  rétrogrades  ont  porté  séparablcs  de  l'état  de  guerre, 
ce  temps,  pour  six  voyages,  à  plus 
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ce  qui  apportait  des  lenteurs  toujours  pénibles  dans  des 
marches  aussi  difficiles^ 

Mais  dans  le  second  voyage,  et  surtout  dans  le  iroi- 
sième,  où  des  incidens  de  toute  espèce  nous  ont  fait 
craindre  de  ne  pouvoir  jamais  achever  notre  entreprise , 
nous  avons  etë  obliges  d'abandonner  assez  souvent  cette 
méthode  in£ûUibie,  mais  trop  lebte,  et  nous  nous 
sommes  plusT  ordinairement  arrêtes  aux  positions  déter- 
minées par  le  relief  du  terrain  que  nous  devions  franchir, 
pour  ne  pas  trop  multiplier  les  stations  et  pour  leur 
donner  plus  de  portée'.  Cependant  nous  n'avons  cédé  à 
ces  considérations  qu  avec  circonspection ,  n'admettant 
jamaisdes  diiiérencesdedistauoes  trop  considérables  :  au- 
delà  de  5o  mètres )  leur  nombre  est  de  plus  en  plus  rare; 
et  quelquefois  seulement  elles  ont  surpasse  loo  mètres. 

Ainsi,  qùelle  que  soit  la  différence  de  dialenr  de  ces 
climats  par  rapport  au  nôtre ,  nous  avons  dû  la  regarder 
comme  inappréciable  dans  celle  de  la  refraction ,  en  y 
appliquant,  comme  nous  Tavons  fait,  les  corrections 
des  tables  dressées  d'après  les  expériences  et  observa- 
tions faites  en  £urope.  D ailleurs,  cette  différence  de 
température  est  bien  moins  considérable  dans  la  saison 
où  nos  opérations  ont  ete  faites^  l'hiver  et  lautomne 
des  années  vu  et  vin  (1798  et  1799). 

Au  retour  de  la  dernière,  nous  avons  voulu  faire  an 
Kaire  des  expériences  sur  la  réfraction ,  afm  de  la  corri- 

"  Le  nombre  des  stations  où  les  à  la  Mécliierranéc,  sur  un  tïévclop- 

eoiips de  niveau  d^avaot  et  d'arrière  peinent  de  i8o,852  mètres  (92,790 

ont  porté  mr  de*  diataDoef  inégilct,  toises  ) ,  équivalcns  à  40  lîeiM0 1  àt 

«•i  de  Sqv  Mr  lei  34^  «uquellcs  a  3aS3  loiiea. 
donné  fieu  le  nWdlement  de  Sourys 
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ger  d'après  des  observations  particulières  à  cette  latitude  j 
mais  la  tempe'rature  s'est  trouvée  trop  peu  élevée,  et  les 
résultats  que  nous  avons  obtenus,  trop  peu  sensibles  pour 
les  pre'fe'rer  à  ceux  des  tables  que  nous  avons  adoptées. 

U  faut  encore  considérer  que  les  quantités  que  nous 
pouvons  avoir  négligées  en  prenant  ce  parti ,  ne  s'accu- 
mulent pas,  mais,  au  contraire,  qu'elles  se  compensent 
d'elles-mêmes,  puisque  ces  inégalités  de  distances  doivent 
avoir  lieu  tantôt  en  avant  et  tantôt  en  arrière.  Et  en  effet , 
après  avoir  calculé  avec  soin  les  différences  du  niveau 
vrai  au  niveau  apparent  pour  ces  mêmes  cas ,  et  avoir 
combine'  ces  corrections  avec  celles  dont  nous  venons 
de  parler,  la  dernière  cote,  celle  de  la  mer  Rouge,  que 
nous  avions  déjà  déterminée  sans  y  avoir  égard,  na 
varié  que  de  o^^  i°  9'.  Ainsi,  en  admettant  que  cette 
variation  dût  être  de  six  pouces ,  c'est-à-dire  qu'il  y  ait 
eu  une  erreur  plus  que  triple  dans  la  correction ,  l'auto 
d'avoir  exprimé  dans  le  calcul  toute  Tintensité  de  la  ré- 
fraction ,  ce  maximum  d'erreur  est  peu  considérable  pour 
une  opération  si  étendue;  et  c'est  sans  doute  un  résultat 
satisfaisant,  quedc  pouvoir  garantir,  à  moins  d'un  demi- 
pied  près,  la  différence  du  niveau  des  deux  mers. 

Enfin,  la  confiance  que  nous  avons  dans  ce  résultat, 
est  motivée  sur  les  précautions  que  nous  avons  prises 
dans  le  cours  des  opérations,  sur  le  choix  des  ingénieurs 
qui  ont  successivement  opéré ,  et  sur  la  justesse  de  l'ins- 
trument dont  nous  nous  sommes  servis.  Nous  allons 
donner,  dans  le  tableau  suivant ,  l'extrait  du  journal  du 
nivellement  pour  les  principaux  points  de  l'isthme,  et 
passer  à  l'examen  de  ces  résultats. 
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§•  yUL  Examm  des  résultats  du  nivellement,  rapportés 
aux  crues  du  NU,  sur  le  meqyâs  de  Roudalu 

Pour  mienx  apprécier  les  rapports  des  résultats  prin*' 
cipanx  du  nivellement,  extraits  du  r^istre  des  opéra- 
tions, nous  avons  fait  un  tableau  (pl.  14)  <iui  présente 
la  correspondance  et  Tordre  respectif  de  ces  résultats  ; 
ils  y  sont  considérés  par  rapport  à  la  graduation  de  la 
colonne  du  meqjâs,  qui  est  expripiée  en  mètres,  en 
pieds  de  France  et  en  coudées.  Nous  7  avons  rapporté  ; 
I**.  les  crues  du  Nil,  dont  les  mouvemens  journaliers 
ont  été  observés  et  consigoés.  pendant  trois  années  con- 
sécutives $  a^.  les  marées  du  golfe  Arabique  à  Souejrs^ 
5^.  celles  de  la  Me'diterranée  sur  la  côte  de  la  baie  de 
Faramâ,  au  nord  des  vestiges  de  Péluse;  4°.  le  niveau 
respectif  des  différens  points  du  sol  de  Tisthme ,  tant 
sur  la  direction  de  l'ancien  canal ,  que  sur  celle  qui  eu 
dérive ,  du  Mouqfâr  à  la  bouche  de  Tyneb. 

Or ,  ayant  adbpté  dans  ce  tableau,  pour  plan  général 
de  comparaison ,  le  niveau  de  la  crue  de  i  798 ,  que  nous 
avons  admise  comme  terme  de  l'abondance  »  dans  le  sys- 
tème actuel  des  irrigations ,  on  voit , 

i^.  Que  la  pente  du  Nil,  depuis  le  Kaire  jusqu'à  la 
Méditerranée,  est ,  aux  termes  des  bonnes  crues ,  comme 
fut  celle  de  Fan  vu  (  1 799) ,  de  Sg^»  7**  5\  qui ,  repartis 
sur  un  développement  de  i55,ooo  toises  (ou  59  lieues 
et  demie  de  3275  toises) ,  qu'offre  le  Nil  depuis  le  me- 
qyfts  jusqu'au  boghâz  de  Rosette,  donnent  une  pente 
moyenne  de  neuf  pouces  par  liei^^  ' 
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Que  la  pente  générale,  réduite  à  i6  pieds  3  pou- 
oe&dang  les  basses  eaux,  ne  donne  pins  que  quatre  pou- 
ces par  lieue  j 

5°.  Que  le  Nil,  dans  les  hautes  eaux,  est  supeneur  à 
la  haute  mer ,  à  Souejs ,  de  9^  S' ,  el  à  la  basse  mer , 
de  i4^*  7°  5'  seulement; 

4^.  Que  la  différence  de  niveau  entre  les  hautes  ma* 
tées  à  Soueys  et  les  basses  mers  à  Tyneh ,  est  de  3o^  6^  ; 

5°,  Que  1  élévation  des  eaux  à  Bubaste ,  en  admettant 
même  celle  qui  dut  être  plus  considérable  lorsque  la 
branche  Pélusiaque  fermait  la  partie  orientale  du  Delta 
et  recevait  Un  plus  grand  volume  d  eau,  ne  produit  que 
trois  à  quatre  pieds  de  pente  vers  Soueys,  et  encore 
n'est-ce  que  pendant  le  moment  de  la  basse  mer  dans 
ce  port  :  ce  résultat  démontre  suffisamment  le  vice  du 
canal  des  Rois,  et  la  nécessité,  reconnue  postérieiu'e- 
ment  par  les  Arabes ,  de  remonter  là  prise  d'eau  ;  ce 
qu'ils  ont  fait  en  la  portant  à  Fostât,  situé  vis-à-vis  de 
nieRoudah; 

6^.  Que  les  eaux  reperces,  le  4  brumaire  an  ix  (26 
octobre  lôoo),  dans  le  canal  vis-à-vis  du  Mouqiâr, 
offrent  un  terme  moyen  de  la  pente  totale  du  Nil;  ré- 
sultat satisfaisant ,  puisqu'il  est  dans  le  rapport  des  dis- 
tances de  ce  site  au  Kaire  et  à  la  mer  3 

7^.  Que  les  eaux,  d'après  leur  pente  naturelle  à  la 
même  époque,  durent  s  élever  de  huit  à  neuf  pieds  sur 
le  sol  des  puits  de  Saba*h-bjâr,  et  se  répandre  à  Test, 
dans  la  vallée,  jusque  vers  Chqrkh-Henâdy  :  tous  ces 
terrains  étaient  en  effet  sous  les  eaux  en  brumaire  an  ix 
(octobre  et  novembre  1 800  )  ;  elles  couvraient ,  an  pour- 
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tour  du  Gebel-Krayeh  une  étendue  de  2  à  3ooo 
arpens; 

8**.  Que  le  bassin  des  lacs  amers  serait  susceptible  de 
recevoir,  dans  quelques  parties,  plus  de  5o  pieds  de 
hauteur  d*eau,  soit  que  celte  eau  vienne  du  Nil,  soit 
qu'on  la  dérive  du  golfe  Arabique; 

9**.  Que  le  canal,  vers  le  golfe,  aurait,  dans  letat 
actuel  des  choses,  à  son  débouche'  dans  les  lacs,  12  à  i5 
pieds  de  haiiteur  d*eau  de  mer;  quantité  déjà  suffisante 
pour  la  navigation  ,  si  l'on  voulait  la  rétablir. 

10°.  On  voit  enfin  par  ce  tableau ,  que,  sous  la  mémo 
latitude,  entre  Souejs  et  le  Kaire ,  le  Nil ,  en  atteignant 
le  milieu  de  sa  crue,  donne  un  niveau  moyen  des  plus 
hautes  aux  plus  basses  eaux  de  la  mer  Rouge, 

On  doit  conclure  de  l'accroissement  des  cotes  du  ni- 
vellement dans  tout  le  cours  de  rOuâdy ,  que ,  si  la  mer 
n'avait  pas  e'te'  retenue  à  Soueys,  elle  eût  opère'  une 
submersion  désastreuse;  et  celte  considération  motive 
aussi  la  nécessite  de  l'euripe  dont  parle  Strabon ,  lequel 
avait  pour  objet  d'empêcher  la  mare'e  de  pe'netrer  dans 
rintërieur.  Elle  a  pu  motiver  encore  l'établissement 
d'une  digue  que  Ton  dit  avoir  cte  faite  par  les  Arabes, 
à  l'issue  du  canal  dans  la  mer,  à  Soueys,  et  dont  quel- 

'  Le  Cebel-Krayeh  est  un  pla-  carpi's;  quelques  points  seulement 
leau  isolé,  qui  parait  fort  consiJé-  offrent  des  rampes  rapides  qui  per- 
rable  de  loin  par  Tcffetdu  mirage:  mettent  d'y  monter.  De  son  soui- 
]a  plaine  basse  et  saline  qui  est  au  met  on  découvre  le  -v  aste  horizon  du 
rord  ,  s^a|»pclle  Deneb  cl-Temsâh  désert  :  il  semble  cire  \m  nste  du 
(Queue  du  Crocodile).  sol  primitif  dont  les  eaux  ont  suc- 
Ce  plateau  est  une  roche  calcaire  cessivenient  réduit  Tciendue;  il  était 
de  40  à  5o  pieds  de  hauteur,  et  de  entouré  d'eau  après  la  crue  de  Taoïx 
35o  toises  de  longueur,  sur  Go  à  (1800). 
So  de  largeur  :  ses  bords  sont  es- 
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ques  Yestîges  semblent  oonfirmer  ce  qpe  h  tradition 
nous  en  transmet. 

Il  est  donc  certain ,  d*après  Texamen  de  ces  r&nltats , 
que  les  eaux  de  la  mer  Ronge  sont  susceptibles  de  cou- 
vrir les  terres  du  Delta ,  et  que  les  craintes  de  cette  sub- 
mersion n'étaient  que  trop  fond^  chez  les  anciens, 
dans  ces  temps  reculés  où  le  Delta  et  le  lit  même  du  Nil 
étaient  incontestablement  moins  élevés. 

Ponr  ne  pas  donner  ici  des  développemens  surabon- 
dans  qui  pourraient  atténuer  Tinte'rêt  des  faits ,  nous 
laissons  aux  savans  à  expliquer  particulièrement  les 
causes  de  la  diffîrence  qui  existe  entre  le  niveau  de  la 
mer  Rouge  et  celui  de  la  Méditerranée  j  différence  dont 
il  parait  qu  on  ne  doit  plus  douter  d  après  nos  opéra- 
tions, qui  confirment,  i  cet  ^ard,  l'assertion  des 
anciens. 

/ 

CHAPITRE  IL 

De  l'état  ancien  du  canal.  —  De  son  état  moderne.  —  De 

0 

sa  navigatwn  dans  les  temps  anciens.  —  De  son  réta^ 
bassement  par  les  musulmans.^ Des  causes  de  son 

dépérissement  et  de  son^  abandon. — Examen  géolo- 
gique de  Visihme. 

§.  I.  De  Vétat  ancien  du  canaL 

L'ancien  canal  de  la  mer  Rouge  an  Nil,  dans  son 
tracé  primitif  et  sous  sa  dénomination  de^oj^a  Regum. 
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(canal  des  Rois),  était  une  de'rivation  de  la  branche 
Pelusiaqiie,  près  de  Biibaste,  sous  les  Pharaons,  les 
rois  de  Perso  et  les  Ptolemees,  qui  lavaient  fait  faire. 
INous  ferons  mention  des  modifications  (\uy  ont  appor- 
tées les  Romains  sous  Adrien  ,  et  les  Ara])cs  sous  O'niar , 
pour  obvier  aux  inconvcnicns  qu'avait  pre'sentes  cette 
première  direction.  Si  nous  considérons  ses  vestiges  et 
le  sol  qu'il  traversait ,  nous  voyons  qu'il  devait  compor- 
ter quatre  parties  principales  el  distinctes. 

La  première  consistait  dans  la  dérivation  de  la  bran- 
che Pe'lusiaque,  depuis  la  prise  d'eau  près  de  Bubaslc 
jusqu'à  l'entrée  de  FOnady  :  elle  se  dirigeait  à  l'est,  et 
traversait  les  terres  cultivées  ,  sur  environ  cinq  lieues  de 
développement. 

La  seconde  occupait  tout  le  cours  de  l'Onady ,  sur 
une  direction  prolongée  à  l'est,  vei*s  le  Serapeum,  et 
sur  une  longueur  de  quinze  lieues. 

La  troisième  comprenait  la  traversée  des  lacs  amers , 
dont  la  direction  fait  une  inflexion  au  sud-est,  sur  huit 
à  neuf  lieues  d'étendue. 

La  quatrième  enfin  aclievait  la  communication  jus- 
qu'au golfe  Arabique,  par  une  nouvelle  inflexion  au 
sud ,  sur  ciiiq  lieues  de  longueur. 

Il  re'sultait  de  ces  difTerentes  parties  nn  développe- 
ment total  de  25  lieues  de  canal  et  de  55  lieues  de  navi- 
gation, y  compris  le  trajet  des  lacs.  Celte  dislance, 
qui,  d'après  Hérodote,  était  de  quatre  journées  de  na- 
vigation ,  réduirait  la  journée  à  huit  lieues;  ce  qui  paraît 
peu  considérable,  et  doit  faire  supposer  que  cette  navi- 
gation, où  l'on  employait  des  trirèmes,  se  faisait  rare- 
M.     XT.  8 
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ment  à  la  voile,  et  presque  toujours  à  la  rame,  ou  le 

plus  souvent  à  la  cordelle. 

Sa  largeur*, •  Les  historiens  dîfiercnt  beaucoup  sur 
la  largeur  du  canal  :  Hérodote  dit  qu'il  était  assez  large 
pour  recevoir  deux  trirèmes  de  front  j  Strabon  dit  qu'il 
avait  cent  coudées  (environ  i5o  pieds )^  Pline  ne  lui 
donne  que  loo  pieds.  Mais  il  est  facile  de  concilier  ces 
divers  auteurs,  en  considérant  que  le  canal ,  qui  traver- 
sait des  terrains  hauts  et  bas  de  différente  nature,  ne 
pouvait  avoir  reçu  et  conservé  un  profil  constant.  Nous 
motiverons  également  ladmission  de  ces  variations  dans 
notre  projet ,  parce  qu'elles  sont  inévitables  dans  les 
différens  biefs,  soit  pour  les  terres  végétales ,  soit  pour 
les  sables  mouvans  ou  pour  les  terres  salines  et  gyp~ 
seuses  du  désert  et  comme  il  en  .existe  dans  les  vestiges 
du  canal  et  des  dignes.  Ainsi ,  ceux  qui  ont  dit  que  ce 
canal  avait  cent  coudées  de  laigcur  plus  qu  moins,  ont 
pu  dire  vrai;  mais  il  restait  à  indiquer  sur  quels  points 
de  son  cours  existait  la  largeur  qu'ils  lui  donnaient.  On 
voit  seulement  que,  dans  son  minimum  de  largeur ,  il  en 
avait  assez  en  effet  pour  recevoir  deux  trirèmes  de  front. 

Sa  profondeur..,  Pline  seul  a  détermine',  mais  exa- 
géré, la  profondeur  du  canal;  car  il  dit  qu'elle  était 
de  3o  pieds  :  Strabon  dit  seulement  qu'elle  était  suffi- 
sante pour  des  navires  d  un  grand  port.  On  donnait 
alors  le  nom  de  /^u/j^o^ce^cà  ceux  qui  pouvaient  avoir  20 
à  24  pieds  de  largeur;  ce  qui  suppose  un  tirant  d'eau 
de  10  à  12  pieds.  Or,  dans  cette  hypothèse,  il  ne  pou- 
vait se  trouver  moins  de  i5  pieds  d'eau  dans  le  canal; 
et  cètte  quantité  devait  être  plus  considérable  dans 
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rOuâdy ,  où  l'on  n'eut  que  des  digues  à  élever,  le  fond 
de  celte  vallée  étant  naturellement  plus  bas  que  ne  de- 
vait être  ccliiî  du  canal,  qui,  comme  on  Ta  dit,  n'exi- 
geait que  12  à  i5  pieds  d'eau  :  mais,  cette  profondeur 
n'étant  pas  nécessaire  pour  les  balimcns  du  Nil ,  il  est  à 
croire  que  le  canal  avait  cte'  creuse  pour  recevoir  des 
navires  pouvant  naviguer  sur  la  mer,  au  moins  avant 
les  Arabes,  qui  paraissent  ne  l'avoir  recreuse'  que  pour 
les  besoins  d'une  petite  navigation. 

Sa  penie, . .  Aucun  de  ces  bistoriens  n'a  dit  quelle 
avait  e'te  la  pente  du  canal  j  mais  nous  avons  déjà  con- 
clu de  nos  opérations,  qu'elle  a  dû  être  insuffisante  et 
devenir  le  principal  obstacle  à  l'établissement  régulier 
de  la  navigation.  En  effet ,  en  admettant  même  que  les 
crues  du  ]\il  s'élevassent  plus  liant ,  dans  ces  temps-là , 
à  Bubastc ,  la  brandie  Pelusiaque  recevant  alors  un  vo- 
lume d'eau  plus  considérable,  on  voit  qu'en  supposant 
cette  pente  de  cinq  à  six  pieds  pour  les  crues  les  plus 
favorables,  la  navigation  devait  être  de  bien  courte  du- 
rée ,  à  cause  du  de'croissement  rapide  du  Nil  ;  ce  qui  ne 
repondait  pas  au  but  qu'on  s'était  propose',  indépen- 
damment des  difficullcs  occasione'es  par  les  courans  et 
les  manœuvres  dcl'euripe  \ 

Les  digues  devaient  encore  différer  dans  leurs  dimen- 
sions,  puisqu'elles  re'sultaient  des  déblais,  dont  le  vo- 
lume variait  comme  le  terrain  naturel  :  elles  étaient 
aussi  plus  distantes  dans  les  sables  mouvans ,  comme  on 
le  voit  encore  au  nord  d'Abou-Rejcliejd ,  où  leurs  ves- 


'  JSurîpe,  ou  barrière,  que  Strabon  dit  avoir  élc  placée  au  débouché 
do  canal  à  Arsinoé,  ou  Cleopatris.  Voycï  la  noie  '  de  la  page  i33. 
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tiges  sont  espaces  de  3o  à  40  toises  j  et  cet  écartement 
des  digues  était  motivé  sur  ce  qde  les  sables,  vu  leuv 

mobilité,  prennent  naturellement  un  plus  grand  degré' 
dwdioaison  dans  leur  talus. 

§.  IL  De  l'état  moderne  du  canal»  > 

Les  vestiges  qu*on  retrouve  de  1  ancien  canal,  rap-- 

pelleut  assez  la  division  que  nous  venons  de  faire  des 
quatre  parties  dont  il  se  composait*  Nous  allons  décrire 
leur  étar présent,  eu  suivant  le  même  ordre,  du  Nil  à 
la  mer  Rouge. 

Première  parde»  Tout  le  terrain  entre  l'ancienne  prise 
d*ean,  dans  la  Pélusiaque  à  Bnbaste,  et  A*bbftçdb,  à 
rentrée  de  l  Ouâdy  ,  est  en  pleine  culture;  c  est  un  sol 
d'alluvions,  que  le  Nil  couvre  annuellement  dans  sa 
crue ,  et  dont  le  niveau  correspond  sensiblement  à  celui 
du  Delta,  auquel  il  touche  immédiatement.  11  n'est  pas 
de  terre  plus&cile  i  fouiller,  et  d'une  consistance  plus 
propre  à  la  formation  des  dignes;  ce  qui  présente  des 
avantages  pour  le  rétablissement  de  cette  première  par- 
tie du  canal. 

Deuxième  partie.  Plus  on  considère  la  vallée  des 
Toumjlât^,  qui  n'offrirait  pas  encore  de  solution  de 
continuité  sans  la  digue  construite  au-dessous  du  Râs- 
el-Ouady ,  plus  on  est  convaincu  que  le  Nil  a  du  y  cou- 
ler autrefois.  Ce  n'a  pu  être,  à  la  vérité,  quà  une 
époque  très-reculée,  puisque  )es  anciens,  enremon7 

'  ToumyUti  nom  d«  la  prinoiiMiIe  uiba  d* Arabes  ([ai  occupe  celte 
vallée. 
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tant  jusqu'à  Homère,  citent  laPclusiaque  comme  étant 
la  plus  orientale  de  toutes  les  branches  du  INil;  mais, 
quoique  cette  vallée  de'bouclie  aussi  vers  Peluse ,  elle  ne 
peut  être  prise  pour  le  lit  de  la  Pelusiaquc,  dont  l'exis- 
tence au  nord  de  Salcliyeli  est  suffisamment  constatée. 
Sa  longueur  totale,  depuis  A'hLareh  jusque  vis-à-vis 
le  santon  Cheykli-Hcnàdy ,  où  elle  debciuche  dans  les 
lacs  amers,  est  de  5o,ooo  toises,  ou  i5  lieues  environ. 

Depuis  son  origine  à  A'bbAçeh  jusqu'au  Ras-el- 
Ouàdy,  cette  vallée,  dont  la  largeur  varie  de  1000  à 
i5oo  toises,  contient  plus  de  i5,ooo  arpcns  susceptibles 
de  culture.  Après  la  crue  considérable  dcTanix  (  1800) , 
il  y  avait  i5 ,  20  et  25  pieds  d'eau.  On  a  vu ,  par  la  re- 
traite des  eaux ,  que  les  environs  d'A'bbAçeli  se  décou- 
vrent d'abord;  qu'ensuite  le  terrain  voisin  du  Ràs-el- 
Ouàdy  se  dessèche,  et  qu'enfin  les  limites  des  eaux  se 
resserrent  successivement  vers  le  pied  de  la  duncd'Abou- 
Nechâbeh.  Cette  de'clivite  du  sol  vers  le  sud-est  de  la 
valle'e  semble  être  re'sultee  d'un  courant  que  les  vents 
habituels  du  nord-ouest  ont  porte  vers  cette  rive  op- 
pose'e. 

Depuis  trente  ans,  les  Arabes  n'avaient  pas  vu  de 
crue  aussi  considérable;  et  ils  estimaient  ne  pouvoir 
commencer  la  culture  avant  l'e'te',  au  moins  dans  les 
parties  les  plus  basses.  La  profondeur  de  cette  vallée 
paraît  avoir  ëte'  plus  considérable  encore,  à  en  juger 
par  les  fosses  ou  puisards,  dont  la  coupe  verticale  offre 
des  dépôts  de  limon  à  1 5  pieds  en  contre-bas  du  sol  en- 
vironnant; et  il  peut  en  exister  encore  à  une  plus  grande 
profondeur. 
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Cette  vallée  a  dù  être  aussi  beaucoup  plus  large; 
mais  les  dùiies  qui  la  bordent  au  sud,  empiètent  cons- 
tamment, et  finiront  par  la  combler  totalement.  Cette 
considération  a  pu  déterminer  les  anciens  à  établir  le 
canal  sar  le  bord  opposé,  ou  le  sol  adjacent  du  dàert 
est  plus  Las  et  moins  sujet  aux  envahissemens  des 
sables  j  au  lieu  que  celui  du  sud  ^  qui  est  supérieur  de  20 
à  5o  pieds  au  fond  de  la  vallée ,  se  termine  par  des  dunes 
de  40  à  5o  pieds  de  hauteur ,  qui  forment ,  sur  tout  son 
cours,  une  chaîne  continue  et  assez  régulière. 

Le  canal  existe  en  effet  au  nord,  sans  interruption , 
sur  26,000  toises  de  développement;  il  est  encore  assez 
profond  dans  quelques  parties  :  son  curement  offre  un 
travail  d'autant  plus  fiidle  jusqu'au  Rfts-el-Ouâdy ,  que 
son  lit  est  supérieur  au  sol  de  cette  vallée ,  et  que  son 
comblement  n'est  dû  qu  aux  dépôts  successifs  du  limon 
du  Nil.  Arabes  en  cultivent  le  fond  s^vec  succès.  Il 
se  réunit,  au  Râs-el-Ouâdy ,  avec  un  second  canal  dont 
on  retrouve  des  vestiges  assez  étendus,  au  sud,  et  an 
pied  des  dunes  de  la  vallée.  Ce  dernier  serait-il  le  canal 
primitif,  ou  naurait-il  eu  pour  objet  que  1  irrigation 
,  et  le  dessèchement  de  la  vallée  ?  Nous  ne  pouvons  ras- 
surer. 

A  Test  du  Râs-el-Ouâdy ,  la  vallée  se  resserre^  et  le 
canal,  qui  n'est  pas  fort  éloigné  des  dunes,  a  presque 
disparu  sous  les  sables,  dont  le  mouvement  vers  le  nord 
est  très-sensible.  Quoique  plus  éloignées,  sans  doute, 
lors  de  rétablissement  du  canal ,  ces  dunes  en  ont  in- 
sensiblement opéré  le  comblement,  qui  a  dù  s'accélérer 
dès  quon  a  cessé  les  travaux  défensifs,  de  culture  et 
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d'irrigation,  pour  y  entretenir  quelque  végétation'. 
Cette  marche  des  dunes,  due  aux  vents  du  sud,  serait 
encore  accélérée  sans  la  reaction  des  vents  du  nord,  qui 
ralentit  leur  tendance  à  combler  la  vallée  vers  cette 
rive,  où  ces  dunes ,  plus  élevées ,  sont  extrêmement  mo- 
biles :  cette  considération  devient  un  motif  pour  éloigner 
le  nouveau  canal  de  ce  front  redoutable,  en  employant, 
d'ailleurs,  des  moyens  de  deTensc  qu'on  pourrait  obtenir 
des  plantations  du  genre  de  celles  qui  existent  au  som- 
met de  ces  dunes'. 

Il  existe,  à  2000  toises  à  l'est  du  Râs-cl-Ouadv,  uni! 
digue  transversale  d*environ  5oo  toises  de  longueiii',  qui 


'  Ces  travaux  lîcfensifs  contre  les 
sables  et  le  iiJOuvcincnL  des  dunes 
sont  assez  familiers  sur  nos  côtes, 
entre  la  Somme  et  l^Escauij  nous 
en  avons  long-tein|is  dirigé  de  sem- 
blables, soit  pour  fixer  les  dîmes, 
soit  pour  prévenir  les  irruptions  de 
Ja  nier  et  la  rupture  de  ces  barrières 
mobiles,  soit  enfin  pour  prévenir  le 
comblement  des  ports,  cl  mainte- 
nir les  écoulemens  fju\  xigent  Tagri- 
culture  et  la  salubrité  des  cimpa- 
gnes.  C'est  j)arliculièrement vis-à-vis 
Blanckenberg,  ît  l'estd'Oslcnde ,  que 
ces  travaux  sont  toujours  indispen- 
sables, à  cause  des  inondations  dé- 
sastreuses t|ni  en  résulteraient  dans 
rintérieur,  si  la  mer  «""ouvrait  un 
passage  dans  ces  dunes.  On  peut  eon- 
stdler,  à  cet  égard  ,  le  mémoire  de 
ringénieur  en  chef  Bremontier,  sur 
les  dunes  et  sur  les  plantations  qu'il 
a  faites  dans  les  laudesde  Bordeaux, 
de  5àGoooarpens  misen  valeuravec 
un  succès  inesjiérc  :  ces  plantations 
en  pins  et  mélèzes  ont  donné,  en 


quinze  années,  des  arbres  de  i8  ^ 
:^o  pouces  de  circonférence. 

*  Il  existe  un  mémoire  de 

ringénieur  en  chef  Graudc!as  sur 
Iesdunesd''Amblcteusc  :  on  v  trouve 
la  nomenclature  des  plantes  >ivaces 
et  annuelles  propres  à  la  fixai  ion  des 
sables  et  des  dunes.  Ce  mémoire 
av.'ulpour  objetd*'af»peler  les  regards 
tlu  gouvernement  sur  le  dessèche- 
ment des  marais  de  la  Selaque,  ])e- 
litc  ^i^ièrc  dans  la  vallée  de  Mar- 
quise, dont  les  eaux,  [lar  leur  sta- 
gnation ,  enlevaient  des  terrains  con- 
sidérables ù  la  cidture  ,  et  causaient 
annuellement  des  maladies  funestes 
aux  habitacs  du  canton.  Les  tra- 
vaux dirigés  par  M.  Grandclas  ont 
f;iit  cesser  tous  les  maux  et  répandu 
la  vie  où  elle  était  couslanmieut 
menacée. 

VoyntiX.  le  jonc  naturel  du  sabb-; 
c\'St  un  roseau  :  on  Tarrachc  où  il 
est  moins  nécessaire ,  et  on  le  re- 
plante par  faisceau  en  quinconce, 
sur  les  dunes  qu^on  veut  fixer. 
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rattadie  les  deux  ])oids  de  la  valMcj  elle  n*a  pu  être  éta- 
blie qu^après  rabaodon  du  canal ,  et  pour  empêcher  les 
crues  de  se  répandre,  en  pure  perte,  dans  cette  partie 
inférieure  de  la  vallée,  moins  susceptible  de  culture. 
Cette  digue  a  été  rompue  par  ia  force  des  eaux  en  Tan  xx 
(  1800),  comme  on  l'a  dit  précédemment.  Son  talus, 
à  l'ouest,  est  fort  allongé^  mais  le  talus  opposé  est 
fort  rapide  :  on  y  retrouve  an  pied  landen  canal,  dont 
les  bords  sont  très-boisés  ;  on  le  snît  sur  3000  toises  ', 
après  lesquelles  on  le  perd  sur  peu  de  distance  ;  il  repa- 
rait sur  4^0  toises  de  longueur,  et  les  digues  y  ont 
beaucoup  d  élévation  :  il  se  dirige  encore  sous  les  dunes, 
cl  on  ne  le  rcti  ouve  qu'à  2000  toises ,  près  d'Abou- 
Keycheyd,  d  où  il  redescend  presque  sans  interraptiou 
jusqu'au-delà  du  Mouqfar ,  sur  plus  de  5ooo  toises  de 
développement.  Dans  cette  dernière  distance,  la  vallce 
est  très-étroite  ;  mais  le  sol  du  désert  est  moins  élevé , 
et  les  dunes  y  sont  plus  basses. 

Les  traces  du  canal  ne  sont  plus  sensibles  jusqu'à 
4000  ,toises  de  distance',  où  elles  reparaissent  sous  de 
grandes  dimensions,  à  la  hauteur  de  Cheykh-Ilenàdy. 
Dans  cette  dernière  partie ,  la  vallée  est  plus  ouverte^  le 
côté  nord  est  remarquable  par  un  abaissement  du 
sol  et  une  vege'lation  extrêmement  abondante ,  qui  a 
l'aspect  d'un  bois  taillis.  On  retrouve  encore  dans  cette 
partie  la  dérivation  d'un  canal ,  dirigée  au  nord  sur  un 
monticule  de  décombres  qui  a  pu  être  le  site  d'une  an- 

'  II  D^a  pent-ém  januda  csialé  la  largeur  de  la  vftUée  pour  en  inon- 
de digues  dans  cette  partie,  où  lea  der  le  sol  et  entretenir  de  In  végéin> 
eaux  ont  pa  être  répanduea  rar  tonte  tkm  aor.  aea  boida. 
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cienne  ville,  que  nous  croyons  devoir  rëpondte  à  Thau- 
hastum ,  comme  nous  le  motiverons  plus  bas.  Une  des 
digues  se  prolonge  à  l'est  dans  le  de'scrt,  et  semble  sc'pa- 
rer  le  bassin  des  lacs  amers  d'une  plaine  basse  et  saline 
qui  se  dirige  au  nord  vers  le  Rds-el-Mojeh  (la  tête  des 
eaux).  Celte  partie  de  la  vallée,  depuis  le  Ras-el- 
Ouâdy  jusqu'au  Serapeum,  offrirait  encore  plus  de  5 
à  6000  arpens  à  la  culture,  indépendamment  de  beau- 
coup de  terrains  vagues  propres  au  pâturage  des  bes- 
tiaux des  Arabes ,  et  aux  plantations  dont  le  sol  est  sus- 
ceptible. 

On  voit  enfin  que  ces  lieux  furent  long-temps  babite's  : 
les  vestiges  multiplies  qu'on  y  retrouve ,  en  sont  la  preuve 
matérielle  et  irrëcusa])Ie.  Nous  en  traiterons  plus  bas, 
comme  nous  l'avons  dit ,  dans  la  géographie  ancienne  de 
l'isthme. 

Troisième  partie*  Les  lacs  amers,  lacus  amari  des 
Latins,  Bahr-el-Temsâh  (ou  mer  du  Crocodile)  des 
Arabes ,  nommes  aujourdiiui  Cho'cjb  ou  Bahr-ihn^ 
Mencggy  (mer  de  Ben-Meneggy) ,  ont  de  longueur,  de- 
puis le  Serapeum  jusqu'à  la  renaissance  du  canal, 
22,5oo  toises.  Leur  plus  grande  largeur,  dans  leur 
surface  indéterminée,  est  de  5  à  6000  toises;  leur  pro- 
fondeur, qui  varie,  est  plus  considérable  dans  le  centre, 
où  l'on  pourrait  trouver  plus  de  dix  brasses  d'eau. 

Le  vaste  bassin  de  ces  lacs  est  actuellement  dessèche'  ; 
il  y  existe  seulement  une  cunette  remplie  d'eau  extrême- 
ment sale'e  et  amère  :  elle  est  d'un  accès  tres-difficile,  à 
cause  des  boues  molles  et  salines  qui  s'étendent  assez 
loin  sur  ses  bords,  et  que  nous  eûmes  beaucoup  de  peine 
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à  franchir  dans  le  cours  de  nos  opérations*.  On  y  re- 
marque un  plateau  Sjaliu ,  élevé  de  ciuq  à  sva  pieds,  e( 
plus  ou  moins  épais ,  recouTrant im  fond  vaseux ,  et  qui , 
percé  sur  quantité  de  points ,  laisse  voir ,  à  huit  et  dix 
pieds  de  profondeur,  de  l'eau,  limpide  et  extrêmement 
amëi*e  :  oës  fosses ,  de  quelques  pieds  de  diamètre,  sont 
^  autant  de  précipices,  mais  moins  dangereux ,  puisquou 
peut  les  éviter,  que  ceux  qui  pourraient  souvrir  fortui- 
tement sons  les  pas  des  voyageurs  ;  les  Arabes  ne  s*y 
ha^rdent  pas  sans  nécessité.  Dans  des  parties  supé- 
rieures, ce  vaste  plateau  est  rompu  ,  et  les  débris  disper- 
sés offrent  absolument  le  spectacle  de  la  débâcle  dun 
fleuve  qui  aurait  déposé  des  glaçons  sur  une  plage  extrê- 
mement aride.  Sur  quelques  points,  le  sol  est  couvert  de 
petits  monticules  coniques  et  réguliers  d^  cristaux,  dont 
lanalyse a  fourni  des  s^ls  très- variés 

En  remontant,  on  trouve encoi^ sur  qadqui» points 
des  débris  de  coquillages,  tels  qu  en  offrent  communé- 
ment les  bords  de  la  mer.  Ces  laisses,  retrpuvfies.au 
pourtour  des  kcs,  en  dessiu^ntient  les  limite^  avec  uiie 
grande  précision.  Nous  estimons  quelles  pourraient 

*  Nous  fumes  obliges  d^étenâre  poration  et  aux  infillraiions  lentes 
des  brandiages  et  nos  ouliei  vides  des  eaux  de  mer ,  et  A  la  deMÎoceUon 
AlasurfMedjisol,d''iiBerd*iodiutrie  du  fond  de  cet  ancien  lac  on  bras 
pour  eo'ftciKtef  Paccèa  et  le  pas-  d«  mer,  dans  lequel  les  décomposi- 
sage  à  nos  chevaux  et  à  nos  cha-  lions  animales  el  végétales  des  corps 
mcaux ,  et  de  porter  à  bras  la  charge  marins  ont  dii  aussi  donner  Heu  à  des 
do  ces  chameaux,  qui,  venant  à  combinaisons  -varices.  Nous  avons 

'     s''abattre,  Q''auraieut  |iu  se  rekver  vu ,  dans  quelques  endroits,  du  inu» 

qu''aveo  beaucoup  de  peine.  riaie  de  soude  qui  nous  a  paru  trés- 

*  Ces  sels  neutres  et  miates  sont  pnr.  Les  ArabM  Pezploitent  pour 
du  salft te  de  ohaox ,  quelque  pen  leur  usage  j  ils  ea  portent  encore  en 
de  natroo^  du  mnriate  de  soude,  Égypte* 

dont  les  cristaux  sont  dos  à  Téra- 
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donner  un  développement  de  14  à  1 5  lieues  et  peut-être 
davantage,  à  cause  des  lagunes  qui  le'sulteraient,  à  l'est, 
des  inégalités  du  terrain. 

Quatrîcnie  partie.  Il  paraît  inconteslaLle  que  les  lacs 
amers  ont  fait  partie  du  gollb  Arabique ,  et  que  l'isthme 
de  cinq  lieues  qui  les  en  sépare,  en  recevant  de  nouveaux 
ensaLlemens,  doit  s  élever  et  combler  de  plus  en  plus  l'an- 
cien lit  (lu  canal.  Des  parties  un  peu  plus  profondes,  en 
formelle  cunctte,  observées  dans  quelques  endroits  du  lit 
du  canal,  nous  ont  fait  penser  que  les  khalifes,  en  le  ré- 
tablissant, ne  l'ont  pas  recreusé  sur  toute  sa  largeur  :  et 
ce  soupçon  acquiert  plus  de  vraisemblance,  lorsque  l'on 
considère  le  peu  de  temps  qu'ils  ont  mis  pour  y  établir 
la  navigation;  car  Maqrjzy  dit,  en  parlant  de  l'acti- 
vité' des  travaux,  que  l'année  n'était  pas  encore  écoulée 
lorsque  les  vaisseaux  purent  y  naviguer  et  porter  à  la 
Mekke  les  vivres  nécessaires  que  le  khalife  O'mar  y  atten- 
dait avec  l'impatience  des  besoins  qu'occasionait  la  di- 
sette en  Arabie.  Alkcndy,  qui  renchérit  sur  cette  activité, 
dit  que  le  canal  fut  creusé  l'an  25  de  l'hégyre,  et  ter- 
miné en  six  mois ,  de  manière  que  les  vaisseaux  y  passè- 
rent le  septième.  D'ailleurs ,  tous  les  auteurs  s'accordent 
à  dire  que  le  canal  fut  creusé  en  l'année  de  la  mortalité, 
qui  répond  à  Tan  18  de  l'hégyre  (640  de  J.-C), 

Pour  communiquer  des  lacs  amers  au  golfe  Arabique, 
on  avait  donc  coupé  l'isthme  secondaire  qui  s'était  formé 
dans  cet  intervalle,  et  qui  semble  devoir  s'accroître  par 
la  fluctuation  de  sables  que  les  marées  et  les  vents  opè- 
rent au  fond  du  golfe  :  or,  si  l'on  admet  que  la  mer 
communiquait  autrefois  avec  les  lacs,  et  que  leur  extré- 
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mitë  I  prèstdu  Serapeum,  et  même  au-delà,  a  été  long- 
temps celle  du  golfe  même,  il  devient  facile  de  r&oudre 

bien  des  difficultés  sur  des  iails  liistoxiques  et  sur  divers 
points  de  la  gé(f[raphie  ancienne. 

En  effet,  ce  lac  d'ean  de  Ikier  n'a  pu  être  separë  dii 
golfe  sans  quil  ait  subsiste,  long -temps  après,  un 
courant  dû  aux  marées  et  aux  eaux  pluviales ,  qui  de- 
vaient affiner  dans  cette  partie  ou  le  canal  existe,  et  oA' 
la  cunette  tracée  par  la  nature  aura  cite  agrandie  par  l'art , 
pour  remplir  un  plus  grand  objet ,  celui  de  la  naviga- 
tion :  alors  le  prodige  s^affaiblit  par  l'analyse  de  ce  tra- 
vail. Cependant  l'ouverture  d'un  canal  de  semblables 
dimensions,  au  cœm*  des  déserts,  même  en  admettant 
cet  éiài  préexistant  au  travail  des  kommes ,  ne  pouvait  • 
être  opérée  que  par  les  Egyptiens,  ce  peuple  de  géans 
dans  ses  travaux  publics. 

On  voit ,  d'après  cet  exposé  de  Télat  physique  pré- 
sume de  cette  plage,  que  les  Pharaons  durent  tenter  le 
succès  de  cette  grande  entreprise  de  la  jonction  des 
mers,  avec  beaucoup  plus  de  confiance  qu'on  ne  pour-' 
rait  en  avoir  aujourd'hui ,  si  Ton  ne  trouvait ,  dans  la 
science  hydraulique  des  modernes ,  des  ressources  que 
n'avaient  pas  les  anciens,  et  au  moyen  desquelles  on 
pourra  vaincre  des  difficultés  qui  dûrent  leur  paraître 
insurmontables  à  cause  des  variations  du  niveau  et  des 
pentes  dues  aux  marées  du  golfe  et  aux  efiets  variables 
des  crues  du  NU. 

U-^a  été ,  sans  doute ,  une  époque  où  l'isthme ,  couvert 
de  lagunes ,  recevait  des  eaux  à4a-fois  du  Nil,  de  la  mer 
Rouge  et  de  la  Méditerranée;  mais,  d'une  part,  les 
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divers  atterissemens,  et,  de  l'autre ,  les  deyechemens 
produits  par  rëvaporation ,  auront  intercepté  la  commu- 
nication (les  eaux ,  et  transioi  me  en  tene-iei-me  un  soi 
naturellement  bas  et  marécageux» 

§•  IIL  Navigation  du  canal  dans  les  temps  anciens» 

On  peut  conclure  de  Texposé  qui  précède,  qu'à  Tépo* 
que  où  les  rois  d*Égj  pte  conçurent  le  projet  dVtablir  la 
communication  des  deux  mers,  letat  physique  de  la 
contrée  leur  dictait  assez  cette  grande  entreprise,  sans 
qu'ils  crussent  peut-être  nécessaire  d'en  constater  la 
possibilité ,  puisque  le  Nil  portait  annuellement  des 
eaux  dans  le  lac  amer,  et  que  probablement  encore  il 
devait  exister ,  comme  on  vient  de  le  dire*,  entre  ce  lac 
et  le  goiië,  un  courant  qui  a  déterminé  l'emplacemeut 
du  canal;  cependant  des  historiens  en  ont  mis  en  doute 
l'usage,  et  même  la  confection.  Plusieurs  de  ces  autori- 
tés deposeut  eu  faveur  de  rexistcocc  de  la  navigation 
antérieurement  aux  Arabes;  d'autres  la  nient  formelle- 
ment, et  citent  seulement  les  tentatives  faites  par  les 
souverains  pour  opérer  celte  jonction,  sinon  directe 
dans.risthme,  au  moins  du  Nil  à  la  mer  Ronge. 

On  est  donc  fonde  à  croire  que  le  travail  n*a  pas  été 
discontinué  pour  cause  d'une  impossibilité  absolue  qui 
eût  été  consignée  dans  Thistoire;  les  efforts  des  différons 
princes  qui  se  sont  succédés,  attestent,  au  contraire,  le 
désir  qu  ils  avaient  de  vaiucre  des  di£ticultés  qui  n'étaient 
pas  en  effet  insurmontables.  Nous  allons  rapporter  et 
comparer  les  passages  qu'on  trouve  à  cet  c^ard  dans  les 
principaux  historiens. 
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HArod<ite  et  Aristote  nous  diront  ce  qu'ont  fait ,  tenté 

et  obtenu  les  Pharaons  et  les  successeurs  de  Gimbyse  ; 
Diodore  de  Sicile»  Strabon  et  Pline  y  ajouteront  les  tra- 
vaux des  Ptolémées ,  sucoesseursd'Alezandre  ;  les  auteurs 
arabes,  et  notamment  Maqrjzy,  feront  connaître  les 
travaux  des  empereurs  et  ceux  des  khalifes  pour  le  réta- 
blissement du  canal  ;  enfin  nous  exposerons  Topinion  et 
le  vœu  des  historiens ,  des  géographes  et  des  vojageurs 
modernes ,  sur  le  rétablissement  de  la  jonction  de  ces 
deux  mers ,  opération  dont  les  derniers  sultans  même 
paraissent  avoir  reconnu  Fimportance  et  la  possibilité': 

Hérodote,  dont  Tautorité  accpiiert  un  nouveau  poids 
par  denouvelles  vérifications  des  faits  qu'il  expose;  Hé- 
•  rodote,  dont  le  voyage  en  Egypte  était  si  près  du  temps 
où  Darius  reprit  ce  grand  travail ,  dit  positivement  que 
ce  prince  l'acheva'. 

Aristote,  postérieur  de  plus  d  un  siècle,  dit  que  les 
Pharaons  et  Darius,  qui  s*étaient  promis  de  grands 
avantages  de  la  confection  de  ce  canal,  en  avaient  dis- 
continué le  travail,  après  avoir  reconnu  que  la  mer 
Rouge  était  plus  haute  que  les  terres  d'Egypte*. 

Diodore ,  en  convenant  que  ce  motif  avait  déterminé 
Darius  à  abandonner  l'entreprise,  prétend  que  Ptolé- 
mée-Philadelphe  seul  lacheva 

Strabon,  qui  est  du  même  avis,  ajoute  que,  de  son 
temps ,  les  marchands  d'Alexandrie  trouvèrent  une  issue 
du  Nil  dans  la  mer  Rouge,  pour  pénétrer  dans  Tlnde^. 

•  Traduction  des  textes  des  au-      '  Appendice,  §.  rv,  n".  ir. 
leurs,  App.,  §.  iv,  n°.  i.  -        4  Appendice,     iv,  n".  m. 

*  Meteor,  lit.  i ,  cap.  xiT. 
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Pline  vient  ëiever  des  doutes ,  dar  il  ne  convient  pas 

que  cette  navigation  ait  jamais  été  établie  :  il  veut  que 
le  travail  n  ait  cté  achevé  que  jusqu'au  lac  amer ,  et 
qu*il  ait  ete  suspendu  à  cause  de  la  conviction  qu'on 
avait  acquise  de  la  trop  grande  élévation  de  la  mer 
Rouge  :  mais  ensuite  cet  historien  parle  de  la  rivière 
de  Ptolemëe,  qui  passe  à  Arsinoé'  ;  or,  ce  ne  pouvait 
être  assurément  que  la  rivière  artificielle,  ou  le  canal  en 
question  \ 

Enfin  des  auteurs  anciens  rapportent  que  Mënëlas, 
après  la  ruine  de  Troie ,  était  entré  en  Élhiopie  en  tra- 
versant un  canal  creusë  dans  Tisthme  qui  sépare  les 
deux  mers. 

Mais  que  peut-on  raisonnablement  conclure  dune 
telle  discordance  parmi  les  auteurs  grecs  et  latins  sur  la 
confection  et  l'usage  du  canal  des  Rois?  Il  est  plus 
évident  que  le  canal  de  Fostât,  dont  Torigine,  au  dire 
des  Arabes,  réknonte  au  temps  Abraham,  a  été  re- 
crensé  par  Adrien ,  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Tra- 
janus  avniis ,  parce  que  cet  empereur  aimait  à  prendre 
le  nom  de  Tra  jan ,  son  prédécesseur ,  dont  il  était  le  fils 
adoptif.  Cependant  rien  ne  prouve  qu'il  ait  (  u  ,  dans  ce 
travail,  Tintention  de  rouvrir  la  communication  des 
deux  mers  :  pént-étre  n'avait-il  pour  objet  que  les  irri- 

*  Pline  (Ut,  ly,  cbap.  33)  dis-  Arabes  aa  golfe  d^Beroopolis,  ne 

tingne  le  fleure  de  Ptolémée,  itma.  sont  pas  connna  des  géographes ,  non 

antte  canal  qui  ne  fut  point  adievé ,  plus  qne  ceux  de  beaucoup  d'autres 

et  qui  partait  de  2><zneo;*.  Le  nom  de  lieux  quMI  pince  dans  le  voisinil^ 

celte  ville  ,  celui  de  C/mr««r//'a  qu'il  du  golfe.  (M.  Gossellio,  tom.  Il, 

donne  nu  petit  golfe  où  était  Arsi-  pag.  184.  ) 

noé,  Cl  celui  d^yÈa/Jt,  qui,  suivant  le  »  Appendice,  ^.  iv,  n°.  xv. 
uiêuie  auteur ,  était  appliqué  par  les 
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gatkMi&$  ^  cette  assertion  acquiert  plus  de  vraisem- 
blance, lorsque  l'on  considère  que  Ptolém^  le  geogra* 
plie,  qui  écrivait  du  temps  de  Trajan  et  d'Adi  ien ,  ne 
fait  aucune  mention  d'un  canal  du  Nil  à  la  mer  Rouge, 
mais  seulement  de  celui  du  Kaire  vers  Belbeys  et  He- 
roopolis ,  ville  que  nous  ne  crojons  pas  devoir  placer 
au-delà  du  centre  de  l*Ouâdy.  Les  cartes  Theodosiennes 
(cartes  de  Peutinger)  gardent  le  même  silence;  mais, 
comme  elles  ne  lont  mention  que  des  chemins  de  terre, 
dles  ne  sont  ici  d'apcun  poids, 

L'Itinéraire  d'Antonin  donne  une  roule  de  terre  sur 
le  développement  du  canal  de  Babylone  à  Cljsma  par 
SeliopoUs,  Scenœ  veteranorum.  Viens  Judœorum, 
Jlwu,  HeroopoUs  et  S  c  rapcum  :  or  ^  cette  route,  en 
longeant  le  canal ,  of  fre  un  développement  si  grand  par 
rapport  aux  routes  plus  directes  de  Babylone  à  Cfysma 
par  le  Dcrb-el-Hiiggj^  ou  par  la  vallée  de  rÉgarement , 
que  la  navigation,  n'eiit-elle  cte  même  que  momenta- 
née, a  pu  seule  en  établir  la  fréquentation  à  cause  des 
e'tablissemens  inhërens  au  canal.  En  ciïet,  quel  motif 
aurait-on  eu  de  faire  i36  milles ,  quand  la  route  la  pliU 
directe  n*en  comportait  pas  90? 

Jusqu  en  622  de  notre  ère ,  nous  n'avons  donc  sur  la 
nav^tidn  du  canal  aucun  fait  bien  positif,  ou  qui  n*ait 
été  le  sujet  d*une  grande  côntroyerse;  mais  les  détails 
historiques  et  circonstanciés  qu'on  trouve  dans  Maq- 
ryzy  et  dans  el-Makjn ,  doivent  enfin  lever  tous  les 
doutes  sur  âon  existence  et  sur  sa  durée.  On  voit,  dans 
ces  auteurs  arabes,  qu'un  canal  anteiieuremcnt  dérivé 
du  Nil)  à  Fostât,  et  aboutissant  dans  le  canal  des  Rois. 
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que  le  khalife  O'mar  venait  de  recreuser,  portait  clans 
la  mer  Rouge  :  ce  canal  aurait  ete'  navigable  pendant 
plus  d*un  siècle'. 

Le  canal,  déjà  fort  encombre  par  l'insouciance  des 
gouverneurs  arabes,  plus  disposes  peut-être  aMis  à  fa- 
voriser l'Egypte  que  la  Mckke  ,  parce  qu'il  n'elait  des- 
tine' qu'à  exporter  les  denrées  du  pa}  s  au  détriment  des 
Égyptiens,  comme  font,  de  nos  jours,  Icsbeys  à  l'égard 
de  Constantinoplc,  fut  enfin  ferme'  du  cote'  de  la  mer, 
par  Tordre  du  khalife  Abou-Ga'far-el-Mansour  %  dans 
rinlention  de  couper  les  vivres  à  un  rebelle  de  la  Mekkc 
qui  voulait  s'e'riger  en  souverain  de  celte  ville ^  Depuis 
plus  de  mille  ans  le  canal  est  donc  reste'  dans  l'oubli  ; 
et  ce  laps  de  temps  n'e'tait  pas  nécessaire  pour  en  faire 
disparaître  les  traces  sur  plusieurs  points  de  son  cours, 
car  moins  d'un  siècle  d'abandon  a  pu  suffire  pour  en  opé- 
rer le  comblement. 


§.  IV.  Projet  du  rélahlis sèment  du  canal  par  les  princes 

tnusulmans. 

Cependant  le  souvenir  des  avantages  de  ce  canal ,  et 
des  tentatives  plus  ou  moins  heureuses  des  anciens  sou- 
verains dans  cette  entreprise,  re'veilla  l'insouciance  des 
Turks  dans  les  xvi^  et  xviii*^  siècles.  Selym,ditScaliger , 
ayant  subjugue'  l'Egypte  et  fait  mourir  Tomân-bej^, 
dernier  Soudan  d'Egypte ,  se  proposa  de  rouvrir  cet  an- 

*  De  Tan  22  à  l'an  i5o  de  l'hé-  rersale  dii  Ràs-el-OuâJy ,  qui  est 
gyre,  ou  128  années  lunaires  (de  évidemment  un  ouvrage  d'art ,  a  dû 
644  à  767  de  J.-C.  )  remplir  cet  objet. 

*  Nous pensonsquela digue Iraus-  ^  ^oy. Appendice, §.1^,0". vtii. 

É.  M.     XI.  9 
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cien  canal.  «  Croira-l-on ,  dit  d*Anville,  (jue  le  gouver- 
nement tuvkait  pensé  à  rétablir  la  communication  entre 
le  Nil  et  la  mer  Ronge?  Le  dernier  ambassadeur  turk 
2<ajd-eircndi  ma  dit  avoir  été  envojé  en  Ëgjpte  par  Je 
grand«6eignear  pour  examiner  si  la  chose  était  prati- 
cable \»  Le  fameux  Â'iy-bey'  avait  aussi  témoigné  le 
désir  d'illustrer  son  usurpation  par  cettç  grande  en- 
treprise. \ 

Depuis,  M.  de  Tott,  en  parlant  du  projet  qu*aTait 
conçu  Mustafà'Sultan ,  a  dit  :  uCe  prince,  dont  l'es- 
prit commençait  à  s'éclairer ,  m'a  fait  faire  un  traYail 
sur  cet  objet  important,  dont  il  réservait  l'exécution  a 
la  paix.  »  JVIais  cette  disposition  dut  résulter  de  l'exa- 
men et  d'un  rapport  favorable  de  la  part  des  commis- 
saires du  sultan ,  sur  la  possibilité  et  les  avantages  de 
cette  opération  ^. 

Enfin,  si  ce  canal  a  été  navigable  sons  le  règne  des 
khalifes ,  époque  où  les  Arabes  cultivaient  les  sciences 
avec  éclat ,  tandis  que  TËuropc  était  encore  barbare  ;  si 
les  Turks  mémeont  pensé  i  rétablir  cette  importante  na- 
vigation,  que  ne  doit*on  pas  obtenir,  sous  lautorité  ou 

■  Quoique  les  sultanaaieiit  formé  ment  dam  Plnde  et  y  trafiquer  aToe 

le  projet  de  rétablir  cette  ooinmu-  m  grand  anoo&s. 

nioaiion^  on  est  fondé  à  eroire  qnV  *  A'iy-bey,  qui ,  en  1768,  a^étaii 

piiaaToir  prévu  toutes  les  conaé-  déclaré  indépendant  de  la  Porte, 

qiiences  de  celte  opération,  ils  an-  arma  des  vaisseaux  à  Soueys:  non  pro* 

ront  craint  de  fournir  aux  nations  jet  était  de  sVmparcr  de  la  Mckke, 

^  européennes,  plus  habiles  dans  Fart  de  Geddah  ,  pour  rendre  ce  port 

delà  navigation,  un  moyen  de  com- .  Tenlrepôt  du  commerce  de  Tlode; 

incfcer  directement  areo  la  Pana  et  maia  ce  projet,  ainsi  que  cdui  do 

nnde;  et  laa  pnmiera  aondana  ne  reerènaer  le  canal  deSoncya,  reatè- 

manifcstèrent  que  trop  leur  inquic-  rent  aana  effet ,  aprèa  la  mort  de  ce  ' 

tude  à  cet  égard,  lorsqu'ils  virent  bey  en  1773.  (Voloey,  p.  104»  3o.) 

lea  Portugais  former  dea  établisse-  >  Appendice,    it,  n<>.  ti. 
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TinflaeDce  d*niie  pnissanoe  européenne,  de  ïéM  de 
perfection  où  la  science  hydraulique  est  portée  de  nos  - 
jours? 

« 

§•  V.  Des  causes  du  dépérissement  et  de  Vàbandon  du 

canaU 

Les  diffSrnltes  et  les  dangers  de  la  navigation  du  golfe 
Arabique  étaient  généralement  avoues  par  les  anciens  ; 
mais,  par  cela  mtme  qu'ils  étaient  déjà  connus  avant 
rétablissement  du  canal ,  on  peut  croire  qu'on  ne  les 
considérait  pas  comme  insurmontables  :  il  est  donc  plus 
probable  que  ce  sont  les  inconvéniens  de  sa  navigation 
qui  ont  détermine  Ptolemee  à  ne  pas  donner  de  suite  à 
cette  entreprise,  à  abandonner  le  port  d'Arsinoé,  dont 
il  avait  voulu  £iire  le  centre  du  commerce  de  l'empire , 
et  à  reprendre  enfin  la  voie,  par  terre ,  de  (]opios  à  Bé- 
rénice, qu  il  améliora  dans  les  stations  du  désert.  Mais, 
en  admettant,  comme  le  prétendent  quelques  auteurs, 
que  le  canal  ait  été  navigable  sous  les  Plolémécs ,  sans 
que  la  navigation  y  ait  jamais  été  régulièrement  éta- 
blie, et  cette  assertion  nous  semble  très-plausible ,  il  pa- 
raît qu'il  se  serait  trouvé  comblé  veis  la  fm  de  leur  dy- 
nastie, puisque  Qéopàtre  songea  à  feiire  transporter  ses 
vaisseaux  par  terre  au  travers  de  l'isthme. 

Cette  route  de  Coptos  à  Bérénice  lut  constamment 
fréquentée  sous  le  règne  des  Ptolémées,  pendant  deux 
siècles  et  demi,  et  sous  celui  des  Romains  jusqu'à  Dio- 
ck'tien ,  pendant  une  période  é^alc.  Les  Arabc.s  et  les 
Indiens  se  dispensèrent  de  remonter  le  golfe  de  Soueys, 
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dont  la  navigation  leur  présentait  des  daDgers,  auxquels 
ils  n avaient  pas  besoin  de  s'exposer,  puisque  leurs 

courses  et  leurs  spéculations  trouvaient  un  terme  à 
Bérénice.  Mais  ce  port  fut  aussi  abandonne,  et  Ion 
y  supplài  successivement  par  ceux  de  Myos-hormos  et 
du  vieux  Qoçejr  :  ce  dernier  offrait  un  vaste  et  bon 
mouillage  j  mais  les  atterissemens  et  l'active  végétation 
du  corail  '  l'avaient  tellement  çomblë ,  qu'il  fiallut  se 
reporter  à  deux  lieues  au  sud  i  où  se  trouve  Je  Qoçeyr 
moderne, 

L'élëvation  de  la  mer  Rouge,  par  rapport  an  sol  de 
l'Égypte,  était  reconnue  :  cependant  elle  n'aurait  pas 
été  un  obstacle  suffisant  pour  faire  renoncer  au  canal, 
puisque ,  par  le  moyen  d'une  digue ,  on  pouvait  em- 
pêcher la  mer  de  pénétrer  dans  rinterieur,  à  moins 
qu'on  n'eût  craint  de  ne  pouvoir,  en  temps  de  guerre, 
en  prévenir  la  rupture  ;  opération  dont  un  ennemi  ne 
calcule  jamais  les  conséquences  que  pour  l'intérêt  du 
moment ,  ainsi  que  Font  fait  les  Anglais  en  coupant  les 
digues  du  canal  d'Alexandrie,  comme  on  le  dira  en'par^ 
lant  de  ce  canaU 

Pline  dit  que  cette  mer  était  supérieure  de  trois  cou- 
dées (environ  cinq  pieds)  alix  terres  de  Tl^gypte.  Mais 
rien  de  plus  vague  que  cette  expression  :  car  à  quel 
point  du  sol,  dont  la  pente  suit  assez  r^ulièrement 

'  Le  terme  de  végétation  nVst  ges  et  les  côles  deviennent  inaccessi- 
îei  qu'aune  expression  figurée  ;  car  bles  à  la  navigation.  CVst  sans  doute 
on  Mit  que  lei  eoraoz ,  comme  lei  •  à  cause  de  sa  forme  dParbriueaa  qae 
BiadrépoTCfl ,  soni  formés  par  les  po-  les  Arabes  appellent  le  corail,cAt'i( 
Ijpes.  L^accroissement  de  ces  po-  (ramifications). 
1  jpîers  calcaires  est  tel ,  qne  les  pla- 
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celle  du  fleuve  ,  attribuer  cette  élévation  de  trois  cou- 
dées? à  moins  qu'il  n'ait  voulu  parler  des  marées.  11 
serait  possible,  en  effet,  que  les  eaux  du  Nil  qui  n'au- 
raient pas  d'écoulement  dans  ce  golfe ,  pussent  encore 
s'élever  jusqu'au  niveau  de  la  basse  mer  à  Soueys,  leur 
pente  paraissant  sulTisante  pour  que,  pendant  la  durée 
de  la  crue,  les  eaux  arrivent  dans  ce  port  à  trois  cou- 
dées en  contre-bas  des  hautes  mers. 

Strabon  traite  de  chimérique  la  crainte  que  l'on  avait 
que  le  sol  de  l'Egypte  ne  fût  inondé  *  par  la  mer  Rouge , 
quoique  les  auteurs  qui  l'ont  pi  écédé ,  et  notamment 
Arislote,  disent  formellement  que  cette  considération 
seule  détermina  Sésostris  et  Darius  à  ne  point  terminer 
le  canal. 

Après  avoir  expose  ces  diverses  opinions,  nous  ad- 
mettrons que  la  navigation  de  ce  canal  a  pu  avoir  lieu 
sous  les  Ptolémécs,  mais  qu'elle  a  dû  éprouver  bien  des 
obstacles  qui  en  ont  amené  l'abandon.  Cet  abandon  a 
pu  résulter  du  peu  de  durée  de  la  navigation,  soumise 
à  l'abondance  des  crues ,  qui ,  dans  leurs  variations  an- 
nuelles ,  devaient  être  souvent  insuffisantes  pour  fournir 
à  la  dépense  d'eau  nécessaire  au  passage  des  bateaux  par 
l'euripe ,  et  réparer  les  pertes  causées  par  les  filtrations 
et  les  évaporations  ;  du  peu  de  pente  qui  existe  entre  le 
point  de  la  prise  d'eau  et  celui  de  la  basse  mer  à  Soueys , 
pente  qui  pouvait  n'être ,  sur  35  lieues  de  longueur , 
que  de  quatre  à  cinq  pieds  dans  les  crues  moyennes  ;  des 
curemeus  annuels  et  des  travaux  d'entretien ,  dont  l'exé- 

'  Un  des  commenlalfara  dcSira-  qu'on  lui  fait  d'avoir  soutenu  celle 
bon  défend  cet  auteur  du  reproche    assertion.  Fby.  App.,     vi,  n".  m. 
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cation  dispendieuse  exigeait  une  surveillance  qu'il  était 
difficile  d'obtenir  au  milieu  des  déserts.  Il  a  pu  prove- 
nir encore  des  dégradations  faites  par  les  Arabes ,  aux 
intérêts  desquels  le  àinal  était  contraire,  en  les  privant 
des  bénâices  des  transports ,  dont ,  au  moyen  de  leurs 
chameaux,  ils  ont  toujours  été  les  agens  exclusifs  dans 
rÉgypte  et  dans  la  Syrie;  enfin ,  des  circonstances  trop 
ordinaires  de  la-guerre,  dont  Tisthme  a  été  long-temps 
le  tliéâtre ,  et  notamment  pendant  les  siècles  qui  eut 
précédé  Tère  chrétienne^  sous  les  Perses  et  sous  les  suc- 
cesseurs d'Alexatidre'. 

Les  klialifes,  qui,  sans  doute,  avaient  conservé  le 
souvenir  de  tant  dobstacles,  les  ont  &it  disparaître,  en 
partie ,  dans  le  rétablissement  du  canal ,  tant  en  remon- 
tant la  prise  d'eau  beaucoup  au-dessus  de  celle  qui  était 
anciennement  établie  à  Bubaste,  qu'en  ne  donnant 
point  d  e'coulement  dans  le  golfe  aux  eaux  du  Nil  ;  car, 
quoique  ces  eaux  traversassent  les  lacs  amers ,  il  paraît , 
d'après  Strabon%  qu'elles  n'étaient  pas  sensiblement 
alte'rces.  On  voit  encore  à  Soueys  les  vestiges  des  digues 
qui  arrêtaient  leur  décharge  à  la  mer ,  et  que  les  na- 

'  Ce  canal  devait  être  en  effet,  difficilement;  et  c^était  un  motif 

pcar  un  ennemi  Tenant  de  Sjrie,  pour  Tennemi  de  chercber  A  le  d^ 

nnebatrière difficile  à  franchir.  Cest  traire*  (M.  Lchlond ,  itfëmoiVff  sur 

aussi  ce  que  .semble  insinuar  Dio-  les  canoitx  de  Teouiquitê,  ^11^*) 

dore  de  Sicile,  en  iVippelanl  ir^nswr-  *  Sirabon  dit,  en  parlant  de  ces 

sarium  munimentum  :  cATy  i|aoîque  lacs,  qi^anciennement  les  eaux  y 

)a  navigation  cessât  lors  des  basses  étaient  aincrcs,  mais  qu'elles  avaient 

eaux,  ce  canal  devait  conserver  aèsez  cliangé  de  qualité  par  leur  mélange 

d^eau  pour  que  le  passage  ne  pût  avec  celles  du  Nil,  et  que  ces  lace 

a''eflectQer  qt^tnte  des  baieanx  on  abondaient  en  bons  poiteoos  et  en 

des  radeaux  «  dont  les  auaillani  ne  «Mieans  aquatiques  qu^on  n'y  voyait 

ponvaient  êue  poonmi  qne  tièa*  paa  anjpaavant. 
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vires  venaient ,  sans  doute ,  accoster  pour  faire  aiguade 
dans  le  canal. 

Mais,  quelque  avantageuses  que  fussent  les  nouvelles 
dispositions ,  il  en  résultait ,  quant  aux  digues ,  la  né- 
cessite de  faire  rompre  charge  aux  navires.  D'ailleurs 
Soueys  ne  pouvait  être  qu'un  lieu  d'entrepôt ,  comme  il 
le  deviendrait  encore,  quoiqu'on  puisse  avoir  dans  l'em- 
ploi des  écluses  à  sas  une  communication  plus  facile  j 
car,  si  la  fin  de  la  mousson  dc'te  (celle  d'avril  en  oc- 
tobre) est  propre  à  porter  dans  la  mer  des  Indes,  et 
coïncide  avec  la  crue  du  Nil,  seule  époque  favorable  à 
la  navigation  du  golfe  pour  les  bâlimens  de  mer ,  la 
mousson  d'hiver,  propre  à  remonter  la  mer  Rouge, 
tombe  à  faux ,  et  nécessite  Tentrepôt  des  marchandises , 
ainsi  que  leur  rechargement  dans  de  nouveaux  bati- 
mens  :  on  serait  donc  toujours  oblige  de  rompre  charge 
à  Soueys,  comme  à  Alexandrie  et  à  Damiette,  et  de 
n'employer  sur  le  Nil  et  sur  les  canaux  qui  en  dérivent, 
que  des  bâtimens  propres  à  cette  navigation  ;  mais  le 
passage  n'en  serait  pas  moins  ouvert  aux  bâtimens  qui 
pourraient  sacrifier  du  temps  à  l'attente  des  vents  et  des 
circonstances  favorables  pour  se  rendre  directement  de 
la  Méditerranée  dans  l'Inde ,  et  notamment  pour  l'ex- 
pédition des  dépêches  5  et  l'on  trouvera  cet  avantage 
essentiel  dans  le  canal  plus  direct  qui  serait  ouvert  du 
bassin  des  lacs  à  la  Méditerranée,  vers  Tyneli. 

Quoique  le  canal  ait  été  navigable  pendant  plus  d'un 
siècle,  nous  ne  doutons  pas  que  sa  navigation  n'éprou- 
vât encore  bien  des  diificultés  j  mais  elles  doivent  dispa- 
raître par  le  système  des  biefs  et  des  écluses,  ouvrages 
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d'invention  moderne,  el  que  les  anciens,  comme  on  l'a 
déjà  dit,  ne  connaissaient  pas.  Il  ne  parait  pas  Qiême 
fpi'îls  eussent,  dans  leurs  langues,  de  mots  qui  répon- 
dissent à  celui  â'éeluse  ;  le  terme  eùripe  \  que  Strabon 
emploie  quand  il  dit  qu  oii  boucliait  l'euripe,  ferait 
croii-e  qu'on  avait  un  moyen ,  soit  par  quelques  corps 
flottans,  soit  par  des  poutrelles,  de  fermer  ce  passage 
pour  empêcher  la  marée  de  remonter  dans  le  canal  :  cet 
enripe  ne  pouvait  pas  différer  beaucoup  des  pertuis 
qu'on  retrouve  sur  nos  rivières,  et  qui  retracent  encore 
lenfauce  de  l'art* 

§•  VL  Examen  géologique  et  géographique  de  l'isthme 

de  SouejfSm 

Les  philosophes  ont  crée  des  systèmes  pour  expliquer 
la  formation  des  montagnes ,  des  caps,  des  falaises,  des 
détroits,  des  isthmes,  des  archipels,  et  enfin  de  tout  ce 
qui  constitue  la  géographie  physique  du  globe. 

Quelques-uns  les  ont  cousidérés  comme  des  résultats 
nécessaires  de  principes  immuables  et  de  causes  pre- 

*  Le  terme  eurtpe  (  iUftmt  ) ,  dans  soai  la  citadelle  de  Négrepont ,  tpi9 

son  acception  générale,  et  par  Pap-  les  navires  éprouvent  Jwâpcoitp  09 

plicaiiou  qu''on  en  a  fniic,  semble  peine  à  le  franchir, 
exprimer  un  canal  ou  bras  de  mer       Ce  nom  a  aussi  clé  donné  à  l'cs- 

élroil ,  dans  lequel  les  eaux  éprou-  pace  reclangulairc  ,  arrondi  vers  les 

vent  des  courant  alteraaiifs  et  des  extrémUéfl ,  qui  emrironnait  Tépioe 

agitations  p^odiqnes  d^tne  nature  des  cirques ,  et  qui  devait  tonjoun 

toute  parliculière.  L*enripe  qui  longe  âtre  rempli  dVau  ,  par  un  motif  de 

IMle  de  Négrepont  (  l'ancienne  En-  religion.  Celle  forme  élait  sans  doute 

bée)»  présente  pins  particùlièrement  aoalogueàcclledereuripedont  parle 

ces  effcls  singuliers  d%m  flux  et  re-  Strabon,  et  auquel  son  couuncn- 

flux  qui  se  renouvelle  six  el  sept  fuis  taiciir  a  donné,  sans  des  motifs  sufB- 

dans  le  jour.  Son  canal  est  si  étroit  saDS»  la  ùgi^c  de  nos  sas  modernes. 
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mieres  :  d'autres,  au  contraire,  en  ont  attribue  la  for- 
mation à  des  causes  fortuites ,  qui  ont  dû  changer  l'ordre 
primitif  de  la  nature ,  et  qui  peuvent  se  reproduire  in- 
de'finimcnt;  ils  ont  puise  ces  causes  dans  la  catastrophe 
terrible  d'un  déluge  universel  ou  local,  et  peut-être  pe'- 
riodique  dans  la  nature,  d'autant  plus  admissible,  qu'il 
n*a  rien  de  surnaturel ,  que  les  ravages  des  eaux  sont 
écrits  en  caractères  ineffaçables  à  la  surface  du  globe, 
et  que  les  traditions  en  ont  conserve  chez  toutes  les  na- 
tions le  triste  et  inquiétant  souvenir. 

Un  de  ces  pliilosophes  *  en  a  suffisamment  établi 
l'existence;  il  a  fait  un  tableau ,  aussi  vrai  qu'affligeant, 
des  effets  physiques  et  moraux  du  déluge,  qui  a  dû 
changer  la  face  primitive  du  globe,  et  occasioner  un 
desordre  si  fatal  au  genre  humain  :  non-seulement  l'opi- 
nion de  ce  philosophe  est  plausible,  mais  elle  offre  un 
cliamp  très-vaste  de  conjectures  que  la  saine  physique 
peut  admettre. 

Il  paraît  constant  que  les  eaux,  parleur  mouvement 
oscillatoire  dans  le  bassin  des  mers ,  par  leur  cours  plus 
ou  moins  rapide  dans  le  lit  des  torrens  et  des  fleuves,  et 
enfin  par  leur  passage  successif  à  l'état  de  météores , 
ont  etë  la  cause  organique  de  lelat  pre'sent  du  globe  : 
elles  ont ,  par  leur  tendance  continuelle  vers  l'occident 
et  l'ëquateur,  e'tabli  ces  formes  constantes  angulaires  de 
toutes  les  grandes  terres  qui  constituent  les  caps  de  la 
Nouvelle-Hollande,  de  la  presqu'île  de  l'Inde,  de 
l'Afrique  et  de  l'Amérique  3  et  elles  ne  cesseront  d'opérer 


•  Boullangcr,  ingénieur  des  ponls  pour  liirc ,  l'Antiquité  dévoilée  par 
et  chaussées,  dans  Touvrage  qui  a   %cs  usages. 
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de  nouyeaux  changemensà  la  sur&ce  da  globe.  On  peut 
supposer  qu'un  flux  prodigieux  des  eaux ,  des  pôles  vers 
la  zone  equinoxlale ,  et  dont  on  ne  peut  raisonnablement 
^expliquer  la  cause,  a,  dans  sa  course ,  submergé  ou  dé- 
truit les  continens ,  tant  que  le  sol  n*aura  pas  offert 
d  élévation  et  de  résistance  suiiisiinles.  Ces  points  d'ar- 
rél,  en  divisant  le  courant,  l'auront  fait  dévier  de  sa 
direction  méridienne  ^  d'oA  aura  dû  résulter  langle  con- 
tinental qui  constitue  ces  grands  promontoires.  Gipen- 
dant  des  reflux  ters  les  pâles  auront  aussi ,  par  leur  réac- 
tion ,  formé  d'autres  caps ,  dont  les  courans  secondaires 
ont,  dans  leurs  résultantes,  dirigé  le  saillant  sur  tous 
les  points  du  globe. 

L'isthme  de  Souejs  a  dû  sa  formation  à  des  causes 
naturelles  ou  premières  ou  fortuites  ;  leur  énoncé  offri- 
rait la  série  db  ces  hypothèses  ingénieuses,  mais  trop 
peu  satisfaisantes  et  trop  connues  pour  être  re'pétées. 
Nous  ajouterons  seulement  qu  elle  a  pu  résulter  aussi 
des  travaux  inconsidérés  des  hommes ,  qui  paraissent 
avoir  souvent  tente  de  faire  communiquer  des  mers  que 
la  nature  avait  rendues  indépendantes. 

Des  auteurs  anciens  ont  pensé  que  le  vaste  bassin  de  t 
la  Méditerranée  a  fait  partie  du  continent,  que  l'ou- 
verture  du  détroit  de  Gibraltar  a  été  £siite  de  main 
d'homme;  et  ils  l'attribuent  à  Ésaû ,  ou  lUercnle  gau** 
lois,  qui  l'aurait  opérée  1900  ans  environ  avant  1ère 
chrétienne.  Ils  prétendent  que  la  mer  du  dont 
l'étendue  pouvait  égaler  celle  du  Pont-Euxin  seulement , 
devait  communiquer  avec  la  mer  Rouge  avant  la  for- 
mation de  l'isthme  de  Soueys ,  due  aux  vents  impétueux 

* 
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de  Test,  qui  ont  comblé  ce  bras  de  mer  avec  les  sables 
de  TArabie  ;  l  epoquc  qu'ils  en  assignent ,  est  celle  des 
submersions  qui  ont  fait  naître  les  détroits  de  Messine , 
des  Dardanelles ,  de  Chypre ,  et  formé  T Adriatique ,  la 
mer  Egée,  la  mer  de  Crimée ,  etc.  Quoiqu'on  ne  puisse 
produire  de  preuve  positive  à  cet  égard  j  il  est  au  moins 
certain  que  cette  partie  de  Tancien  continent  a  éprouvé 
de  grandes  révolutions,  et  que  les  volcans  ont  dû  encore 
y  concourir 

Les  Cnidiens  entreprirent  de  couper  leur  istlime, 
pour  se  soustraire,  en  séparant  leur  péninsule  du  con- 
tinent de  l'Asie  mineure,  aux  ravages  qu'exerçait ,  dans 
rionie,  Harpagus ,  général  de  Cjrus ,  roi  de  Perse;  cet 
isthme  n'avait  que  cinq  stades  de  longueur. 

Alexandre  eut  le  projet  de  couper  Tisllime  du  mont 
Mimas,  qui  joint  la  péninsule  au  continent  vis-à-vis  de 
Chio;  cet  isthme  avait  sept  milles. 

On  connaît  les  travaux  de  Xerxès ,  lorsqu'il  sépara  le 
mont  Athos  du  continent;  les  projets  d'Alexandre,  de 
Démétrius,  de  César,  de  Néron,  pour  couper  l'isthme 
de  Corinthe;  et  tant  d'autres  tentatives  de  ce  genre,  qui 
ont  rarement  produit  d'heureux  résultats ,  et  dans  les- 
quelles l'orgueil  et  le  fol  amour  du  merveilleux  ont 
souvent  eu  plus  de  part  que  la  nécessité  et  l'utilité. 

La  formation  du  Bosphore,  ou  canal  de  Constanti- 
nople ,  n'est  due  peut-être  qu'à  quelque  tentative  de  ce 
eenre.  Dlodore  parle  d'une  submersion  de  l'île  de  Sa- 


'  Il  existe  une  carte  de  M.  de  la    prcsamc  pour  les  icmps  anléricurs 
Borde  qui  retrace  ces  diverses  ca-   à  nos  aanales. 
taslropheSy  et  Tciat  géographique 
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mothrace ,  causée  par  rinraption  du  Pont-Euxin  dans  la 
Propontîde;  événement  foneste ,  qa  II  supposait antérienr 
à  1  expédition  des  Argonautes ,  dont  1  époque  remonte 
à  ia63  avant  Tère  chrétienne. 

La  Méditerranée  a  pa  long-temps  être  sépiîarée  de 
rOcéau  par  l'isthme  qui,  dans  cette  hypothèse,  joi- 
gnait le  mont  Atlas  à  celai  de  Galpé  ^  où  existe  le  dé- 
troit de  Gebel-Taryq  (Gibraltar)  :  cette  mer  alors 
communiquait  au  golfe  Arabique^  elle  pouvait  être  su- 
périeure à  rOcéan ,  et  de  niveau  arec  la  mer  Rouge, 
qui,  peut-être,  était  elle-même  moins  élevée  au  fond 
du  golfe,  quand  elle  communiquait  par  le  détroit  de 
#Qohotmi. 

Apres  la  rupture  naturelle  on  factice  de  l'isthme  que 
nous  supposons  avoir  préexiste  au  détroit  de  Gibraltar , 
la  Méditerranée,  en  s'abaissant  au  niveau  de  TOcàm, 
aura  mis  à  sec  tous  les  bords  de  son  vaste  bassin;  et 
c*est  i  cette  époque  qu'elle  auia  donné  naissance  à 
l'isthme  de  Soueys  et  à  la  I>a58e  Égj  pte.  En  efiEet,  par 
rhypotlièse  de  l'abaissement  de  la  Méditerranée  on 
exj^iqnê  plus  de  faits  que  par  celle  de  rirruption  de  • 
l'Océan,  qui  aurait  submergé  une  grande  étendue- de 
pajs  dans  le  bassin  actuel  de  la  Méditerranée 

*  On  peut  voir,  d'après  le  nivcl-  naître  le  Dcita  ;  car  la  mer  pouTait 

lement général  (ubleau synoptique,  parveiiir  à  cette  même  limite  dans 

jttlaSf  n^.  i4  )  f  que  le  oiTeau  de  la  son  niveaa  actuel,  à  Tépoque  reçu- 

Méditerranée  ne  devrait  encore  s*é-  lée  où  le  lit  du  Nil  élail  moins  élevé 

lever  que  d^cnvifon  i6  pieds  pour  de  Ja  même  quantité;  et  en  adoaet- 

atteindrc  la  limite  de  l'ancien  golfe  tant  pour  ces  temps  recules  une  plus 

de  Mempliis,  près  du  Kaire  :  mais  grande  élévation  de  son  niveau,  la 

nous  devons  avouer  qu'il  n'est  pas  mer  pouvait  remonter  plus  haut  dans 

nécessaire  de  recourir  à  cet  abaisse-  le  lit  actuel  et  le.l)as8ia^u  Nil. 
ment  nbit  de  ton  niveau  pour  hsn 
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Les  Ichtliyophages  conservaient  la  mémoire  d'un  flux 
considérable  qui  aurait  mis  à  sec  le  golfe  de  Soueys, 
«que  le  reflux  aurait  couvert  de  nouveau*.  Ce  flux  ne 
serait-il  pas  celui  dont  les  Israélites  font  mention? Sui- 
vant une  tradition  qui  sVtait  perpe'tuee  chez  les  peuples 
de  la  Libye',  une  partie  de  la  région  d'IIammon  et 
d'autres  portions  de  leur  pays  avaient  ete'  sous  les  eaux 
de  la  mer.  Deux  voyageurs  modernes ,  MM.  Brown  et 
Horncmann  ,  ont  reconnu ,  dans  la  région  de  Toasis 
d'Hammon ,  des  preuves  incontestables  du  séjour  des 
eaux;  ils  y  ont  remarque  des  lacs  salins,  des  plages  cou- 
vertes de  coquillages,  et  des  lagunes  encore  remplies 
d  eau  de  mer.  A  la  ve'rilc,  ces  faits  ont  pu  résulter  d'un 
déluge  qui  a  submerge'  les  plus  hauts  continens.  Era- 
toslhène  avait  adopte  l'opinion  du  physicien  Straton , 
que  le  pays  d'Hammon  a  dû  faire  partie  du  domaine 
des  mers. 

La  mer  Noire,  supérieure  encore  à  la  Méditerranée, 
aura,  en  se  portant  avec  rapidité'  par  les  Dardanelles, 
forme'  l'archipel  grec ,  dont  les  îles  pouvaient  dépendre 
alors  dun  vaste  continent.  11  existe,  en  eiïet,  dans  ce 
canal,  un  courant  très-rapide  vers  le  si]d,  et  tel,  que, 
si  les  vents  du  nord  soufflent  avec  force,  les  vaisseaux 
peuvent  difficilement  s'y  arrêter  et  le  remonter  sans  le 
secours  des  vents  opposes  à  ce  courant.  Le  Bosphore,  la 
'  Propontide  et  les  Dardanelles ,  dans  une  suite  de  de'- 
troits ,  offrent  à  la  navigation  d'autres  courans  singuliers , 

*  Hérodote ,  liv.  ii  »    ii  ;  traduction  de  M.  Larcher ,  note  34  ^  tom.  ii , 
page  18.'}. 

'  Slrnbon,  liv.  xvii. 
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dus,  sans  cloute,  au  gisement  des  côtes  sur  lesquelles 
les  eaux  sont  refoulées  et  réfléchies  dans  tous  les  sens. 

Mais,  en  comparant  le  volume  immense  des  eaux 
que  jettent  dans  la  mer  Noire  les  Palus-Meotides  et  tant 
de  grands  fleuves  d'Europe  et  d'Asie,  avec  le  volume 
beaucoup  moindre  que  le  Bosphore  rend  à  la  Méditer- 
ranée, on  a  suppose  lexistence  de  canaux  souterrains 
pour  Tecoulcment  de  la  mer  Noire;  car  il  semble  diffi- 
cile d'attribuer  aux  evaporations,  qui  ne  peuvent  pas 
être  trcs-considei*ables  sous  son  atmosphère  toujours 
nébuleuse,  l'excédant  des  afflues  de  cette  mer  sur  sa  dé- 
pense par  le  Bosphore.  Cependant  d'autres  physiciens 
ont  pense  qu'il  n'e'tait  pas  nécessaire  de  supposer  ces 
canaux  souterrains,  quoiqu'il  puisse  en  exister,  attendu 
que  des  calculs  et  des  observations  ont  établi  que  l'eva- 
poration  seule  est  capable  d'absorber  des  afflues  très- 
conside'rables ,  et  que  des  expériences  faites  sur  des  lacs 
éloignes  du  bassin  des  grandes  mers  ont  confirme'  celle 
assertion. 

La  même  difficulté  s'est  présentée  par  rapport  à  la 
Méditerranée,  qui  reçoit  des  eaux  sur  tous  les  points 
de  sa  circonfe'rence  *  ^  car ,  loin  d'en  rendre  à  l'Océan , 
elle  paraît  en  recevoir,  au  contraire,  par  le  détroit  de 
Gibraltar ,  dont  les  courans ,  qui  portent  presque  tou- 
jours à  l'est,  semblent  établir  une  pente  générale  de 
cette  mer ,  du  détroit  vers  la  Syrie,  quoiqu'il  existe  un 
courant  contraire  qui  longe  les  côtes  d'Espagne ,  et  que 

*  Parmi  les  rivières  les  plus  coa-  et  celles  qui  y  affluent  du  Pont» 

sidérables  qui  débouchent  dans  la  Euxin  par  les  Dardanelles ,  sont  le 

Médiierranée ,  on  rappelle  le  Nil,  Danube,  le  Niesler,  le  Borysibcne, 

le  Tibre,  le  P6,  le  Rbôae,  TÈbre  ;  le  Don  ,  etc. 


Digitized  by  Google 


DES  DEUX  MERS.  i43 

des  navigateurs  croient  plus  conside'rable  que  le  premier 
qui  règne  vers  le  centre  du  détroit  :  mais  cet  effet  pour- 
1  ait  résulter  d'une  plus  grande  élévation  des  eaux  sur 
les  côtes  d'Europe,  due  aux  fleuves  et  aux  autres  versans 
qui  y  sont  plus  conside'rables  et  plus  nombreux  que 
ceux  de  la  côte  d'Afrique  ;  ce  qui  donne  lieu  à  quantité 
de  courans  et  de  contrc-courans  dus  aux  vents,  aux 
crues  périodiques  des  fleuves ,  et  à  d'autres  causes  va- 
riables ,  que  les  navigateurs  n'ont  pas  expliquées.  Nous 
pensons  que,  sans  celte  affluence  constante  des  eaux  de 
la  mer  Noire  et  de  l'Océan  dans  la  Méditerranée ,  dont 
l'e'tendue  peut  être  évaluée  à  i6o  degrés  carres ,  les  eva- 
poratîons,  qui  absorbent  une  partie  de  celle-ci,  en  fe- 
raient baisser  le  niveau,  et  qu'il  en  résulterait  à  la 
longue  une  diminution  sensible  de  fond,  si,  d'un  autre 
côte',  les  apports  continuels  d'alluvions  par  les  fleuves 
et  les  torrens ,  et  ceux  qui ,  par  Teffet  des  vagues  et  des 
pluies ,  tombent  des  côtes  et  des  falaises  dans  son  bassin , 
ne  balançaient  en  quelque  sorte  cet  abaissement ,  en  éle- 
vant le  niveau  du  fluide  en  raison  du  volume  immense 
de  ces  alluvions.  Les  eVaporations  doivent  être  d'autant 
plus  considérables  sur  cette  mer,  que,  sous  cette  lati- 
tude, le  climat  les  opère  avec  plus  d'activité,  et  que  les 
nuages  qui  en  résultent,  sont  portés  vers  la  zonetorride 
et  sur  les  déserts  brûlans  de  l'Afrique,  où  ils  vont  ali- 
menter les  sources  des  grands  fleuves  qui  déboucbent  dans 
l'Océan: il  paraît  qu'au  contraire  ceux  qui  débouchent 
dans  la  mer  Noire ,  sont  plus  que  suffisans  pour  y  réta- 
tablir  l'effet  des  évaporations ,  puisque,  sans  changer  de 
niveau ,  cette  mer  verse  encore  dans  la  Méditerranée. 
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Des  physiciens  (MM.  Halley  et  Bergman)  qui  n'ont 
pas  cru  devoir  attribuer  aux  evaporations  la  perte  des 
eaux  qui  tombent  dans  la  Méditerranée,  dont  le  niveau 
ne  varie  pas  sensiblement  par  rdïet  des  marées,  se  sont 
crus  fondes  à  admettre  des  sous-courans  marins,  qui 
portent  dans  rOccan  les  eaux  supérieures  de  cette  mer 
secondaire  :  des  sous-courans  de  cette  nature  ont  cte' ,  en 
effet ,  observes  par  des  navigateurs  j  et  leur  existence  a 
même  e'tc  constatée  dans  la  Baltique,  par  ime  frégate 
qui  en  éprouva  l'action  contre  le  vent  même. 

Si,  comme  il  n'est  que  trop  possible  encore,  on  jetait 
la  mer  Rouge  dans  la  Méditerranée,  en  donnant  aux 
eaux  du  golfe  toute  la  vitesse  due  à  leur  élévation  au- 
dessus  de  cette  mer,  élévation  que  nous  avons  trouve'e 
être  de  5o  pieds  6  pouces ,  il  en  re'sulterait  infaillible- 
ment la  submersion  de  toutes  les  terres  basses  ou  plages 
de  l'Egypte  et  de  la  Syrie. 

IMais  de  ces  considérations  ge'ncrales  qui  tiennent  à  la 
haute  physique ,  passons  à  l'examen  des  lieux  dont  la 
topographie  se  rattache  à  l'histoire  du  canal  et  a  la  com- 
munication des  deux  mers. 

Les  géographes  ont  tellemenî;  varie  sur  la  grandeur 
de  l'isthme  de  Soueys ,  qu'il  est  extrêmement  diihcile  de 
les  concilier  \  sa  moindre  longueur  doit  se  mesurer  sur  la 
direction,  presque  me'ridiennc,  de  Soueys  à  Faramâ, 
près  de  l'ancienne  Pcluse. 

Les  observations  qu'a  faites,  pendant  notre  séjour 
commun  à  Soueys,  M.  Nouet,  astronome,  que  nous 
avons  déjà  cite',  et  la  pre'cision  des  instrumens  dont  il 
s'est  servi,  paraissent  devoir  être  pour  nous  un  motif  de 
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proférer  ses  résultats  à  ceux  qu'ont  obtenus  les  voya- 
geurs modernes  qui  l'ont  précède,  et  qui  n'ont  souvent 
pu  opérer  qu'avec  mystère  et  précipitation.  • 

Soueys,  d'après  les  observations  et  les  calculs  de  cet 
astronome,  repond  à  la  latitude  boréale  de  29*^  58'  57". 

La  bouche  de  Tyneh  a  ete  fixée  par  rapport  à  celle 
d'Omm-Fâreg,  dont  la  position  a  ete  également  déter- 
minée j  et  elle  s'est  trouvée  vérifiée  par  notre  tojK}gra- 
pliie,  qui  a  présente,  entre  ces  deux  points  extrêmes  de 
ristlime,  une  précision  que  nous  ne  pouvions  pas  même 
espe'rer. 

D'après  ces  re'sultals,  nous  trouvons  que  la  distance 
entre  Soueys  et  le  rivage  au  nord  de  Faramâ,  est  de 
1 20,000  mètres,  égaux  à  Gi  ,669  toises  ,  ou  27  lieues  de 
25  au  degré',  évalue,  à  celte  latitude,  à  56,757  toises; 
cette  distance  embrasse  1°  5'  o"  et  comporte  1'  25" 
sur  le  29**  degré,  le  oo^  complet ,  et  o*'  5'  57"  sur  le  5i^', 
elle  assigne  pour  latitude  à  la  bouche  de  Tyneh,  5i° 
5' 57".       .    ^  •  .  ' 

Cependant,  comme  les  eaux  du  golfe  remontent  en- 
core, par  l'effet  des  mare'es,  à  environ  25oo  toises  dans  ^ 
leurs  laisses  moyennes,  au  nord  de  Soueys,  il  en  re'sullc 
que  le  minimum  de  distance  qui  constitue  véritablement 
l'isthme,  se  re'duit  à  59,000  toises ,  ou  2G  lieues. 

Abou-l-fedii  donne  à  cet  espace  qui  sépare  les  deux 
mers,  70  milles':  or,  le  mille  arabique  e'tant  évalue' 
(par  d'An  ville)  à  1000  toises  de  compte  rond,  et  de 
57,000  au  degré,  il  en  résulte  un  excédant  de  onze 
milles,  qu'on  ne  peut  admettre,  quand  on  supposerait 

•  Aboii-l-feilà  et  A'bd-el-Rachyd.  Voyez  Appendice,  §.  iv,  n".  xii, 
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même  que  ces  70  milles  répondent  au  développement 
du  canal  projeté  par  A*mrou ,  qui  voulait  le  faire  passer 
par  Fendroit  qu'on  nomme  maintenant  la  Queue  du 
crocodile^  Mais  Abou-l-fcdâ  ne  donne  au  mille  arabique 
que  7i5  toises,  puisque,  dit-il,  5oo  stades  sont  égaux 
a  66  f  milles  arabiques  :  or  les  70  milles  arabiques  vau- 
draient 49^910  toises ,  et  il  en  résulte  encore  une  dilTé- 
rence  de  9090  toises  en  moins  sur  la  dislance  réelle  que 
nous  ont  donnée  nos  diverses  opérations. 

Hérodote,  qui  donnait  1000  stades  à  l'isllimc,  incli- 
nait, à  la  vérité,  sa  directrice  à  Test  et  vers  le  mont 
Casius ,  qui  est  encore  plus  au  nord  que  le  rivage,  à  la 
bouche  de  Tyneb.  Mais  de  quel  stade  Hérodote  s*est-il 
servi  dans  cet  énoncé?  Si  c'est  du  petit  stade  égyptien  , 
qui,  plus  souvent  employé  par  Aristote,  était  de  5i 
toises,  les  1000  stades  sont  insikHisans;  car  ils  ne  donne- 
raient que  5t,ooo  toises  :  cependant  il  a  été  une  époque 
où  risllime  pouvait  n'avoir  que  cette  longueur;  et  ces 
1000  stades  seraient  satisfaisans,  s'ils  devaient  répondre 
à  la  distance  du  mont  Casius  à  Heroon,  ville  que  nous 
reportons  a  Abou-Keyclicyd ,  où  la  mer  Ronge  pouvait 
remonter,  à  une  époque  qu'on  ne  peut  assigner,  en 
observant  qu'Hérodote  donne  cette  distance  pour  la 
moindre  lonijucur  de  l'isthme. 

On  ne  doit  pas  calculer  sur  des  stades  nautiques  ou 
persiques,  qui,  indiqués  quelquefois  par  Hérodote  et 
Xénophon,  sont  de  85  toises  5'^"^  7°  |  (de  10,  au  mille 
persique) ,  puis(£u'ils  fourniraient  l'excédant  de  85,597 
siu*  notre  résultat  de  59,000  toises.  On  doit  encore  moins 
supposer ,  avec  Pline ,  qu'Hérodote  ait  employé  le  stade 
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olympique  de  g5  toises,  lequel  produirait  plus  de  moitié 
en  sus  de  la  distance  trouvée.  En  effet ,  Pline  refpète  que 
l'isthme  avait  1000  stades;  et  il  suppose  evidemmmcnt 
le  stade  de  g5  toises,  puisqu'il  le  fait  égal  à  i^S  m?,  r.'. 
Cet  auteur,  dans  un  autre  passage,  semble  vouloir 
apporter  plus  de  précision,  en  réduisant  sa  première 
donnée  à  920  stades  ou  1 15  np.  5  ce  qui  ne  corrige  pas 
encore,  à  beaucoup  près,  son  erreur. 

Slrabon  ne  compte  que  900  stades,  qui  ne  satisfont 
dans  aucun  cas ,  quelque  stade  qu  on  prenne  pour  mo- 
dule de  cette  mesure.  On  conçoit  encore  moins  comment 
Posidonius  a  pu  donner  i5oo  stades  à  l'isllime. 

Ptoleme'c  même  donne  deux  degrés  à  l'espace  com- 
pris entre  Arsinoe  et  Pcluse,  qu*il  de'termine,  la  pre- 
mière à  29*^  10',  et  l'autre  à  5 10'  de  latitude  :  or  ces 
deux  degre's  repre'sentent  1400  stades  de  700  au  degré' 
(ceuxd'Ératostliène de8i'""4'^s  i^î^,ou  1 14,555  toises), 
qui,  ajoutes  aux  i5oo  toises  que  donne  la  dislance  de 
Pe'luse  à  la  mer,  produisent  le. double  de  ce  qui  existe 
(dans  l'opinion  admise  que  Souejs  répond  à  l'ancienne 
Arsinoe').  Cependant  Plole'me'e,  par  une  autre  indication 
formelle,  ne  donne  encore  que  1000  stades  à  l'isthme. 

Marin  de  Tjr,  en  ne  comptant  que  817  stades  (de 
700  au  degré)  de  Pe'luse  à  Heroopolis,  qu'il  supposait 
au  fond  du  golfe ,  près  de  Soucys ,  est  Fauteur  qui  aurait 
fourni  le  meilleur  résultat ,  puisqu'il  n'excède  que  de  7^ 
celui  que  nous  avons  obtenu. 


*  Le  pas  romain,  ou  brasse  ro-    lo®  lo^  75^0  France^;  ce  qui  porte 
inaine,  égalait  5  pieds  romains,  ou    le  mille  romain  à  ^56  toises, 
^di  go  51       pîej  romain  ëlanl  de 

ÏO. 
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Ccj)enclaiit  Ebn-Kliordadyeh ,  cite  par  Maqryzy, 
donne  un  rc'sullat  qui  est  encore  plus  satisfaisant  j  car  il 
dit  que  Ton  comptait  entre  Faramâ  et  Qolîsoum  25  para- 
sangcs,  formant  trois  stations  :  or  on  sait  que  la  para- 
sange  (employée  par  Hérodote)  vaut  trois  milles  ara- 
biques, ou  2568  toises  (5oo5,  12  centimètres) 5  ce  qui 
porte  le  mille  arabique  à  856  toises '(  1668,42  centi- 
mètres) j  et  les  25  parasanges,  pour  longueur  totale,  à 
64,200  toises  (125128,16  centimètres)  :  résultat  qui 
diffère  très -peu  de  celui  que  nous  avons  déduit  de  nos 
opérations  confirmées  par  les  observations  astrono- 
miques, et  que  nous  avons  porte  à  1 20,000  mètres  pour 
la  distance  méridienne  de  Soueys  à  Tyneli. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  cette  analyse,  pour 
ne  pas  nous  engager  ici  dans  une  digression  qui  serait 
de'placee;  mais,  comme  nous  la  jugeons  nécessaire  pour 
fixer  la  connaissance  des  lieux  et  des  faits  historiques, 
nous  renvoyons  le  lecteur  à  la  fin  de  ce  mémoire'. 

*  Go  observe  que  ceUc  évalua-  donnent  59,920  toises  pour  la  Ion- 
tion  de  856  toises  au  mille  arabique  gucur  de  Tisiliuic. 
rectiCe  la  différence  trouvée  plus       '  Voyez  TEssai  historique  et  cri- 
haut  dans  le  calcul  des  70  milles  tique  sur  la  gcogra|>I]ie  de  risllime 
donnés  par  Abou-l-fcdà,  paisqu''ils  de  Soucjrs. . . .  Appendice,  11. 
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PROJ£T  DU  1ŒTÀBL1SS£M£IST  DU  CANAL  ÎShS  DEUX  UEAS- 

Direction  du  noupeau  eanat— Indications  de  ses  hirfs, 

—  Avantages  de  ce  projet.  —  Dérivation  du  canal  par 

l'isthme ,  vers  la  Méditerranée*  —  Canal  du  Kaire ,  ou 

* 

du  prince  des  fidèles. 

§.  L  Considérations  sur  la  direction  Ji.  donner  au  noupeau 

caïuiL 

Od  a  yu,  dans  les  auteurs  anciens ,^u^^iBS^di||^Hm^ 
princes  qui  ont  tenté  la  j^mction  des  aemi^lhers,  ffont^ 

eu  recours  au  IN  il,  pour  Fope'rer ,  qu'après  avoir  reconnu 
des  obstacles  presque  msunoontables  da^4'extrénie 
mobilité  des  sables  que  présente  le  désert,  sur  la  direc- 
tion de  Soueys  à  Peluse,  entre  le  lac  amer  et  celui  du 
Menzaleh  \  distance  qu^il  suffisait  de  franchir  pour  éta- 
blir la  communication  désiré.  Mais  il  existait  un  moyen 
plus  facile  de  remplir  cet  objet;  e'e'tait  rétablissement 
d'une  nav^lion  intmeure^  D'un  autre  côté,  les  l^p* 
tiens  ne  voulaient  pas  déboucher  dans  la  Méditerranée , 
qu'ils  qualifiaient  de  mer  orageuse ,  pour  ne  pas  s'expo- 
ser aux  entreprises  des  Grecs  ^  qu'ils  paraissent  avoir 
long-temps  redoutées 

«  Lm  Égyptiens  (dU  Straboa,  de  TÉgypte  ms  étrangers,  «t  wr- 
Ht.  xvn)  nepeanetuieiit patrabovd  tout  ans  Grecs ,  que  la  panTnté  de 
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L'ëlat  pieseut  des  choses  permettrait  davantage  l*ou- 
verture  directe  et  exclusive  de  Tisthme  :  mais  d'autres 
considérations  militent  en  faveur  de  l'ancienne  direction, 
préférable  d  ailleurs)  car ,  dius  l'hypothèse  de  cette  cou- 
pure de  ristkme,  où  former,  sur  la  côte  basse  dePéluse, 
un  port  commode ,  qu*ou  ne  pourrait  cependant  pas  se 
dispenser  d  j  établir  *  ? 

•  U  u*est  que  trop  certain  qu'on  ne  pourra  que  diiEcile- 
ment  former  un  établissement  permanent  sur  tout  le 
front  maritime  du  Delta ,  parce  que  cette  côte  est  un  sol 
d*aUuvions ,  qui  s'exhaus^  et  s'agrandit  consUmment 
par  de  nouveaux  dépôts  de  limon  que  le  Nil  y  accumule 
d§ns  ses  cru^ ,  et  que  laccès  de  cette  plage  sera  toujours 
dangereux  ;lesiianfrages ,  qui  n  y  sont  que  trop  fi'ëqnens, 
motivent  assez  la  crainte  de  ces  atterages,  non  moins 
i>edaiiatablM^|(mr  les  navigateurs  que  Isfi  boghâz  ou  bou- 
ches du  Nib^  Il  est  de  même  certain  que  les  ports 
d'Alexandrie  et  la  rade  d'Abouqjr  seraient  bientôt 
comblés,  s'ils  étaient  situà  à  Test  des  bouches  du  Nil 
soamisesàPaction  destents  iégnansdanord-OQest:car  si 
ce  port,  jadis  si  magnifique,  ollrc  encore  aujourd'lmi 
qnel^ties-^iiBa  de  ses  plumiers  avantages,  il  en  est  bien 
moins  redevable  aux  travaux  de  Fart  sous  l'influence 
d'uu  gouvernement  insouciant,  qu'au  gisement  et  à  la 
nature  rocheuse  de  la  côte* 

leur  pays  portait  à  piller,  et  à  clier-  lêphant;  mais  il  en  fut  empêché  par 
cher  ailleurs  ce  que  la  qaiure  leur  O'niar ,  qui  craignit  que  les  pélc- 
refosait  chei  eus  rios  de  la  Mukke  ne  fussent  pillée 

>  Aboa-l-fedft  dit       A'mron  par  leaGreca.  Fofis  TAppendice, 
lMii-«l-A*as  te  proponit  de  ereawr  5*  >▼»  xu. 
oot  nthtne  dans  un  endroit  qv^oa      *  Novs  «tom  va  ëchoaer  fnr 
nonuiieiiMiatenaotiaQtieiitfdbl'J^  k  o6te,  pendant  noire  a^oor  en 
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La  marche  el  les  progrès  des  alte'rissemens  formes  sur  * 
la  côte,  vers  Peluse,  ont  ete  trop  bien  exposes  par  le 
gênerai  Andreossy  dans  son  Mémoire  sur  le  lac  Menza- 
leh,  pour  présenter  dans  d'autres  termes  ce  qu'il  a  dit 
sur  la  formation  de  ces  atterissemcns 

((  Les  troubles  entraînes  par  lelNil  sont  de'poscs  par- 
tout où  la  vitesse  de  l'eau  est  ralentie;  ils  engraissent  le 
sol  sur  lequel  ils  séjournent;  ils  forment  des  bancs  de 
sable,  occasionent  des  changcmens  dans  la  direction 
du  cours  du  fleuve ,  concourent  à  la  formation  des  barres 
et  à  l'extension  des  plages.  Les  vents ,  dans  les  tour- 
mentes, soulèvent  les  sables  du  fond  de  la  mer,  et  les 
poussent  sur  les  côtes;  dans  le  temps  des  basses  eaux, 
lorsque  les  sables  sont  se'cbe's ,  les  vents  s'en  emparent 
de  nouveau  et  les  portent  sur  les  plages  :  c'est  ainsi  que 
les  plages  et  les  dunes  s'élèvent ,  et  que  les  parties  cou- 
vertes de  récifs  se  convertissent  en  plages. 

«  Le  courant  littoral  qui  suit  les  côtes  de  la  Méditer- 
ranée ,  de  l'ouest  à  l'est ,  se  combine  avec  le  cours  des 
branches  du  Nil ,  et  produit,  en  verlu  de  la  diminution 
de  vitesse ,  à  gauche ,  entre  les  deux  forces  composantes , 
un  attérissement  qui  se  prolonge  en  pointes  plus  ou  moins 
aiguës,  tandis  que  la  plage  à  droite,  comprise  entre  la 
direction  du  cours  de  la  rivière  et  la  résultante,  prend 
une  forme  arrondie  :  ces  deux  formes  sont  constantes; 
on  les  retrouve  à  rembouchure  de  la  branche  de  Da- 
miette,  à  la  bouche  de  Dybcb  et  à  celle  d'Omm-Farrg. 

Egypte,  une  frégate  anglaise,  une  Mcnzaleh ,  dans  la  Décade  égyp- 

frégate  turkc,  un  vaisseau  de  74,  tienne,  tome  i",  pages  i8a-2i6, 

et  divers  bàtimens  de  commerce.  ou  dans  les  Mémoires  sur  PÉgyplr, 

'  F'oj'cz  le  Mémoire  sur  le  lac  tom.  i"*". 
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(I  Les  sables  et  les  vases  entraiaës  dans  ce  mouyement 
composé  contribuent  à  l'extension  des  plages ,  surtout 
de  celle  à  droite,  d'où  naissent  les  caps  que  Ton  voit 
entre  Damiette  et  Pëluse,  ainsi  que  les  récifs  et  ce  long 
talus  qui  se  prolongent  au*dessous  des  eaux,  et  qui 
éloignent  de  la  côte  les  mouillages  profonds.  La  nature 
de  ces  mouillages  est  également  subordonnée  à  la  direo» 
tion  des  sables  et  du  limon.  La  baie  de  Damiette,  à 
l'ouest  de  l'embouchure  du  Nil,  a  un  fond  dur  de  vase 
noire,  tandis  que  le  fond  des  rades  de  Boghâfeh  et  du 
cap  Bouyau,  qui  sont  situés  à  Test,  est  de  vase 
molle,  jaunâtre,  sur  laquelle  les  butimens  chassent 
quelquefois,  mais  sans  danger,  jusqu'à  deux  on  trois 
lieues. 

(c  L'analogie  nous  porte  à  croire  que  les  plages  qui 
lient  le  cap  Bourlos  et  celui  de  Boheyreb  aux  branches 
du  Nil,  ont  dû  leur  formation  aux  mêmes  causes;  enfin 
le  courant  littoral  dans  les  mouvemens  ordinaires,  ou 
lorsqu'il  est  poussé  par  les  vents  tenant  de  ToueSt,  en 
remontant  le  golfe  de  Gaza ,  forme  des  remous  qui  ont 
concouru  à  combler  les  fonds  du  golfe  vers  Peluse,  et 
qui  continueront  de  faire  prendre  de  l'extension  à  cette 
plage.  M 

'  La  communication  des  deux  mers  au  moyen  du  IN  il 
devant  encore  recevoir  la  direction  la  plus  propre  à  éta- 
blir une  correspondance  active  entre  les  différentes 
places  de  commerce  de  l'Egypte,  nous  pensons  qu'il 
convient  d'adopter  sa  direction  primitive ,  celle  du  canal 
des  Rois ,  partant  du  Nil  près  de  Bubaste. 
On  voit,  en  eiiét,  combien  il  sera  facile,  en  débou- 
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chant  delà  Péiusiaque^  près  d'Atryb^de  se  rendre  au 
Kaire  par  le  Nil,  à  Rosette  ou  à  Alexandrie  par  le  canal 
de  Fara'ounyeli,  la  branche  de  Rosette  et  le  canal  de 
Bahmânyeh ,  et  enfin  à  Damiette  par  la  branche  du  Nil 
qui  en  porte  le  nom. 

Si  Ion  adoptait,  au  contraire, le  canal  supérieur  des 
Uulifes,  on  serait  forcë  de  remonter  ju  rju'au  Kaire 
pour  se  rendre  dans  les  villes  qii*on  vient  de  citer;  et 
Ton  sent  assez  combien  cette  condition  entraînerait  de 
leftieiirs  et  d'inconvéniens  pour  la  navigation  :  cepen- 
dant nous  sommes  loin  de  renoncer  à  ce  canal ,  et  nous 
eÊpéÊénms  plus  bas  la  nécessité  et  les  moyens  de  le  ré* 
taifirysOQS  le  rapport  spédal  des  irrigations,  sous  celui 
d*une  navigation  secondaire,  et  de  l'employer  concur- 
MbMeDt  poor  porter  les  eaux  du  Nil  dans  les  biels  du 
ilMlVttU  canal ,  et  accélérer  ainsi ,  à  1  époque  des  crues , 
kr^Mprise  de  sa  navigation. 

§•  II*  Indications  des  biefs  du  canaL 

D'aprcs  les  considérations  que  nous  venons  d'expo- 
ser, nous  proposons  d établir  quatre  biefs,  qui  corres- 
pondront aux  parties  dont  se  composait  1  ancien  canal 
des  Rois.  ÇFojez  la  carte  hydrographique  et  le  tableau 
synoptique.) 

Premier  ifiefi,,^.  Le  premier  sera  compris  entre  le 
canal  de  Moueys ,  à  Bubaste ,  et  la  digue  de  Seney  kah ,  au 
'  point  où  le  canal  du  Kaire  aboutira  pour  entrer  dans  le 

'  Celte  pnriip  supérieure  «le  la  son  lit  étant  encore  large  et  pro- 
Pélusiaquc  n'exigerait  presque  pas  fond ,  et  conservant  beaucoup  d'eau 
lie  travail  pour  la  rendre  naTigablc,    dans  le  bas  du  JXil. 


Digitized  by  Google 


i54  MÉMOIRE  SUR  LE  CANAL 

second  bief'.  Sou  cours  sera  de  ig^^gQ  mètres ,  ou 
10,000  toises  environ. 

n  sera  creuse  au  niveau  des  basses  eaux,  el  recevra 
toute  la  portée  des  crues  »  dont  le  maximum  sera  de  x8 
pieds  ;  ses  digues  seront  élevées  de  quatre  pieds  au-des- 
sus des  plus  grandes  eauxj  et  pour  effectuer  le  passage 
de  ce  bief  où  le  niveau  des  eaux  sera  variable,  dans  les 
biefs  ad  jacens ,  il  sera  établi  un  sas  à  double  jeu  de  portes 
bus(juees  '  pour  monter  et  descendre  ainsi  qu'il  sera  né- 
cessaire,  suivant  la  crue  ou  le-decroissement  du  Nil, 
soit  dans  le  bief  inférieur,  soit  dans  le  canal  duKaire 
destiné  à  vei'ser  des  eaux  pour  accélérer  la  navigation. 
On  devra,  d'après  un  nouvel  examen  des  localités, 
comprendre  dans  le  trace  de  ce  bief  les  parties  des  ca- 
naux actuels  qui,  par  leur  profondeur  et  leur  direc- 
tion, sont  susceptibles  d'en  fidre  partie;  ce  moyen  ne 
peut  qu'apporter  de  la  célérité  et  de  réconomie  dans 
rétablissement  de  ce  premier  bief. 

Deuxième  bief, ....  Le  second  bief  comprendra  toute 
1  étendue  de  TOuadj ,  entre  la  digue  de  Sencykah  et  le 
Serapeum,  sur  73,500  mètres  ou  57,300  toises  environ 
de  développement.  Le  fond  en  sera  établi  au  niveau  des 
basses  eaux,  pour  que  ce  Lief ,  mis  à  sec,  puisse  être 

*  Oa  pourra  jnger  convenable,  nejkikh, et  Ton  sagmenteraît encore 

apcésim  examen  plus  parlieiilierales  la  peoie  qui  exista  de  Koom-halejn 

localités,  de  remonter  ce  point  de  i  Bubatte  ;  peote  qa'oo  peat  éva- 

partagc  ù  Bourilyn,  et  d^cublirla  luorà  cinq  ]>i('(U,  vtt  1m  abaoûtéi 

navigation  dans  le  Tera^l-el-Mouejrs  du  TeraU-cl-Muucys. 

par  le  canal  de  Z.inqa!oun ,  et  inôme  *  Cest-à-dirc  deux  portes  d'èbc  et 

par  celui  xle  Chalciialauioun ,  qui  deux  portes  de  flot  contre-busquées , 

a  sa  prise  d'eau  daus  le  canal  de  au  moyen  desquelles  on  peut  tou- 

Moueys ,  prêt  de  Konm-haleyo.  Oi^  jours  franchir  le  passage ,  quels  que 

abrégerait aionlc  n: j  i d'AtrybàSe-  aoîentlcs niveanxdea diflerens biefs. 
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facilement  cure'  pendant  le  chômage  annuel  de  la  navi- 
gation ,  ou  seulement  quand  il  le  paraîtra  nécessaire  : 
sa  plus  grande  hauteur  d'eau  ne  devra  pas  excéder  i8 
pieds;  il  sera  rempli  au  moyen  du  canal  supérieur  du 
Kaire.  La  navigation  n  y  aura  lieu  qu'autant  que  le  Nil 
aura  crû  de  six  pieds ,  et  elle  cessera  dès  qu'il  aura  at- 
teint le  même  terme  dans  son  dccroissemenl  :  il  résul- 
tera de  celte  disposition  sept  à  huit  mois  de  navigation; 
durée  Lien  suHisante  pour  les  besoins  du  commerce, 
quelles  que  puissent  être  son  importance  et  son  activité. 
Cette  navigation  aura  lieu  de  thermidor  eu  ventôse  (d'août 
en  mars).  Ce  serait  en  vain  qu'on  voudrait  la  prolonger  ^ 
puisque  celle  du  Nil  est  à  peu  près  réduite  à  ce  terme. 

Les  eaux  de  ce  bief,  qui  seront  inférieures  à  celles  du 
lac  amer,  tant  que  la  crue  n'aura  pas  atteint  son  maxi- 
mum de  hauteur,  ne'cessiteront  rétablissement  d'un  sas 
écluse,  propre  à  effectuer  la  descente  des  bateaux  du  lac 
dans  le  bief:  mais,  au  point  de  contact  des  eaux  douces 
du  bief  et  de  celles  du  lac,  nécessairement  altérées  par 
les  sels  que  contient  son  bassin ,  et  par  quelques  mé- 
langes éventuels  d'eau  de  mer ,  on  ajoutera  une  écluse 
de  fuite  •  au  sas  de  l'ccluse  de  navigation  pour  rejeter 
les  eaux  des  bassinagesdans  les  parties  basses  du  désert , 
où  elles  formeront  des  lagunes,  dont  l'existence,  loin 
d'ctre  nuisible ,  réduira  l'étendue  de  l'isthme  qui  sépare 
à-la-fois  les  deux  mers  et  les  deux  conlincns. 

'  Celle  écluse  de  fuite  pourra  être  tion  dans  le  §.  iv  de  ce  chapitre, 

disposée  de  manière  à  établir  entre  Cet  emplacement  de  la  prise  d'eau 

le  lac  amer  et  le  canal  dcboncbant  du  canal  dans  le  lac  amer  nous  pa- 

dans  la  Mcdilerrance ,  la  commu-  rail  le  plus  cooTcnable. 
nicatioD  dircclc  dont  il  sera  qucs- 
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Ce  bief  sera  façilemeot  mis  à  sec,  quaod  il  sera  në-* 
cessaîre ,  aîi  moyen  des  écluses  établies  à  ses  extrémités , 
et  de  quelques  vanues  de  décharge  dans  le  centre,  pour 
répandre  les  eaux  dans  les  parties  les  plus  basses  de 
rOuadj,  où  elles  seront  utiles  pour  la  culture. 

Troisième  bief. ....  Le  vaste  bassin  du  lac  amer  for- 
mcRi  le  troisième  bief  sur  une  longueur  de  4^^000 
mètres ,  ou  20,620  toises  environ  :  il  sera  d  abord  rem- 
pli au  moyen  du  Mil  ;  et  les  baisses  successives  dues  aux 
bassinages ,  qui  seront  peu  sensibles ,  à  raison  de  réten*^ 
due  de  ce  lac,  seront  annuellement  réparées  à  l  époque 
des  crues.  Le  niveau  des  eaux  y  sera  peu  variable  ;  il  sera 
entretenu  à  la  hauteur  correspondante  des  basses  eaux 
de  la  mer  Rouge, 

Pour  ne  laisser  aucun  obstacle  à  la  navigation  et  pré« 
venir  le  cas  où  le  niyeau  des  eaux  du  lac  serait  inférieur 
à  celui  du  bief  d'eau  de  mer  (  le  4^  bief) ,  il  sera  établi  à 
leur  séparation  un  s^s  édusé  i  double  jeu  de  portes 
busquées,  pour  donner  passage  aux  bateaux,  quel  que 
soit  le  niveau  du  lac  par  rapport  à  celui  du  bief  d'eau 
de  mer ,  susceptible  de  varier  par  l'effet  des  marées.  La 
profondeur  du  lac  scia  partout  sulfisanle  pour  la  navi- 
gation^ il  pourra  s'y  trouver ,  dans  le  centre,  plus  de  5o 
pieds  d*eau. 

Quatrième  bief, ....  Le  quatrième  bief  comprendra 
le  canal  à  rétablir  entre  les  lacs  et  le  golfe  sur  2 1 ,4^9 
mètres  ou  1 1 ,000  toises  de  longueur;  le  fond  de  ce  bief 
devra  être  de  10  pieds  au-dessous  de  la  basse  mer»  dont 
le  niveau  établira  la  navigation.  Ce  bief  sera  susceptible 
de  recevoir,  dans  les  plus  grandes  vives-eaux,  uU  sup- 
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plément  de  six  à  sept  pieds  d'eau  de  mer,  qui  deviendra 
l'agent  et  Taliment  des  cliasses  nécessaires  à  Tapprofon- 
dissement  du  chenal-,  entre  le  fond  du  golfe  et  la  rade 
de  Soueys,  pour  y  entretenir  constamment  deux  à  trois 
brasses  d'eau  en  basse  mer.  Pour  opérer  cet  effet ,  il  sera 
construit  au  débouche  du  canal,  et  indépendamment 
d'une  e'cluse  de  chasse  pUis  directe,  vis-à-vis  de  Soueys, 
une  écluse  avec  doubles  portes  d'cbe  et  de  flot  ;  les  portes 
d'èbe  contiendront  des  portes  tournantes,  propres  aux 
chasses  en  question. 

La  nature  du  terrain  qui  constitue  ces  différons  biefs, 
exige  des  modifications  majeures  dans  les  profds  à  don- 
ner aux  diverses  sections  du  canal  3  nous  les  avons  expri- 
mées par  les  quatre  profils  auxquels  elles  peuvent  essen- 
tiellement se  réduire  Les  eaux  de  pluie  qui  affluent 
maintenant  sur  divers  points  du  canal,  pourront  être 
recueillies  et  versées  dans  des  citernes  pour  former  les 
aiguades  de  la  navigation. 

D'après  ces  dispositions ,  tous  les  ouvrages  d'art  se 
réduisent,  i".  à  un  sas  écluse,  sur  la  route  du  Kaire  à 
Sâlehych ,  dans  lequel  aboutira  le  cânal  supérieur  du 
Kaire  à  Seneykah  j  2".  à  un  autre  sas  çclusé,  avec  vanne 

•  Voyez  les  profils  au  plan  gé-  dunes  et  les  fonds  de  sable  et  de 

néral  deSoueys, pl.  II. —  Lel'""pro-  gravier,  est  applicable  à  la  partie 

ù\  est  applicable  au  ])reiiiier  bief,  inférieure  du  second  bief,  dont  le 

dont  le  sol  est  formé  d'allnvions  et  sol  a  plus  de  mobilité. — LelV*  profil 

de  terres  \égélalcs.  —  Le  11^  profil  propre  aux  sables  salins  et  gypseux 

appartient  à  la  partie  supérieure  du  du  désert,  formés  d'*â!luvions  ma- 

sccond  bief,  sur  la  pente  du  désert,  rincs,  convient  au  biefd'caudc  mer, 

où  il  existe  des  vestiges  continus  de  dont  le  sol,  de  tuf  calcaire  et  ro- 

Tancien  canal,  et  dont  le  sol  est  caillcux ,  a  plus  de  consistance,  et 

formé  des  dépôts  du  Nil.  —  Le  sur  lequel  les  vents  exercent  moioa 

III**  profil,  pour  le  Toisinage  des  d''acLioo. 


i58  MÉMOIRE  SUR  LE  CANAL 

de  faite ,  sur  une  des  routes  du  Kaire  en  Syrie  par  Qa* 
tyeh;  5^.  à  un  sas  ëclnsë,  au-dessous  du  lac  amer,  sur 

la  route  du  Kaire  àla  Mekke;  enfin ,  à  un  dernier  sas 
avec  écluse  de  chasse ,  sur  la  route  de  Soueyls  à  Tor  et 
au  mont  SînaT. 

On  établira  sur  chacun  de  ces  sas  des  ponts  mobiles, 
neœssâires  sur  toutes  ces  routes;  des  ouvrages  militaires 
couvriront  à-la-fois  les  ccluses  et  les  ponts ,  et  quelques 
postes  intermédiaires  en  assureront  la  communication. 

Il  résultera  de  ce  système  une  ligne  continue  de  dé- 
fense contre  la  Syrie,  et  par  suite  l'eioigncment  des 
Arabes ,  qui,  ne  trouvant  plus  de  gain  dans  les  trans- 
ports par  caravanes,  que  les  escortes  qu'ils  fournissent 
ne  mettent  pas  toujours  à  Tabri  du  pillage ^  seront  for- 
cés de  rentrer  dans  Tintérieur  ^  et  dy  prendre  l'existence 
paisible  du  cultivateur  \ 

Quoique  le  rétablissement  du  canal  soit  propose  sous 
le  rapport  d  une  navigation  intérieure  et  pour  les  ba- 
teaux du  Nil,  il  sera  susceptible  cependant  de  recevoir 
des  bâtimens  de  mer  de  douze  à  quinze  pieds  de  tirant 
d'eau ,  dans  le  temps  le  plus  favorable  de  la  crue,  mais 
pendant  quelques  mois  seulement  :  les  écluses  auront 
en  conséquence  une  largeur  convenable  9  les  ponts  seront 
mobiles,  et  les  sas  disposé  pour  la  plus  grande  écono- 
mie des  eaux, 

*  Un^ctt  paanéeesiaire  de  chasser  que  les  déserts  peuveot ,  sur  bean» 

desdésertstoasles  Arabes  pasteurs;  coup  de  points,  Donrrir  une  qaan- 

nous  pensons  qu^il  snffit  de  répri-  tité  considérable  de  bestiaux  et  de 

mer  leurs  brigandages  et  de  leur  ôler  chameaux ,  dont  Tusage  et  Totilité 

les  mojreoa  de  nuire.  Il  est  certain  sont  incontestable^. 
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§•  lil.  jivaiUages  des  dispositions  de  ce  projeu 

Si  le  système  des  biefs  est  indispensable  pour  pro- 
longer le  séjour  des  eaux  et  pour  éviter  la  dépendance 
absolue  des  mouvemens  du  Nil  et  de  la  mer  Rouge,  il 
assure  encore  un  bien  grand  avantage,  qu'on  n'obtien- 
drait pas  »  même  avec  une  pente  plus  considérable,  d'un 
canal  établi  sous  le  régime  de  rivière;  car  on  ne  peut 
se  dissimuler  que  les  eaux  courantes  et  renoHvelëes  du 
Nil  auraient  bientôt  obstrué  le  canal ,  et  formé ,  au  fond 
du  golfe,  une  barre  comme  celles  qui  constituent  les 
boghftz  dangereux,  de  Rosette  et  de  Damiette. 

Hérodote,  voulant  prouver  combien  le  Nil  a  mis  de 
temps  et  d'action  pour  combler  l'ancien  golfe  de  Mem- 
phis ,  dit  :  a  Si  donc  le  Nil  pouvait  se  détourner  dans  le 
golfe  Arabique ,  qui  empêcherait  qu*en  ao,ooo  ans  il 
ne  vint  à  bout  de  le  combler  par  le  limon  qu'il  roule 
sans  cesse  ?  Pour  moi ,  je  crois  <iu'ily  réussirait  en  moins 
de  10,000  ans.  » 

Ces  inconv<dniens  graves  ne  sont  plus  à  craindre  dans 
nos  dispositions  :  car  le  premier  bief  sera  entretenu  à  sa 
profondeur  par  le  courant  du  canal  supe'rieur  ;  le  second 
bief  recevra  du  même  canal,  des  eaux  qui,  avant  d'y 
entrer,  auront  pu  déposer  une  partie  de  leurs  trou- 
bles '  y  le  troisième  bief,  le  lac  amer ,  n'aura  que  très-peu 
d'eau  à  recevoir  annuellement  du  Nil  ^  le  quatrième 

*  Nous  avons  rrmarqné  qne  les  de  limpidité ,  parce  qirellcs  avaient 

eaux  ,  dans  la  crue  considérable  de  déposé  une  grande  parlic  de  leurs 

Tan  IX  (décembre  1800)  avaienl  déjà  troubles  dans  les  parties  supérieures 

acquis,  TenSaba^bjàr, beaoeoap  derOutdy. 
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enfin,  le  bief  d  eau  de  mer,  conservera  sa  même  eau ,  et 
celle  du  Nil  aura  cinq  lieues  de  moios  à  fournir  pour 
compléter  le  système  de  cette  navigation  ;  ce  qui  devra 
accélérer  d'autant  le  remplissage  du  Lief  de  TOuâdy  et 
le  renouvellement  des  eaux  supérieures  du  lac  ^  qui  sera 
le  terme  de  la  portée  du  Nil. 

Pour  prévenir  toute  objection  spécieuse,  et  détruire 
les  doutes  qu'on  pourrait  élever  sur  Texactitude  des  opé- 
rations qui  font  la  base  de  ce  projet ,  et  que  des  circons- 
tances difficiles  n'ont  pas  permis  de  vérifier ,  nous  rap- 
pellerons qu  ayant  acquis ,  dans  les  reconnaissances  du 
mois  de  frimaire  an  ix  (décembre  1800) ,  une  preuve 
ualérielle  de  la  portée  du  Nil  jusqu'aux  lacs  amers , 
nous  sommes  fondés  à  dire  que  la  navigation  du  Nil  à 
Soneys  peut  être  établie  sans  danger  ponr  le  sol  de  la 
basse  Ëgypte ,  et  durer  aussi  long-temps  que  celle  du 
flenve  même,  quel  que  soit,  comme  nons  l'avons  dit, 
le  niveau  variable  du  Nil  par  rapport  à  celui  de  la  mer 
Rouge  :  enfin,  pour  en  garantir  la  possibilité,  il  ne  se- 
rait plus  nécessaire  aujourd'hui  de  vérifier  toutes  nos 
opérations ,  puisqu'il  suffirait  de  prouver  la  précision  du 
nivellement  pour  la  partie  seulement  comprise  enti-e 
Soneys  et  les  lacs;  mais  les  vestiges  qu'on  y  retrouve 
du  canal,  la  profondeur  du  sol,  sensible  au  premier 
aspect,  et  Técoulement  naturel  du  Nil  dans  les  lacs, 
que  nous  avons  si  positivement  constaté,  doivent  lever 
toute  espèce  d'incertitude. 
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§•  ly.  Dérivadon  du  canal  par  l'isAme,  vers  la 

Méditerranée* 

Dans  ce  projet     canal  de  Soueys  ,  nous  ayons  ex* 

pressemeni  molivë  le  choix  de  lancienne  direction  par 
1  intérieur. du  Delta,  vers  Alexandrie,  sur  les  considé- 
ration»coninierciales  particulières  à  Tligyptc,  et  sur  ce 
que  la  cote,  veis  Pcluse,  ne  paraît  pas  permettre 
d'établissement  maritime  permanent;  néanmoins  nous 
croyons  devoir  reconnaître  qu'abstraction  faite  de  ces 
considérations ,  il  serait  encore  facile  (ce  qui  parut ,  au 
contraire,  difficile  et  même  dangereux  ayant  Tirivention 
des  écluses)  d*ouyrir  une  communication  directe  entre 
le  lac  amer  et  le  Râs-el-Moyeh ,  prolongée  sur  le  bord 
oriental  du  lac  Menzaldh,  jusqu'à  la  mer^yers  Péluse. 
Nous  n'avons  pas  nivelé  positivement  sur  celte  direction , 
du  SerapeumSLU  Ràs-el-Moyeh ,  mais  sur  une  ligne  peu 
distante  et  parallèle,  du  Mouqfàr  à  la  pointe  du  Men« 
zaleli ,  où  nous  avons  remarque  que  le  sol  bas  et  saliri , 
faisant  suite  à  1  Ouàdy,  a  du  être  couvert  par  les  eaux 
du  Nil ,  et  anteneurement  par  celles  du  lac  amer,  dont 
il  n*est  séparé  que  par  une  levée  faite  de  main  d'homme: 
nouscroyons  même  qu'il  n'y  aurait  que  quelques  par.ties 
de  digues  à  construire  jusqu'au*  RÂs^I-Moydi,  le  désert 
s'élevant  de  toutes  parts  au-dessus  de  ce  l^as-fond  ;  nous 
pensons  qu*im  canal  ouvert  sur  cette  direction  présent- 
terait  un  avantage  que  n'aurait  pafrle  canal  de  Fintérieur» 
£q  eiiet,  la  navigation,  qui  pourrait  y  être  constante, 
ne  serait  pas  assujettie  aux  alten»tives  des  crues  et  des 
E.  M«    XI.  II 
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decroissemens  du  Nii-,  il  serait  facile  d*y  entretenir  une 

profondeur  plus  considérable  fjue  celle  du  premier  ca- 
nal »  au  moyen  d  un  courant  alimenté  par  l'immense 
re'servoir  deà  lacs  amers ,  d*où  les  eanz ,  par  leur  chute, 
pourraient  acquérir  une  vitesse  capable  de  prévenir  les 
dépôts  de  sable  que  les  vents  y  porteraient  du  désert. 
On  doit  bien  observer  que  Ton  n'aurait  pas  à  craindre 
qu'il  s'y  formât  de  barre ,  comme  il  en  existe  aux  bou- 
ches de  Damiette  et  de  Rosette»  parce  que  les  eaux  du 
hc  amer,  qui  alimenteraient  les  chasses,  ny  dépose- 
raient pas  de  limon,  et  que  lenergie  du  courant ,  qu'on 
pourra  resserrer  entre  deux  jetées^  devra  entretemr  un 
chenal  constamment  ouvert  et  piofend.  Mius  œ  ettnal, 
en  recevant  son  exécution ,  serait  indépendant  de  celui 
delintérieur,  qui  rattache  toutlecDàunefce  de  l'JÉgypte 
à  un  centre  commun ,  et  notamment  àh  viUe  du  IMre, 
où  aboutissent  toutes  les  relations  commerciales  de 
l'Afrique. 

Ce  canal  restant  toujours  navigable ,  on  pourrait  plus 
souvent  profiter  des  vents  favorables  à  la  sortie  de  la 
mer  Rouge;  ce  que  ne  permettent  pas  ks  crues  trop 
tardives  du  Nil,  qui ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  ne  coïn- 
cident pas  assez  avec  le  temps  moyen  des  moussons  :  il 
serait  enfin  très-utile  pour  l'expédition  des  ordres  et  des 
dépêches  qui  exigent  le  plus  de  célérité.  J'ajouterai  que, 
si  je  ne  voyais  quelques  difficultés  à  recreuser  et  à  en- 
tretenir i  la  profondeur  Convenable  le  clienal  entre 
Soueys  et  sa  rade,  je  proposerais  d'établir,  à  l'usage 
des  corvettes  et  même  des  £  égales ,  la  communica- 
tion directe  des  deux  mers  par  Tisthme;  ce  qui  devien- 
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drait  le  oompk'ment  de  cette  gi^nde  et  importante  opé- 
ration. 

§.  y.  Canal  du  Kain,  ou  du  Prince  des  Fidèles. 

Nous  fournissons ,  dans  l'Appendice  de  ce  mémoire , 
des  témoignages  historiques  qui  constatent  que  le  canal 
du  Kaire  fut  ouvert  par  un  ancien  roi  d*Égypte ,  qu'il  fut 
reci  eusë  par  un  des  Ptolémëes,  et  par  Trajan  ou  par 
Adrien;  mais,  sous  ce  dernier  prince,  le  canal  parait 
n'avoir  eu  cVautrc  objet  que  Firrigation  des  campa- 
gnes, quoique  cette  opinion  sçmble  contredite  par  Ma- 
qrjzy ,  qui  dit  :  u  Adrien  ajant  &it  recreuser  le  canal 
qui  allait  à  la  mer  de  Qolzoum,  les  vaisseaux  y  pas- 
saient encore  dans  les  premiers  temps  de  lislamisme*  m 

Dans  un  autre  passage  qui  confirme  cette  assertion , 
cet  historien  fait  dire  à  A'mrou ,  qui  écrivait  à  O  mar  : 
«Que  veux-tu ,  prince  des  fidèles?  Je  sais  qu'avant  l'is- 
lamisme les  vaisseaux  amenaient  ches  nous  des  mardban- 
dises  de  TÉgypte  :  depuis  que  nous  avons  fait  la  con- 
quête de  ce  pays ,  cette  communication  est  interrompue, 
le  Canal  est  encombré ,  et  les  marckandises  en  ont  aban- 
donne la  navigation.  Veux-tu  que  j'ordonne  de  le  creu- 
ser ,  afin  d'y  fiiire  passer  des  vaisseaux  chai^ges  de  pro- 
visions  pour  le  Hegiz  ?  Je  vais  m'en  occuper.  Eh  bien , 
lui  repondit  O'mar  j  lais  ce  que  tu  dis.  » 

Il  paraîtrait  donc  que  A'mrou  fit  rouvrir  ce  canal ,  et 
le  fit  delioucher  dans  l'ancien  canal  des  Rois ,  à  Tentree 
de  rOuâdy  ;  qu'il  fit  aussi  recreuser  ce  dernier  jusqu  a 
la  mer  de  Qolzoum ,  d'où  les  vaisseaux  purent  se  raidre 

1 1 . 
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dans  le  Hegâz,  T Yémen  et  llnde.  Il  resta  navigable, 
suivant  Maqryzy,  jusqu'à  la  mort  de  0*mar  ben- 
A'bd-cl-A'zyz.  Les  gouverneurs  de  l'Égyplc  le  dessé- 
chèrent, on  cessa  de  son  servir,  les  sables  lencombrè- 
rent;  et  la  communication  fut  tellement  coupée,  qu'il 
finissait  à  la  Queue  du  Crocodile,  dans  le  canton  du 
château  de  Qolzoum.  Suivant  Ëbn-el-Touejr ,  il  fallait 
cinq  joumëes  aux  bateaux  du  Nil  pour  arriver  & 
Soueys,  où  ils  prenaient  en  échange  des  marchandises 
d'Arabie. 

^  Ce  canal  fut  nommë  d*abord  Khàfyg-eUMasr  (canal 

d*Egypte,  ou  de  Fostat) ,  puis  Khalyg-elrQâhirah  (  ca- 
nal du  Kaire),  puis  Khaljrg-Emfr-el-Moumenyn  (canal 
du  Prinœ  des  Fidèles)  ,'nom  de  O'mar  ben^d-Khettàb , 
qui  le  fit  rétablir 

Le  canal  du  Kaire  a  sa  prise  d*eau  dans  le  bras  orîen* 
tal  du  Nil,  vîs-à-vis  de  Tîle  de  Roudah,  entre  le  vieux 
et  le  nouveau  Kaire ,  et  sous  l'aqueduc  ou  mi^ty  qui 
porte  des  eaux  à  la  citadelle^  il  traverse,  avant  d'entrer 
dans  la  ville,  près  de  Settj-zejnab,  un  espace  de  1800 
mètres,  et  coule  entre  des  monticules  de  décombres'; 
Le  lit  du  canal,  qui,  à  sa  prise  d'eau,  reçoit  10  à 
pieds  d eau  dans  les  crues,  rcj^ond  à  la  dixième  coudée 
du  meqyâs ,  terme  mcjen  entre  les  plus  basses  et  les  plus 
hantes  eaux  dn.âeuve  :  à  partir  du  pont  Settj  zejnab, 

»  Nous  renvoyons  à  Tliisioire  cet  auteur,  par  M.  Langlèsydans 
romanesque  cl  déiaillée  de  ce  ca-  TAppendicc ,  iv,  d°.  ix. 
Bal ,  par  Maqryzy ,  biatorien  eatimé  '  *  G*eai  à  la  priie  d^aan  âe  oe  canal 
parmi  laa  écriTaina  arabea  pour  aa  quaaetroiiTaitleUoi^oalMlTédère 
Deacriptioa  phyaîqne  et  politiqne  destiné  à  la  coupure  de  la  digue,  dana 
deilÊgypie.  .Vaîr^  tradttctioo  de  laUie  ammelleduNil. 
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il  traverse  la  ville,  du  midi  au  nord,  sur  un  développe- 
ment de  55oo  mètres,  en  sort  près  de  la  porte  dite  Bâb- 
eUDâher,  coule  entre  des  jardins  et  des  décombres,  et 
se  jette  dans  la  plaine,  à  peu  de  distance  du  désert. 

Une  dérivation  de  ce  canal  près  de  la  magnifique 
mosquée  de  Dâher-el-Beybars ,  dont  les  Français  ont 
fait  un  poste  retranche,  sous  le  nom  de  fort  Shulhoushj, 
court  à  l'ouest,  jusqu'à  la  montagne  sur  laquelle  a  ele 
construit  et  fortifie  un  moulin,  sous  le  nom  de  fort  Ca^ 
min;  le  canal  fait  une  inflexion  au  sud ,  et  remonte  dans 
la  plaine,  entre  le  Kaire  et  le  Nil,  jusqu'au  Birket-el- 
Hassaryn,  le  dernier  des  étangs  auxquels  celle  dériva- 
tion fournit  des  eaux  pendant  la  crue. 

Ce  canal  offre  beaucoup  de  sinuosités  j  dans  l'intérieur 
de  la  ville ,  il  est  prive'  de  quais ,  et  borde  de  maisons 
peu  solides,  dont  quelques-unes  y  occasionent  par  leur 
chute  des  encombremens  j  il  coule  entre  les  murs  de  fon- 
dation de  ces  maisons,  dont  la  distance,  d'un  bord  à 
l'autre,  n*est  communément  que  de  20  à  5o  pieds  j  divers 
escaliers,  des  contre-forts  et  des  encorbellemens  y  for- 
ment des  saillies  qui  en  tourmentent  extrêmement  le 
cours;  vingt  ponts  étroits,  bas,  et  charge's  de  maisons, 
sont  autant  d'obstacles  pour  la  navigation;  des  egouts 
qui  y  débouchent,  en  forment  un  cloaque  pendant  huit 
mois  de  l'année;  des  parties  basses  et  des  contre- pentes 
y  tiennent  stagnantes  des  eaux  que  l'on  est  oblige'  de 
faire  écouler,  afin  de  prévenir  l'effet  des  évaporations , 
extrêmement  nuisibles  pour  ceux  qui  en  habitent  les 
bords.  Quand  ce  canal  est  à  sec,  on  peut  traverser  la 
ville  en  le  parcourant  ;  c'est  comme  une  rue  basse  qui  la 
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partage  prescpe  en  deox  parties  égales  sur  toute  sa  Im^ 
gnenr. 

Dans  cet  état  de  choses ,  on  peut  croire  que  ce  canal 
na  été  navigable  sons  les  khalifes,  qui  Tout  prolonge 
jusqu  a  Soucys ,  que  pour  les  bateaux  du  Nil ,  et  jamais 
pour  des  bâtimens  à  grande  mâture  propres  à  la  mer. 

Dès  le  mois  de  vendémiaire  an  vu  (octobre  1798), 
le  ge'ne'ral  Bonaparte ,  voulant  rendre  ce  canal  alimen- 
taire et  navigable  pour  la  ville  du  Kaire  pendant  toute 
Tannée,  nous  diargca  de  lui  en  présenter  les  moyens  : 
il  désirait  qu'on  pût  faire  circuler  des  eaux  autour  de  la 
ville,  aGn  den  vivifier  les  dehors ,  actuellement  déserts 
sur  la  moitié  de  son  enceinte,  et  de  les  mettre  i  Tabri 
des  Arabes,  dont  les  attaques  fréquentes  et  imprévues 
ne  comportent  pas  d  état  de  paix  et  de  sécurité. 

L'ingénieur  Dnval ,  qui  s'occupait  de  ce  travail ,  ayant 
péri,  ainsi  que  Tingenieur  Thévenot  et  l'adjoint  Du- 
perré,  dans  la  révolte  du  Kaire,  le  3o  vendémiaire  (a  i 
octobre  1798),  nous  chargeâmes  M.  Févre  de  repren- 
dre et  terminer  les  opérations  de  ce  projet  :  mais ,  après 
un  examen  des  localités,  nous  reconnûmes  bientôt  l'im- 
possibilité de  son  exécution  :  cependant,  pour  entrer, 
autant  qu'il  était  possible ,  dans  les  vues  du  général  en 
chef,  nous  propos&mes  de  feire  une  dérivation  du  Nil 
au-dessus  de  Boulâq ,  aboutissant  dans  la  place  Ezbe^ 
kyeh,  près  du  quartier  général  et  au  centre  des  établis- 
semens  Crantais;  les  eaux  y  auraient  été  retenues  après 
la  crue,  et  entretenues  à  un  niveau  constant  par  des 
moyens  mécaniques  et  puissans.  On  retrouve  les  bases 
de  ce  projet  dans  les  levées  que  nous  avons  fait  faire  sur 
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cette  direction ,  et  qui  ont  été  fort  ntiks  à  Yarmée  pen* 
dantdeux  campagnes,  et  notamment  pendant  le  blocus 
du  Kaire»  eo  prairial  an  vin  (mai  lôoo)  :  œs  premiers 
travaux,  dont  on  aurait,  après  leur  confection,  saisi 
rensemble  et  senti  l'utilité ,  étaient  coordonnes  au  s^s^ 
t^e  géoéral  des  commanicatîons  et  de  la  défense  du 
Kaire. 

Ce  canal )  qui  deboudie  dans  TOuadj  près  d'A'hbà- 
çeh,  présente  beaucoup  de  sinuosités,  qui  ont  pu  ré- 
sulter, ou  d*un  courant  naturel,  préexistant  à  son  état 
navigable,  ou  de  dispositions  propres  à  conserver  les 
eaux  nécessaires  aux  irrigations ,  et  a  provenir  un  écou- 
lement trop  rapide  dans  les  plaines  basses  de  Belbcys^ 
car  les  crues  y  parviennent  plutôt  par  la  rivièie  de 
Moueys,  que  par  le  canal  d*Abou-Meneggeh ,  dont  la 
prise  d'eau,  près  de  Bejçous,  à  deux  lieues  au-dessous 
du  Kaire»  est  cependant  plus  élevée. 

A  la  sortie  du  Kaire ,  ce  canal  passe  par  les  villages  de 
Zaouyeh,  el-Aoujlyeh,  el-Emyrjeh,  Mjt-Sâred  (près 
et  au  nord-ouest  des  ruines  A^HeliopoUs) ,  el-Menàjl ,  Se- 
riàqous ,  Abou-Zaliel;  il  remonte  près  et  au  sud  de  Tell- 
Yhoudych  (  l'ancienne  Onion,  ville  ruinée  des  Juifs  ) ,  à 
el-Menâyr,Zâouàmel  (où  vientse  réunir  lecanald'Abou- 
Meneggeh) ,  Choulyéh ,  Gheyteh ,  Belbeys ,  Seby I ,  Ba*- 
tyt  j  enfin ,  à  Seneykali ,  aux  environs  d'A'bbâçeli  :  cest 
près  de  là  que  passait  laneien  canal  des  Rois ,  que  Ton 
reconnaît  encore  à  ses  belles  dimensions. 

Comme  il  est  possible,  au  moyen  d  écluses,  de  sou- 
tenir les  eaux  dans  le  canal  du  Kaire  pendant  tout  le 
temps  delà  cme,  nous  croyons  convenable  de  le  re- 
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dresser  et  de  le  réduire  à  cinq  grandes  directions,  dont 
les  points  d'inflexion  répondront  de  Boulâq ,  à  la  Qoub- 
beh,  à  Heliopolis,  à  Tdl-Yhoudjeh ,  à  Belbeys,  et  à 
Seneykahi  où  nous  proposons  detablir  un  bassin  de 
partage. 

On  obtiendra ,  par  ce  nouveau  deVeloppement ,  une 
pente  double  de  celle  qui  existe  par  le  cours  actuel  du 
Nil  et  du  canal  de  Moueys ,  entre  Bubaste  et  BouIàq^; 
et  Ton  voit  assez  combien  cet  accroissement  de  pente  et 
de  vitesse  devra  accélérer  dans  le  bief  de  TOuadj,  le 
versement  des  eaux  nécessaires  à  la  navigation  et  ans 
irrigations. 

Les  eaux,  après  avoir  rempli  ce  double  objet,  conti- 
nueront de  conler  dans  le  bief  de  Bubaste  et  le  canal  de 

Moueys,  dont  elles  entretiendront  la  profondeur,  sans 
qu'il  devienne  indispensable  de  cureT  œs  canaux.  Cette 
dérivation  nécessitera,  près  du  bassin  de  partage,  un 
lit  particulier ,  avec  une  écluse  latérale  propre  à  effectuer 
réooulement  de  ces  eaux. 
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CHAPITRE  IV. 

DES  TILLE  ET  PORT  DE  SOUEYS. 

Description  de  Soueys»  —  Port,  —  Marées*  —  Vents 
régnons  Chenal.  — <  Rade  etmouillage* — Aiguades* 
—Etahîissemens  maritimes.^ Industrie  et  commerce» 

—  V ues  générales  sur  ce  port» 

§.  L  Description  de  Soueys*. 

•  ■ 

Soueys,  ville  maritime  de  l'I^gypte,  est  sitaëe  à 
l'ouest,  et  à  sSoo  toises  environ* au  sud  du  fond  du 

golfe  Arabicjue  :  sa  position,  d après  les  observations 
astronomiques  de  M.  Noueti  répond  en  longitude  à  3o^ 
i5'  55"  ;  sa  latitude  boréale  est  de  39^  5d'  Z'j"  ;  sa  dis- 
tance (lu  Kaire ,  à  l'ouest ,  pour  1°  1 5'  54"  de  différence 
de  longitude  I  est  de  27  lieues  de  22SS  toises,  en 
ligne  directe^. 

*  Fîayez  la  carte  hydrographi^e  être  évaluée ,  pour  tennes  moyens , 

et  le  plan  de  Soueys  (  n<**  xo  et  ii  ).  de  igoo  à  aooo  toitea.  Noua  arons 

"  Cette  ditiaoce  dépend  dea  ma-  fait  conatammeni  jaaqa^à  4S00  mè- 

réeSjdootlabanlenr  opère  des  Taria-  très  (  a46a*)  à  riieure,  en  nous  ren- 
iions très-scnsiblea  sur  la  plage  exlré-  dant  de  Soucys  dans  rOuâdy-Tou- 
mementplatedesenvironsdeSoueys.  mylât  en  pluviôse  an  7  (février 
'  La  route  ]iar  Derb-el-Hâggy  i^t)^  ):  mais  celle  marche  claii  ac- 
pent ,  à  cause  de  ses  ioilexions  daos  célérée  ;  et  nos  chameaux ,  au  nom- 
la  déaen  «  être  portée  à  deoz  jonn  htt  de  aS  aenlement ,  n^avaieDl  plna 
et  demi  oa  trente  heorea  etfoctirea  qne  moitié  de  leur  charge, 
de  marche  ;  et  rheore»  qni  varie  en  4  On  a  trouvé ,  pour  la  déolinai- 
rai8ondelaforcedeaear«Tanei{,pent  aon  de  Taignille  aimantée  an  méri* 
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La  plaine,  au  nord  de  Soueys,  a  trois  ou  quatre 
lieues  d'étendue  ;  le  sol  y  de  roche  calcaire ,  est  recouvert , 
comme  celui  de  la  côte,  de  sable,  de  gravier,  de  débris 
de  coraux  et  de  coquillages  qu*y  ont  successivement  por- 
tes les  marées,  les  eaux  pluviales  et  les  vents. 

La  ville  de  Souejs  a  succède  à  celle  de  Qolzoum , 
tlont  les  ruines  existent  à  peu  de  distance  au  nord  :  elle 
portait ,  sous  les  Ptolémées ,  le  nom  XArsinoé  ou  de 
Cleopatj'is}  et  elle  a  pris ,  sous  les  Arabes ,  celui  de  Qol- 
zoum,  comme  on  le  voit  dans  Maqiyzj  et  Ben-Ayfts, 
et ,  depuis  ,  celui  de  Souejs,  Nous  ignorons  Tetymolo- 
gie  du  mot  Soueys,  Les  Arabes,  qui  ont  donné  ce  nom  à 
la  ville  actuelle,  n'auraient-ils  pas  considéré  le  canton 
de  Qolzoum  comme  une  oasis,  mot  qu'ils  prononcent 
Soujeh,  et  que  les  Européens  auront  rendu  par  Soueys*? 
Cependant  divers  auteurs  arabes,  et  notamment  le  géo- 
graphe A'bd-el-Rachyd  (en  1^12)  y  distinguaient  lormcl- 
lement  Soueys  de  Qolzoum, 

Ces  contradictions  ont  donné  lien  à  M.  Gossellin  de 
faire  des  recherches  dont  il  a  conclu  qu'il  a  dû  exister 
deux  villes  de  Qolzoum ,  et  que  la  plus  ancienne  était  au 

dicn  de  Sourys,  la®  4^'  o";  elle  a  serfalion  de  M.  Langlès  sur  Péiy» 

clé  trouvée  de  iS"  6'  o"  à  Aiexaa-  mologic  du  mot  syoudii  :  ce  mot, 

drie  :  d'où  il  résulte  une  dimina-  dit  ce  savant  orientaliste,  trouvc- 

tioo  de  o»  i8'  o"pour  les  q9  ^o^  5"  rail  plus  conveuablement  son  éiy- 

de  différeoce  «o  longUode  de  ees  mologiedaniIttinotcgyptienocMiAfi, 

drax  Tilles.  qui  signifie  ao  lien  iMbité  dani  le 

'  Maqryty,  en  perlant  de  Toasis  désert,  ei  qne  lea  Grecs  onl  hellé- 

d^Hemmon,  s*ezprime  ainsi  :  «  San-  nisé  en  en  faisant  oasia, 

laryeh  est  aujourd'hui  «n  très-petit  Le  canton  de  Sourys  a  pu  5ire , 

canton  qui  se  nomme  Synudh ,  el  que  rn  effet ,  considéré  comme  une  oasi$ 

les  Arabes  prononcent  Souyeh.  »  quand  le  Nil  porlaii ,  par  le  canal , 

Vcjrez^  dans  le  Voyage  de  Hor-  des  eaux  propres  à  y  entretenir  queK 

nemannytom.  II,  pag.  343^  la  Ois-  que  végéiation. 
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pitid  de  la  moutagne  de  ce  nom  Quoique  les  traditions 
ne  soient  pas  une  autorité  suffisante,  elles  ont  cependant 

de  l'inlërêtj  et  cet  intérêt  s  accroît  quand  on  y  retrouve 
des  probabilités  et  des  faits.  Un  negociant^  de  Soueys 
donna  ks  rensdgnemens  que  nous  rapportons  ici  en 
substance  *  : 

.  n  Dans  les  premiers  temps  de  1  ère  chrétienne,  rem- 
placement de  Soueys  n*était  occupé  que  par  quelques 
Arabes  qui  vivaient  de  la  pêche  et  de  la  contrebande. 

'  W  viUe  de  Qolzoum  se  trouvait  placée  sur  le  monticule 
siflié  au  nord  de  la  ville ,  près  du  bord  de  la  mer.  Là , 
e:;^i$tait  un  château-fort,  dont  on  voit  encore,  enfouie 
mm  les  décombres , .  une  porte  voûtée,  appelée  porte 
jCSÉMul  le  port  se  trouvait  an  nord  et  au  pied  de  la  ville 
bâtie  en  amphithéâtre  sur  cette  éminence,dans  une  éten- 
4ii(l(iâf;cnlaice,  que  Ton  reconnaît  encore  quoique  les 
sables  l'aient  comblée. 

«  Le  canal  qui  communiquait  au  Nil^  venait  s'y 
ékkmfjtt;  Vexa  douce  se  trouvait  contenue  par  deux 
fortes  digues  qui  la  séparaient  du  port  et  de  la  mer. 
tt^Bffl4iy  JNil,  dans  ce  bassin  formé  au  milieu  de  la  mer, 
jjjUiMiif  lit  au-dessus  de  son  niyean  dans  les  plus  grandes 
marées j  les  bâtimens  qui  venaient  du  large,  s'appro- 
âifliient  de  ia  digue  du  port,  et  faisaient  leur  eau  de 
ï'antf^  eiké.  On  voit  encore  ks  restes  de  ces  digues  cou- 
rant du  uord-nord-est  au  sud-sud-ouest ,  sur  5  ou  600 

'  Voyez  Recherches  sur  la  géo-       '  Ces  rcnseif^nrmcna  avairni  été 

graphie  des  anciens,  t.  ii,  p.  i8i-  recueillis  et  adressés  au  général  en 

i86f  et  les  Notices  de  M.  Langlès,  chef  par  le  couimissairc  des  guerres 

rapportées  dans  les  Traductions  des  M.  Rohnd,  qai  nous  les  remit  à 

textes  y  Appendice ,  J.  it,  n*>.  zt.  Soneys  même. 
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toises  -y  une  très-petite  partie  s'élève  au-dessus  des  sables 
qui  les  recouvrenu  Ces  dignes  laissaient  une  entrëe  dans 
le  port  5  qui  s'appelait  Porte  de  la  mer,  et  qu'on  trouvait 
en  &ce  de  celle  appelée  Cfierker  (petit  pajs  dans  les 
montagnes ,  à  cinq  lieues  de  Soueys)  :  cette  porte  doit 
se  retrouver  dans  un  monticule  de  décombres,  qui  forme 
une  lie  à  marée  haute.  La  porte  occidentale  de  la  ville, 
qui  s*appelait  BâXheUMasr,  existait  où  l'on  voit  encore 
une  petite  mosquée  sur  le  chemin  de  Bjr-Souejs  :  alors 
les  eaux  du  ]Nil  fécondaient  cette  contrée;  quelques 
arbres  arrêtaient  Tœil ,  qui  se  perd  aujourd'hui  à  Thoii-t 
zon  des  déserts  ;  des  jardins  entoyiraient  la  ville,  et  le 
commerce-  la  faisait  fleurir.  ^ 

ff  En  face  de  la  ville  de  Qoizoum ,  sur  la  c4te  ^ks\e\ 
on  voit  une  ëminence  où  existait  la  ville  des  Hébreux  ; 
elle  rivalisait  avec  celle  des  Égyptiens  pour  le  riche 
commerce  des  Indes.  La  concurrence  était  grande  entre 
les  deux  villes  :  la  première  avait  ral>ondance  des  eaux 
et  des  productions  de  la  terre;  mais  l'autre  offrait  un 
ai*senal,  des  cales  de  radoub,  et  plus  d'établissemens 
utiles  et  commodes  pour  la  navigation.  A  Textrémite  sud 
de  la  ville  de  Qoizoum ,  partait  de  la  mer  un  canal  qui 
venait  tourner  la  montagne  jusqu'à  la  porte  de  Masr. 
Les  navires  y  entraient  à  marée  haute,  et  venaient  de- 
chai^r  les  marchandises  devant  leurs  magasins.  Mais  le 
temps  et  les  guerres  ont  tout  détruit  j  il  n'en  reste  que 
des  vestiges  à  peine  reconnaissables. 

ce  Dans  le  temps  que  le  mahométisme  menaçait  d'en- 
vahir le  monde,  les  khalifes,  ajant  conquis  l  Egjpte, 
prot^èrent  les  Arabes  pères  et  enfans  de  Mahomet^ 
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Ceux  qui  habitaient  la  plage  de  la  côte  actuelle ,  furent 
encouragés  :  mais  les  chrétiens  de  la  ville  de  la  mon- 
tagne, maltraités  et  humiliés,  éprouvèrent  mille  vexa- 
tions; leur  ville  fut  abandonnée.  Souejs  s'agrandit  et 
présenta  quelque  éclat;  mais  le  commerce,  sous  le  des- 
potisme des  soudans  mamlouks,  perdit  toute  son  acti- 
vité. La  découverte  du  cap  de  Bonne-Espérance  (en 
1497)  porta  le  dernier  coup  à  l'industrie  :  ce  pays  re- 
devint ce  qu'il  avait  été,  un  désert;  et  les  richesses  de 
l'Inde  doublèrent  le  cap  de  Bonne-Espérance. 

«Cependant  Selym  1*=',  empereur  des  Turks,  qui 
venait  (en  1617  )  de  conquérir  l'Egypte,  voulut  rendre 
à Soueys  quelques-uns  des  avantages  dont  il  avait  joui: 
il  fit  construire  ou  réparcl*  le  château  d'Ageroud,  et, 
peu  d'années  après,  celui  de  Byr-Soueys;  ce  qui  est 
constaté  par  une  inscription  arabe  qu'on  j^cut  lire  sur 
les  murs  au-dehors  et  à  l'ouest  de  l'enceinte.  Les  eaux  du 
Byr-Soueys  furent  amenées  à  Soueys  par  un  aqueduc 
dont  on  retrouve  encore  les  traces.  Enfin  il  fit  d'autres 
établisseniens ,  et  ranima  l'espérance  de  l'industrie.  » 

Quelle  que  soit  la  source  de  ces  renseignemcns ,  qu'on 
les  doive  à  l'histoire  ou  à  la  tradition  seulement,  il  est 
au  moins  certain  qu'ils  offrent  une  correspondance  in- 
téressante et  vraie  avec  la  topographie  des  vestiges  de 
l'ancienne  ville  de  Qolzoum  ,  que  nous  avons  rapportés 
sur  la  carte  de  Soueys. 

Nous  avons  encore  tracé,  par  des  lignes  ponctuées, 
les  dispositions  générales  des  nouveaux  établisscmens , 
dans  ce  qui  est  relatif  au  port,  au  bassin  pour  la  station 
des  bateaux  du  Nil ,  à  la  retenue  pour  les  chasses,  for- 
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mee  de'  toute  la  partie  du  fond  du  golfe  au  nord  de 
Soueys ,  et  en6n  à  ce  qui  concerne  la  marine  et  le  oom- 
merce.  Quant  à  la  défense ,  elle  deviendrait  aussi  facile 
que  fea  dispendieuse  y  car  la  place  n*est  pas  commandée  ; 
la  senle  hauteur,  celle  qui  constitue  les  ruines  de  Qol- 
zouni,  pouvant  y  être  rattachée  et  servir  à  remplace- 
ment d*une  citadelle. 

Les  abords  d*une  digue  transversale  et  de  barrage  du 
golfe ,  à  Soueys ,  exigeraient  sur  la  côte  d* Arabie  une 
vaste  place  d'armes  ietrandië0,  destinée  aux  rassem- 
blemens  des  caravanes ,  qui ,  par  l'existence  du  canal , 
n'auraient  plus  que  ce  point  de  passage  au  fond  du 
golfe,  et  deux  autres  dans  l'isthme,  fiour  Fentrée  ou  la 
sortie  de  TÉgypte  à  Torient. 

Soueys,  qu'on  peut  donc  considérer  comme  répon- 
dant au  site  de  Qolzonm,  vu  leur  extrême  rapproche* 
ment ,  n'offre  plus  qne  Taspect  de  la  misère  et  de  l'aban- 
don'. Son  étendue  et  sa  population  out  encore  été 
réluites  par  le  séjour  des  troupes  qui  l'ont  successive- 
ment occupe' 3  et  la  reprise  de  cette  place  sur  les  Anglais 
par  les  Fiançais  en  floréal  an  ym  (  mai  i  Ôoo)  a  été  Toc- 
easion  de  nouvelles  destructions.  Cependant  les  étabb's- 
semens  à  l'usage  de  la  marine,  divers  okeîs  et  un  grenier 
public,  quoique  très-d^adés,  attestent  encore  Topa- 
lence  des  temps  passés  ;  ils  oflrent  mime  le  caractère  des 
bonnes  constructions ,  qu'où  ne  trouve  que  dans  très- 

»  Suivant  Ebu-cl-Toucyr,  dit  abordaient  à  el-Faramâ ,  et  faisaient 

Ma(]r;^zy,  Soucys  était  une  ville  ri-  transporter  leurs  marchandises  sur 

ohe  et  bkn  peuplée.  Bbn-Khocâe-  4es  bêles  de  somme  juqgu'à  Qol- 

djreh,  cilé  per  Haqrjrsjr,  dit  que  somn.  Fbyez  Appendice,  $.  i?, 

les  mfvdiaods  de  la  mer  dH>ceideot  n^.  xt. 
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pu  de  villes  de  TÉgypte  5  enfin  la  position  de  celle  ville 
doit  assurei'  qu'elle  peut  se  relever  encore  par  le  retour 
du  commerce. 

§.  !!•  Port,  et  heure  du  port* 

Le  port  de  Souejs  consiste  dans  la  partie  du  chenal 

adjacente  à  la  ville ,  dont  le  front  nord  est  d  environ  5oo 
toises*  Le  chenal  est  un  peu  plus  ouvert  dans  cette  par- 
tie :  on  y  trouve  de  mauvais  quais ,  au  pied  desquels 
les  chaloupes  mêmes  ne  peuvent  aborder  à  marée  basse; 
on  a  donc  recours  aux  allèges  pour  débarquier  et  rem- 
barquer ,  au  large  et  en  rade,  les  cargaisons  des  gros 
Latimcns  qui  y  sont  mouilles. 

M.  Nouet  j  qui ,  pendant  notre  séjour  à  Soueys ,  cooi^ 
donnait  ses  opérations  avec  les  nôtres,  a  également  dé- 
termine l'heure  ou  V établissement  de  ce  port.  £n  voici 
le  résultat: 

Le  TA  janvier ,  pleine  line,  le  mer  a  ecasé  de  mon« 

ter  à   tMif/  a" 

Elle  a  commencé  à  descendre  à.   o.  38.  ô. 

Elle  est  restée  dtaie  pcndani   o.  8.  o.  . 

Ce  qui  donne  poor  le  terme  moyen  de  aon  plein. . .  o.  34.  o. 

La  lune  a  passé  au  méridien,  à   is.  i5.  o.  - 

D^où  FoQ  conclut  VétabUssement  du  port  à   la.  19.  o. 

§.  111.  Mar^ê. 


1 


Il  resuite  de  nos  observations  faites  avec  soin  pendant 
dix  jours  consécutifs,  du  au  is  pluviôse  an  vii 
(du  ao  au  3i  janvier  1799)»  que  les  marées  moyennes 
de  vive-eaii^  sont  de  5  pieds  6  pouces.  On  ne  doit  point 
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avoir  ëgard  à  celle  qui  a  été  obsenrëe  le  lo  pluviôse  (29 
janvier) ,  jour  du  dernier  quartier  de  la  lune,  qui  a  etë 
de  six  pieds,  cette  marée  étant  résultée  dun  concours 
de  causes  favorables;  car  la  lune  était  dans  son  pe'rigec 
le  7  ,  et  les  vents,  passes  au  sud-sud-ouest,  soufflaient 
avec  assez  de  force.  Nous  avons  aussi  relevé  et  lèperë 
une  laisse  de  mare'c  supérieure  de  deux  pieds  à  la  plus 
haute  citée  ci-dessi^s,  résultat  accidentel  ou  périodiquci 
et  qui  peut  se  reproduire  aux  équinoxes,  quand  les 
vents  y  concourent  par  leur  direction  et  leur  durée. 

On  verra,  dans  le  tableau  qui  suit,  que  la  différence 
des  marées  des  sjzygies  à  celles  des  quadratures,  dans 
le  fond  du  golfe  à  Souejs,  se  réduit  à  deux  pieds;  ce  qui 
donne  5  pieds  6  pouces  pour  le  terme  mojen  des  marées 
de  morte-eau ,  résultat  pluâ  considérable  que  ceM  qu'a 
obtenu  M.  Niebubr  en  1762  (  Voyage  d'Arabie). 

Cet  habile  voyageur,  qui  a  fourni  des  obsemtfiouts 
sur  les  marées  de  la  mer  Rouge,  a  reconnu  que  le  Htix 
et  le  reflux  sy  succèdent  d'une  manière  assez  uniforme, 
à  mesure  qu'on  s*éloigne  defiàb-el-Mandd>  ^  ^  |[ue  le 
seul  gisement  des  cdtes  suffit  pour  établir  des  variàtions 
sensibles  dans  l'heure  et  la  hauteur  du  flot  sur  les.  diflé- 
rens  points  qui  n'éprouvent  pas  rifjllueiioê  diréti|e  4fis 
courans  du  large  de  cette  mer. 

Nous  donnons,  dans  le  tablea.11  qui  suit,  le  résul(|it 
des  observations  des  marées  à  Souey  s ,  pendant  dix  jQurs 
seulement. 
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§.  IV»  Fentt  régnons. 

D'avril  en  octobre ,  les  vents  se  tiennent  assez  cons- 
tamment dans  les  rumbs  da  oord  et  de  1  ouest,  et  souf- 
flent ayec  assez  de  force.  Par  cette  mousson ,  il  est  moins 
facile  de  remonter  la  mer  Rouge ,  surtout  vers  le  fond 
du  golfe,  où  le  lonvoyage  devient  dangereux.  Cette 
monsson  d'ëte,  propres  à  la  sortie  de  la  mer  Rouge  ^ 
coïncide  avec  la  crue  du  IXil,  dont  le  terme  est  en  sep- 
tembre. Les  vents  sont  variables,  mais  plus  souvent 
dans  la  partie  du  sud-est ,  de  novembre  en  mars  ;  c*est 
par  ces  vents  qu  ont  toujours  lieu  les  gros  temps ,  les 
pluies  et  les  tempêtes  '  :  cette  mousson  correspond  au 
dëcroissement  du  Nil. 

§♦  V.  ChenaU 

Le  chenal  qui  établit  la  communication  dé  la  rade 
avec  le  port^  feonrt  au  sud-est;  c'est  un  canal  étroit  de 
5o  à  60  toise3  de  largeur ,  d  une  lieue  et  quart  environ 
de  longueur,  dans  lequel  on  trouve  huit  et  dix  pieds 
d*eau  de  basse  mer  :  il  pourrait  être  approfondi ,  son  fond 
étant  de  sable  vaseux ,  et  ne  pouvant  offrir  de  résistance 
aux  diasses  qu'on  pourrait  opérer  an  moyen  des  écluses 
projetées. 

Sa  direction  varie  assez  fréquemment  par  l'effet  des 
vents  et  des  marées  sur  les  sables  mobiles  de  son  fond; 
ce  qui  exige  de  la  part  des  pilotes  une  étude  habituelle 

■  PltDé ,  Arrien  et  Bmee  oUfirent  retour  ;  ellea  loot  mpperiées  dani 
^pelqnes  Taritntea  dans  l'indication  notre  deactiption  on  périple  de  la 
dea  flBOu  pioprca  a*  départ  et  au  mer  Ronge. 
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àe  ces  variations.  Le  canallongenn  grand  banc  de  sable , 

qui  découvre  à  mare'c  basse,  même  en  morte-eau;  ce 
banc  parait  s*étre  accru  sensiblement  depuis  vingt  aps. 
Il  conviendrait  d'ëtablir  quelques  balises  pour  en  tracer 
le  cours ,  et  quelques  amers  sur  la  plage  pour  assurer  lo 
mouillage  en  rade. 

§•  YI,  Bade  et  mouillage* 

La  rade  de  Soueys  est  vaste ,  ayant  environ  2000  toises 
de  rayon;  elle  est  éloignée  de  la  ville  de  ^  de  lieue  au 
sud 5  et,  quoique  réputée  foraine,  elle  n'est  ouverte 
qu'aux  vents  du  sud-ouest,  qui  y  soufflent  rarement: 
elle  est  fermée  par  des  récifs  dans  la  partie  de  Fouêst , 
et  par  un  banc  de  sable  à  lest.  Il  y  existe  des  courans  de 
flot  et  de  jusant,  dont  la  plus  grande  vitesse  n'excède 
pas  trois  nœuds  à  l'heure.  On  y  trouve  quelques  bancs 
de  roche  et  de  sable ,  sur  lesquels  il  reste  peu  d*eau  à 
marée  basse,  et  qui,  n'étant  pas  assez  bien  connus  des 
navigateurs ,  en  rendent  les  parages  difficiles  et  dange- 
reux. On  trouve  dans  cette  rade  depuis  trois  jusqu  a 
douze  brasses  d'eau  de  basse  mer.  . 

Le  mouillage  y  est  naturellement  bon ,  le  fond  étant 
de  sable  fin,  vaseux,  et  recouvert  de  sable  pur ^  au 
large ,  le  sable  y  est  mêlé  de  gravier» 

On  y  mouille  par  six  brasses  d'earf;  et  Ton  se  trouve 
entre  une  pointe  basse,  en>deçà  de  laquelle  les  petits 
bàtimens  mouillent  par  quatre  brasses,  et  un  banc  de 
roclie  fort  dangereux,  distant  d'environ  dix  encablures 
i  louest  de  cette  pointe 

'  Neuf  tenoni  eei  diT«t8  reoseignemens  da  contre**  «mirai  Gcn- 
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§•  VIL  Aiguades* 

Uu  des  principaux  obstacles  à  de  grands  établisse- 
ment maritimes  à  Soueys,  parait  avoir  é\à  la  dilficulté 
dV  rëtinir  une  quantité  d*eau  potable  suffisante  pour  les 
besoins  de  ses  habitans  et  des  nombreuses  caravanes  qui 
y  passent. 

Souejrs  est ,  en  effet  ^  absolument  privd  d'eau  ;  et  ses 
réserves  étaient ,  à  noire  arrivée ,  de  5  à  Gooo  pieds 
cubes  d*eair,  repartis  dans  quelques  citernes;  quantité 
qui  n'aurait  pas  sufli  à  sa  population  pendant  six  mois  : 
mais ,  afin  de  pourvoir  aux  besoins  journaliers ,  on  re- 
cueille les  eaux  pluviales ,  et  on  achète  des  Arabes  celle 
qu'ils  vont  prendre,  dans  le  désert,  aux  fontaines  dont 
il  va  être  parlé;  cette  obligation  établit  une  dépendance 
qui  n  est  pas  sans  inconvénient ,  conime  on  s'en  est  con- 
vaincu  dans  plusieurs  circonstances. 

Cependant  toutes  ces  sources  et  fontaines ,  les  mares 
d'eau  pluviale  et  les  divers  puits  d'eau  .sanmfttre  dont 
on  peut  disposer ,  suffiraient  aux  hommes  et  aux  ani- 
maux y  si  leur  aménagement  était  bien  ordonné  :  nous 
croyons  mémeque  ces  eaux  recueillies  et  bien  distribuées 

theamne,  qui  noos  les  donna  peu-  lama^yl-bey,  alora  cbejkh-eUbeled 

dant  noire  aéjonr  à  Soqeya.  Cet  offi-  da  Kaire ,  et  maitre  de  TÉgypte. 

cier  général  y  était  déjà  Tena  par  MM.  Girard ,  ingénient  en  chef» 

la  mer  Rouge,  dix  ans  avant  notre  Devillicrs  et  Duchanoy,  aoe  coUà- 

cxpécîition  ,  en  1788 ,  après  le  voyage  gues  ,  profilant  d\m  séjour  qu'ils 

de  TamiralRosily,  qui  avait  été  char-  ont  fait  à  Soucys,  ont  relevé  ,  dans 

gé  par  le  gouvernement  de  négocier  cette  rade,  une  ligne  de  sondes,  di- 

auprès  des  beys  en  faveur  de  la  com*  rigée  Tera  la  c6te,  an  and-ouest.  Cea 

pagoie  des  Indes  ;  négociation  dont  «Mides  aont  rapporléef  aar  la  grande 

U  résnlta  un  traiié  fofonble  «Tee  carie  de  l^Égyple. 
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pourraient  encore  alimonler  quelque  végétation ,  et  faire 
disparaître  l'aridîte  de  ces  tristes  plages. 

Ces  eaux  appartiennent  aux  sources  de  Moïse,  d'Er- 
qedey  et  de  Naba*,  sur  la  cote  d'Asie;  aux  puits  d'Age- 
roud  et  de  Bjr-Soucys ,  dans  le  désert ,  au  nord-ouest 
de  Soueys;  aux  ravines  d'eau  pluviale  de  Gesr  et  d'Oua- 
lâl,  à  louest  et  au  sud-ouest  de  celte  ville:  et  enfin  à 
celles  d'el-Touâreq ,  à  l'enlrcc  de  la  vallée  de  TEgare- 
raent,  sur  la  côte  d'Afrique. 

Ayouii'cl-Mouça. ...  Le  7  pluviôse  an  vu  (  26  janvier 
lygc)),  les  ingénieurs  Gration  Le  Père,  Saint-Genis, 
Dubois,  et  moi,  accompagnant  le  général  Junot,  le 
contre-amiral  Ganlheaume  et  d'autres  officiers,  nous 
nous  rendîmes  par  mer  à  des  sources  d'eau  vive,  situées 
à  trois  lieues  et  demie,  au  sud-sud-est  dcSoueys,  sur  la 
côte  d*Arabic;  nous  y  fîmes  les  opérations  tendant  à  > 
constater  le  site  et  le  niveau  respectif  de  ces  sources , 
que  les  Arabes  nomment  Ayoun-el-Mouga ,  les  Sources 
de  Moïse.  {Voyez  la  pl.  10.) 

Gîs  sources  présentent,  à  la  surface  du  désert,  de 
petits  tertres  ou  monticules  de  forme  conique,  dont  le 
centre,  creux  de  quelques  pieds,  en  est  la  bouche  ou  le 
bassin.  Quelques-unes  ont  leurs  bords  sablonneux  et 
garnis  naturellement  de  gazon  ;  d'autres  ont  les  leurs 
revêtus  en  maçonnerie.  L'eau  qui  sourd  des  bouches  de 
ces  monticules',  s'écoule  à  la  surface  par  des  rigoles 
naturelles,  se  répand  sur  la  plage,  et  y  entretient  une 

'  La  forme  de  ces  bouches  rc-  génie  qui  la  délerniine  dans  ces 
présente  pnrfaileinent  celle  des  cra-  sources  ,  comme  celle  du  feu  dans 
lèrcs  :  c'csl  raclion  de  l'eau  assur-    les  >  olcans. 


I 
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végetaiion  d  arbustes  et  de  palmiers  dont  1  aspect  con- 
traste agréablement  avec  le  sol  aride  de  la  côte.  Les 
abords  de  (juel(jucs-imes  cje  ces  sources  sont  marécageux  : 
Feau  a  quelques  degr&de  chaleur*.  Quelques  autres 
sources  nont  pas  d'écoulement,  parce  que  Feau  s'y 
trouve  naturellement  elcvce  au  niveau  des  réservoirs  qui 
les  alimentent  suivant  labondance  des  pluies ,  et  qu  elle 
y  est  dans  un  état  d'équilibre. 

Les  nivellemens  de  ces  sources  ont  donné  54  pieds 
pour  la  difSsrence  de  niveau  de  la  plus  haute  à  la  plus 
basse,  déterminée  à  la  suriacé  d*eau  de  leur  bassin; 
cette  élévation,  jointe  à  celle  qui  constitue  la  pente  du 
petit  aqueduc  qui,  sur  i5oo  mètres  de  longueur,  conn 
municjue  des  sources  à  la  citerne  de  l'aiguade,  distante 
de  123  mètres  des  bords  de  la  mer,  est  de  53^^^  4^  au- 
dessus  de  la  pleine  mer  ,  que  noqs  avonf  repérée  dans 
cette* partie  du  golfe. 

Ces  sources ,  actuellement  au  nombre  de  l^uit ,  pour- 
raient être  réunies  de  nouveau  et  conduites  au  rivage 
pour  faciliter  l'aiguade  aux  navires,  en  réparant  le  petit 
aqueduc  en  maçonnerie,  assez  bien  conserve,  et  la  ci-f 
terne  dans  laquelle  il  aboutissait  sur  le  bord  de  la  mer« 
Le  ge'ncial  en  chef,  pour  s'assurer  par  lui-même  de 
1  état  de  cet  aqueduc ,  dont  la  direction  est  encore  sen* 
sible  sous  les  sables  de  la  plage ,  fit  £nre  des  fouilles  i 
des  distances  trës-rapprochëes  jusques  à  l'aiguade ,  et 
reconnut  qu'il  était  seulement  encombré ,  et  si^sceptiMa 

'  Les  tonrcea  011  fontaioM  de  tièdee  et  eolfarenfes}  la  dernière 
Molae ,  de  Cocoodel ,  de  Faran  et  de  est  brûlute  et  TÎtriolifae. 
Hammàm-MoaçH ,  anr  la  o6lé|  wmt 
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d'être  répare  à  peu  de  frais.  Ce  site  est  représenté  sur 
la  pl.  1 5.  On  y  a  ioscrit  les  bauteurs  respectives  des 
sources 

On  ne  peut  pas  douter ,  en  consideVant  les  décombres 
d'anciennes  fabriques  et  les  vestiges  de  fondations 
d'aquedncs ,  de  citernes ,  et  d'nne  petite  enceinte  forti- 
fiée ,  qu  il  n  ait  existé  autrefois  daos  cet  endroit ,  aiusi 
que  Font  pensë  différens  Tojageui*s,,un  grand  établis- 
sement d  aignade ,  qui  peut  appartenir  au  temps  où  les  ^ 
Vénitiens  faisaient  le  commerce  des  Indes  par  la  mer 
Rougé. 

Dans  rintention de  râablir  et  de  protéger  laiguade , 

*  Ces  sources  fOQtnnmérotéM  sur.  saanltre  et  très-potable  (30**  6^ 

lé  f»lsD,  et  cotées  parraf^rt  au  a  lignes). 

DÎTean  de  la  mer,  qui  en  est  dis-  VI.  Source  peu  abondante 

tante  de  1G28  luèircs  ;  elles  y  sont  près  d'un  puits;  elle  est  maçoniléa 

désignées  daus  Tordre  sui\ant,  le  el  comblée  (  aô***  5"  6^). 

point  de  haute  im  r  élant  o.  o.  o.  N°.  VU.  Source  enreinle  de  ma- 

M".  I.  Petit  tertre  boisé,  renfer-  çonnerie,  de  9  à  10  pieds  de  dia- 

maat  «ne  lonice  profonde  de  4  ^  xnèire ,  donnant  peu  d^eaa ,  presque 

5  pieds  ;  Pean  en  est  peu  saumàlre,  comblée  (a8^*  8*  }. 

très-potable  et  abondante.  La  cote  N**  VIII.  Sonrce  donnant  très- 

du  niveau  de  ces  eaux  est  de  53*^'  peu  dVau,  pres<{ae  comblée  (itt^* 

3*>  11^  au-dessus  du  niveao  de  la  4°  5^). 

bautc  mer.  La  cote  de  la  haute  mer  élant  de 
N®.  II.  Source  environnée  de  rui-  o*  o**  o\  les  cotes  ci-portées  don- 
nes et  de  parties  marécageuses  cou-  nenirélévalion  de  chacune  des  sour> 
▼ertes  de  végétation  jellecst  la  pins  ces  désignées.  dn  dessus  dt 
abondante  de  tontes.  La  cols  est  de  Paqueduc ,  à  son  entrée  dans  Pai- 
54*"  3*>  10^.  ■  guade ,  est  de  «*  4*  an-dessons 

N®.  III.  Source  assez  considéra-  du  niveau  de  la  baute  mer. 

ble,profon(lcde4ii  5pieds;  rcaiicn  Toutes  ces  sources  réunies  pru- 

est  abondante  et  peu  saumâtre  :  vent  suffire  aux  plus  fortes  carava- 

cette  source  est  environnée  de  rui-  nés  qui  fréquentent  celte  côte  ;  on 

nés  (a8**  5®  6^).  pense  que  ,  si  elles  étaient  curées  et 

IV.  Source  peu  ooosidérabla  bien  entretenues,  les  eaux  y  ac- 

(90^*  a"  a^).  ^pianaiant  encore  «M  aatittenre  ^a- 

No.V.  Source  assescoasidéràUo,  liU. 
liée  à  Paqucduc  souterrain}  eau  peu 
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sans  disposer  exclusivement  des  antres  sources,  qui 
pre'sentent  un  front  de  i5oo  mètres  parallèle  à  la  côte, 
nous  proposâmes  d'occuper  par  un  fort  le  premier  mon- 
ticule du  Sud ,  où  était  une  source  considérable  qui  s*est 
e'puisëe,et  d'y  rattacher  celle  adjacente  (n°.  i*^'^),  dont 
l'eau  est  abondante  et  peu  sau maire  :  mais  cet  e'iablisse- 
ment ,  quoique  reconnu  très-utile,  fut  toujours  diffère' 

Erqedey  Nous  avons  également  visite  la  fontaine 

d*Erqedey ,  distante  d'une  lieue  et  demie  à  l'est-sud-est 
de  Soueys,  en  traversant  le  golfe,  au  madyeh  (passage) 
au-dessus  de  la  petite  cminence  dite  de  Qohouui:  située 
sur  la  côte  d*Asie ,  elle  est  à  environ  une  lieue  du  bord 
delà  mer.  Cette  source  conserve  un  niveau  assez  cons- 
tant, au  rapport  des  Arabes;  l'eau,  qui  en  est  légère- 
ment saumâtre,  est  préférée  à  celle  des  sources  de 
Moïse;  elle  fournit  presque  seule  aux  besoins  de  la  ville 
de  Souejs ,  quand  la  mare  d'Afrique  est  tarie. 

Cette  fontaine,  qui  se  trouve  au  milieu  du  lit  d'un 
torrent  d'biver,  est  encaissée  de  12  à  i5  pieds  au-des- 
sous du  sol  environnant  :  on  voit  encore  les  traces  d'un 
aqueduc  dirigé  vers  le  bord  de  la  mer ,  et  qui  a  dû  servir 
à  y  former  une  des  aiguades  de  Sourys;  il  pourrait  être 
rétabli  à  peu  de  frais ,  en  le  rattachant  aux  nouveaux 
clablissemens. 

El'Nâba'  La  source  dite  cî-Nâha\  située  à  Test 

de  Soueys ,  est  plus  éloignée  de  la  mer  que  celle  d'Er- 
qedey;  mais  on  la  dit  épuisée  depuis  vingt  ans,  et  elle 

•  M.  MoDge,  qui  accompagnait  8  nivôse  an  vir  (a8 décembre  i7«j8)  a 
In  général  en  chef  dans  la  première  donné ,  dans  la  Décade  égyptienne , 
reconnaissance  de  ces  sources  ,  le    tom.  i®"^,  «ne  notice  sur  ces  sources. 
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lie  donne  que  très-peu  d'eau  dans  la  saison  des  pluies. 
Elle  n'a  pas  ete'  reconnue. 

Ageroud  On  trouve  sur  la  roule  du  Kaire  à  la 

Mekke  et  à  Tor,  à  quatre  lieues  nord-ouest  de  Soucys, 
le  fort  et  le  puits  d'Ageroud  :  l'eau  en  est  Irès-saunnatrcj 
mais  la  nécessite'  force  d'en  boire.  Elle  perd  cependant 
de  son  amertume,  lorsqu'elle  a  e'te'  exposée  au  courant 
de  l'air  et  au  contact  des  rosées ,  dans  de  i^^rands  bassins 
construits  à  cet  etïet,  et  que  l'on  remplit  pour  le  passage 
des  caravanes;  on  en  porte  à  dos  de  cliamcau  à  Soue3\s 
pour  l'usage  des  bestiaux.  L'eau  de  ce  puits  j  qui  a  240 
pieds  de  profondeur,  est  élevée  au  moyen  d'une  machine 
à  chapelet  ordinaire;  cette  eau  a  été  soumise  à  l'analyse 
chimique 

Bjr-Soueys  A  une  lieue  nord  ouest  de  Soucys , 

sur  la  roule  du  Kaire,  on  trouve,  dans  deux  enceintes 
contiguës  et  flanquées,  les  Djr-Soueysy  ou  puits  de 
Soueys.  L'eau  du  ])uits  qui  est  à  l'orient ,  est  moins  sau- 
matrc  que  celle  du  second  puits  :  cette  eau  a  une  odeur 
de  foie  de  soufre,  ou  de  gaz  hydrogène  sulfuré,  si  forte, 
que  les  animaux  mêmes. répugnent  à  en  boire; elle  n'est 
qu'à  quelques  pieds  de  la  surface  du  terrain  ;  et  elle 
pourrait  être  conduite  à  Soueys,  si  l'on  rétablissait  l'an- 
cien aqueduc  en  maçonnerie,  construit  à  cet  effet,  et 
dont  il  reste  des  vestiges  et  des  parties  encore  intactes: 
mais  cet  aqueduc  n'était  pas  couvert ,  comme  celui  des 
fontaines  de  Moïse; ce  qui  devait  accélérer  l'évaporalion 
du  gaz  qu'elle  contient.  On  avait  moins  à  craindre,  à  la 

•  Voyez  le  rcsiiliat  de  cette  analyse  par  M.  Rcgnault,  Décade  (égyp- 
tienne, lom.  i*"*^,  page  270. 
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vérité ,  son  encombrement  par  les  sables  j  car  on  pouvait 
y  veiller  soigoeusemcot.  Cest  à  ce  puits  qu  allaient  tous 
les  jours  s'abrseuver  les  chevaux ,  les  ânes  et  les  chameaux 
que  la  garuison  et  les  habitans  étaient  tenus  de  garder 
àSoueys'. 

Moyeh^hG^sr»  •  •  »  •  A  une  distance  de  i  lOo  toises ,  i 

Touest  de  Soueys,  on  trouve  une  mare,  dite  la  marc 
d'^rique,  on  McyehreUGesr  (e9U  de  la  digue).  Elle 
est  le  râ»ptacle  des  eaux  pluviales  qui  affluent  du  de- 
seit  par  une  ravine  que  l'on  a  fermée  par  une  petite 
digue  en  pierre ,  à  un  quart  de  lieue  de  la  mer,  où  les 
eaux  se  perdaient  prëcëdemment  :  ces  eaux  sont  très- 
douces;  elles  doivent  leur  qualité  à  la  vitesse  quelles 
ont,  lors  des  pluies,  dans  le  lit  du  ravin ,  et  qui  ne  per- 
met pas  la  dissolution  des  sels  dont  ce  sol  abonde. 

Ces  eaux,  soigneusement  recueillies,  servent  a  rem- 
plir les  citernes,  des  jarres  et  de  grandes  caisses  calfa- 
tées comme  celles  qui  constituent  les  citernes  des  vais- 
se^nx.  On  en  use  journellement  jusqu'à  ce  qucUes 
soient  épuisées  :  les  pluies  ayant  été  abondantes  pendant 
riiiver  de  Tan  vu  (  1799),  la  mare  n'a  été  tarie  qu'à  la 
fin  de  janvier.  Nous  avons  également  constaté  la  possi- 
bilité de  conduire  ces  eaux  à  Soueys ,  par  une  rigole  qui 
existe  encore,  et  dont  la  pente  totale,  que  nous  avoiis 
trouvée  de  9^  10^  10',  depuis  un  piquet  de  re{>èredans 

*  Les  mouTcmens  joarnalicrs  de  rions  sur  le  canal,  en  janvier  1799, 

cette  place  sur  Bjr-Soue^rs  et  Age-  les  Arabes surprircnt.ettuèrenldou- 

rond  ont  exigé  des  escortes ,  à  cause  se  hommes  de  la  légion  Maltaise  qui 

des  Arabes  que  la  passage  ÊDéquent  foréiaient  Pefoortr.  Cet  événement 

dci  earavanes  menait  diins  oea  pa-  détermina  à  Hermar  Fenoeinle  da 

rages;  souTcnt  ces  eanartei  ont  été  Bjr-Sonejietà  j établir  on  poite. 
attaquées.  Pendant  que  noos  opé- 
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la  mare,  jasqu  a  la  laisse  de  b  hante  mer  du  jan- 
yier ,  i  Souejs ,  donné  onze  ponces  de  pente  pour  cent 
toises* 

Ouatft*  •  •  •  •  Nous  avons  été  reconnaître  dan^  la  mon- 
tagne dite  eUTâqâ,  à  rouest-sud-oiiest  et  à  trois  lieiies 
de  Soueys,  une  gorge  profonde  et  sinueuse,  que  les 
Arabes  nous  ont  désignée  sous  le  nom  de  .Ouatâl  (la 
fenêtre) ,  dans  laquelle  des  cailloux  roules ,  quelques 
ti'aces  de  végétation  et  desravinages  profonds  annoncent 
que  les  eaux  doivent  y  être  fort  abondantes  lors  des 
pluies  et  des  orages.  A  l'extrémité'  de  cette  anfracluosité, 
qui  peut  avoir  3  à  400  toises  de  profondeur ,  un  bassin 
naturel  reçoit ,  à  miJianteur ,  les  eaux  des  montagnes  à 
pic  qui  le  dominent,  et  les  répand  dans  la  gorge  qui  dé- 
bouche à  la  mer,  par  nombre  de  ravins  rapides  et 
sinueux,  dont  les  lits  sont  couverts  de  galets. 

Nous  avons  exposé  la  possibilité  de  fermer  par  un 
barrage  l'entrée  de  cette  gorge  danâ  la  plaine, , pour  y 
retenir  une  tirés-grande  quantité  d*eau  pluviale.  Ce  sont 
les  montagnes  environnantes  qui,  élevées  de  2  à  5oo 
toi8eSy.rassemUent  les  nuages  qui  y  causent  de»  jAnies 
abondantes ,  et  donnent  lieu  aux  torrens  qui  inondent 
la  plaine  de  Soueys.  Au  tiers  de  l'élévatiou  de  ces  mon- 
tagnes ,  la  roche  calcaire  offre  des  couches  plus  té^- 
lièresj  elle  se  colore  d*un  très*beau  rouge,  et  forme, 
dans  une  couche  supérieure,  une  espèce  de  marbre, 
dont  le  ciment  calcaire  qui  enveloppe  des  cailloux 
quartzeux,  ne  manque  que  d'une  plus  forte  agrégation 
pour  en  faire  une  très-belle  brèche. 

ElrTouârtii  En  tournant  le  golfis  ^  longeant  la 
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côte  occidentale  de  ia  mer,  on  trouve,  à  neuf  heures  de 
marche  de  Sooeys ,  et  au  pied  de  la  montagne  el-Tâqâ , 
à  rentrée  de  la  vallée  de  TEgarement ,  des  vestiges  con- 
sidéiahles  qui  sont  les  indices  d'un  grand  établissement 
andogne  à  eelai  des^ontainésjde  Moisef  il^  «  déjàété 
question  dans  notre  reconnaissance  de  cette  vallée  :  nous 
adulerons  ^lem^nt  qua  ces  sources  nous  ont  paru 
iBSoeplH>Ie9>^  "fomer  «se  aiguade,  qu^itamMiMik 
de  détendre  dans  ce  site  resserre,  où  la  route  pourrait 
éire  ieacmée  par  des  xetranciienaieBS  de  mama^  âoo 
tiHsea  de  dëfrioppemééf  f^eÉUfe^  pied  de^  te  Montagne 
escarpée  et  le  rivage  de  la  mer. 

eipoaé  4^  aoi^mi  "qii 
dëUassurer  que  Tindustine  peut  en  augmenter  les  pro- 
duits par  quelques  dispositions  làciics  à  prendre  pour 

§.  VIU.  Etablissemeiis  maritimes  et  défense* 

Les  etaUissemens  de  la  marine  à  Soueys,  sans  être 
considérables ,  paraissent  encore  appartenir  à  un  meil- 
leur ëtat  de  choses;  les  magasins  sont  àssez  vastes,  et 
leur  distribution  est  assez  bien  ordonnée;  le  magasin  de 
la  marine,  bâti  dans  le  genre  des  okels  du  pays  propres 
an  commerce,  est  an  vasté  bâtiment  carrë,  avec  cour 
dans  le  centre  et  galerie  au  pourtour  intérieur. 

U  existe  deux  petites  cales  où  se  font  les  constructions 
et  les  radoubs;  les  Turks  y  construiraient  autrefois  de 
gros  bâtimens  (kajasses)  de  5  à  600  tonneaux.  Le  pei^ 
d'eau  qui  se  trouve  dans  le  chenalf,  et  le  site  de  ces  chan- 
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tiers  sur  le  rivage  à  Souejs ,  exigent  que  l'on  remorque 
au  large ,  sans  mâts ,  sans  canons  et  sans  agrès ,  les  gr^s 
Lâlimens  qui  y  ont  ëtë  lances 

Le  port  ne  permettant  pas  l'accès  aux  bâtimens  de 
guerre,  la  défense  du  côte  de  la  mer  e'tait  à  peu  près 
nulle;  elle  consistait  dans  quehjues  bouches  à  feu  dont 
on  avait  arme  la  maison  du  gouverneur,  qui,  située  à 
Textrëmile'  orientale  de  la  ville,  e'iait  appelée  le  Château. 

En  arrivant  à  Soueys,  du  côte  du  désert,  on  trouve 
une  porte  de  ville  et  de  mauvaises  clôtures  qui  se  rat- 
tachent à  la  mer,  du  côte  du  nord,  et  à  Tenceinte,  du 
côte'  de  l'ouest;  mais  rien  de  plus  misérable  que  ces 
murs,  qui  ne  sont  pas  même  à  Tabri  d'un  coup  de  main 
de  la  part  des  Arabes,  comme  les  habitans  l'ont  éprouve' 
peu  de  temps  avant  notre  arrivée  en  Egypte.  Il  a  ëtc 
fait  depuis  quelques  retranchemens  qui  peuvent  au 
moins  préserver  la  ville  d'une  surprise. 

Il  n'existe  aucun  fort  pour  défendre  l'accès  de  la  rade 
et  protéger  les  butimens  qui  y  sont  mouilles  :  mais  le 
ras  ou  promontoire  d'el-Tâqa,  situe  à  quatre  lieues  au 


*  Les  plus  coosidéralilcs  de  ces 
bàliucDS  sont  au.ssi  élevés  fjifan 
Taisscaii  de  guerre,  quoiqu'ils  ne 
soicnL  pas  [ilus  longs  qu'une  frégale. 
Les  bois  viennent  de  la  Syrie,  par 
eau ,  jusqucsau  Kaire ,  et  sont  perlés 
par  le  désert,  à  dos  de  chameau, 
jnsqu'à  Soueys. 

Le  major  Cooke  dit  qu^il  arrive, 
des  Jndes  à  Soueys,  des  bàliniens  de 
laoo  touneaux,  mais  que  la  cons- 
truction en  est  faible  et  défectueuse  ; 
ce  qui  est  cause  que  ces  bâtimens 
peuvent  difiicilcmcnt  résister  à  la 


grosse  mer  :  aussi  les  patrons  ont- 
ils  rhabiludc  de  mouiller  [)endant 
la  unit,  pour  ne  pas  s'exposer  au 
large,  et  de  naviguer  à  la  vue  des 
côtes  hérissées  d-écueils  et  dchauls- 
fonds.  Ces  vices  de  conslruction  et 
rimpcritie  des  marins,  ajoute  co 
voyageur,  ont  encore  coniribué  à 
accréditer  davantage  les  dangers  de 
cette  navigation  ;  mais  il  se  trouve 
sur  la  côte  beaucoup  de  petites  baies 
qui  peuvent  servir  de  refuge  dans 
les  gros  tcmj>8. 
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sud-sud-ouest,  sur  la  côte  d'Afrique,  et  forme  de  récifs, 
serait  susoeptible  de  recevoir  des  batteries^  sons  le  tea 
desquelles  les  bâtimens  seraient  en  sûreté;  elles  proté- 
geraient encore  Icntree  de  la  rade ,  que  resserrent  ce 
promontoire  ainsi  qu'un  banc  de  sable  qui  se  rattache 
au  rivage  oppose,  près  des  fontaines  de  Moïse,,  et  sur 
lequel  on  pourrait  construire  un  autre  môle  pour  y  éta* 
blir  de  Tartilleric^ 

§•  IX.  Industrie  et  commerce* 

Soueys ,  dénué  de  tout,  n'offre  aucun  genre  d'indus*- 
trie  en  fabriques  on  manu&ctnres  ;  les  déserts  qui  Ten* 

vironuent,  ne  fournissent  que  quelqi^es  arbustes  et 
broussailles  propres  au  chaufiGige  et  i  la  cuisson  de  la 
brique  et  de  la  pierre  à  cliaux  :  on  trouve  encore  dans 
les  ravins  d  eau  pluviale  quelques  herbages  propres  à  la 
nourriture  des  bestiaux.  . 

La  pêche ,  considérée  comme  branche  d'industrie ,  est 
nulle  à  Soiiejs  :  la  grande  difOculté  des  transports  fait 

•  •  •  •  * 

que  les  Arabes  ne  s'y  livrent  point.  Le  poisson ,  qui  n'y 
est  que  de  qualité  médiocre ,  est  peu  abondant  j  mais  on 
y  pêche  beaucoup  de  coquillages  et  de  coraux  rouges  et 
blancs. 

Les  constructions  navales,  qui  durent  y  avoir  beau- 
coup d'activité  en  difféi^ens  temps,  et  notamment  à 
Fépoque  où  les  Vénitiens  avaient  des  établissemens  de 
commerce  à  Alexandrie  et  à  Soueys,  se  réduisent  au- 
jourd'hid  à  £iire  quelques  zaïmcs'  :  des  chantiers  de 

■  Cw  bàtimeoi  (  saïmês  )  ne  tont  pu  pootét  $  ils  mt  tuiB'tttilkrie, 
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construction  jr  seraient  cependant  d^un  grand  intérêt, 
par  rimportanoe  qu'ils  peuvent  acquàir.  A  dëiisiut  d'une 
communication  par  eau,  on  transporte  aujonrd*hm  à 
dos  de  chameau ,  du  Kaire  à  Souejs ,  tout  ce  qui  est 
nécessaire  à  la  construction  des  vaisseaux^  à  leur  grë- 
ment  et  à  leur  armement  ;  les  mâtures,  les  ancres,  les 
canonSy  et  autres  objets  pesans. 

Les  af&ires  sont  presque  entièrement  dans  les  mains 
des  Grecs,  qui  n'en  sont  souvent  que  les  commission- 
naires. Le  commerce  de  la  mer  Rouge,  entre  Geddah  et 
Souejs,  se  iait  au  moyen  de^o  à  40  zaïmes,-  bâtimens 
qui  peuvent  porter  2000  fardes  cic  cafe' ,  d'environ  quatre 
quintaux  l'une,  ce  qui  répond  à  400  tonneaux*  Cette 
navigation ,  qui  avait  lieu  autrefois  par  des  Payasses , 
espèce  de  bâtimens  du  même  port  que  nos  vaisseaux 
de  5o  canons^  tirant  30  pieds  d*eau,  ayant  200  hommes 
d^ëquipage ,  n'était  pas  moins  lente  et  moins  périlleuse  t 
ces  gros  bâtimens,  auxquels  les  Turks  ont  renonce, 
panent  ctimtaunëment  d'Arabie  en  mars ,  époque  où 
ciÉimencent  les  vents  variables  qui  obligent  quelque- 
fois à  rdâclier  à  Qoçeyr  :  quand  ils  éprouvent  des  ava- 
liiiÉ^eil^  arriie  frëqnemàient ,  on  peut  à  peine  trou^ 
vér  dans  les  chantiers  de  Soueys  les  moyens  de  les 

Les  objets  principaux  du  commerce  d'exportation 

consistent  en  grains  de  toute  espèce,  en  fer,  cuivre, 

gréés  avec  des  voiles  et  des  cordages  1er  tous  les  soirs  pour  passer  la  nuit 

fÎMUd^écorce  de  dattier.  Ils  ne  font  à  raDcrc,  les  expose  à  voir  cesser 

aonveot  qu'un  vojagc  par  «n.  La  lei  moDumii  avant  leur  arrivée,  et 

IcDteor  astréme  qm  rétake  deHui-  à  attendre  quelquefois  la  moaisoii 

biiode  oA  Mot  lei  patroDt.de  mooll*  mÎTaota  pour  termmer  leor  tiijet. 
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étain  et  plomb ,  en  e'toffes,  en  draps  d*Europe ,  en  pro- 
ductio^is  propres  à  l'Egypte ,  telles  que  le  riz^  le  lin,  le 
HatroD  9  le  sel  ammoniac ,  le  safiranum ,  et  pour  le  com- 
plcnient  des  achats  en  espèces  inctallif|ucs ,  des  sequiiis , 
des  talarjs  des  piastres  :  tons  ces  objets,  expédies 
pour  Geddah ,  la  Mekke  et  Mokhâ ,  acquittent  les  mar- 
cliandlscs  d'importation;  celles  de  l'Inde,  qui  consis- 
tent en  mo^^Siselines  et  en  ëpiceries,  celles4j^'Arabiç ,  qui 
consistent  en  perles ,  gomme,  parfums;  et  enfin  le  café 
d'Yémen,  qui  fait  la  base  des  retours,  mais  dont  une 
plus  grande  partie  ëcbangp  plus  directement  à  Qoçeyr 
les.  bles  de  la  haute  Égypte.  Toutes  ces  importation» 
montaient  encore,  en  1790,  à  plus  de  vingt  millions^ 
ce  qui  était  d  un  très-grand  rapport  pour  la  douane  de 
Soueys ,  vu  les  droits  excessifs ,  que  la  cupidité' des  gou* 
verneurs  avait  tellement  accrus,  qu'en  1785  (suivaut 
M*  de  Voln^)  les  droits  sur  le  café  fiaient  pn^tie 
ïfi  prix  d*achat.  Cependant  le  commerce ,  maigre'  sa  de'- 
cadence  j^eut  ren^iitre  encQfe  avec  éclat  sous  rinflueu|jg 
dun  meilleur  gc^vernement^  et  le,  part  de 
*  quoique  la  tialure  semble  en  acce'leVer  la  destmctîoîl', 
jpeut  devenir  encore  le  centre  des  ^li|^Mut^  sj^u(%7 


■  Une  compagnie  de  Marseille  ob-  tontes  les  roies  de  terre  et  de  mer. 

tint,  par  la  négociaiion  de  M.  Tm-  avec  rinclç ,  fil  naître  les  plua  tîtm 

gnet,  lieutenant  dcTaisseau,  diri-  rcclamalions. 

gée  par  M.  de  Choiseul,  un  trailé  Les  Anglais  ont  srnti  de  tout 

avec  les  Lcjs,  (jui  lui  confirmé  par  temps  Tavanlage  de  faire  passer  une 

la  Porte,  pour  pommercer  par  Ja  partie  de  lenr  commeroe  des  Indet 

mer  Rouge  «t  Soneyi  ;  eUe  fit  un  par  TÉgypU;  île  deraient  s*a£fraii- 

Ibnda  de  trois  millions.  Mais  ce  cbir  encore  de  Pobligation  où  ils 

traité  ,  contraire  àœloi  de  la  com-  étaient  dV'nvoyer  leurs  marchandises 

pagnl«  des  Indes,  qoi  embrasiait  des  Indis  à  Geddah,  et  d'y  pajer 
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§•  X.  Fues  générales  sur  le  port  de  Souejs» 

Quoique  le  l  Aablissement  du  port  de  Soucys  soit  lie 
à  celui  de  l'ancien  canal ,  ce  port  serait  cependant  sus- 
ceptible d'amélioration,  indépendamment  de  toute  dé- 
termination à  l'cgard  de  la  navigation  intérieure.  La 
mer  étroite  q^i  y  conduit ,  n'a  besoin  que  d  être  mieux 
connue  pour  devenir  plus  £sicile  aux  Européens  :  car  on 
sait  assez  ce  que  sont  les  marins  du  pays  j  et  dire  qu'ils 
connaissent  à  peine  i  usage  d|}  la  boussole ,  c'est  donner 
la  mesure  de  leur  capacité*  Les  travaux  d'amélioration 
purement  maritimes  devraient  consister, 

i^*  Dans  ce  qui  est  relatif  aux  aiguadeS|  sans  le&> 
quelles  on  n'obtiendrait  rien  que  de  précaire  et 
suffisant;  *  ' 

une  douane  considérable  an  pacha  Bornhny  \c  1-2  septembre  1774»  et 

de  Geddab  et  au  chérif  de  la  Mekke ,  ils  amvèrtut  à  Suucys  en  février  de 

indépeDdamment  des  i5  pour  7  «xi-  ranote  faîrante.  Cette  expédition 

gés  par  la  douane  de  Somgrs.  La  plas  henreme  domia  lifn  à  de  Tiret 

compagnie  anglnae  fit  négocier  au-  réolaniationa  de  la  part  du  pacha  et 

près  des  beys ,  pour  obtenir  la  per«  dn  chérif  de  la  Meklte,  qui ,  voulant  ■ 

mission  de  faire  arriver  ses  bàiituens  ramener  les  Anglais  à  (seddah,  oh'  ^ 

jnsqo^à  Soueys.  L"'esprit  d'indépen-  tinrent  du  grand-seigneur  un  fîrmaa 

dance  et  riolérêt  des  brys  assuré-  par  lequel  il  fui  défendu  aux  vais- 

tent  le  succès  de  cette  négociation  ;  seaux  do  cette  nation  d'arriver  à  ' 

jdDe  obtint,  en  e£fel,  sa  demande,  Soueys;  c'est  ainsi  t^u^clle  perdit  la  . 

et  ane  lédnetioa  de  8  pour  %  de  permianon  qu^etlearait  obtenue  des 

4onane,  sanf  un  léger  dloit  d*an-  bejaaanala  participation  delà  Porte, 

crage  au  bénéfice  des  commandans  Mais  la  compagnie  des  Indes n^avait 

de  Soucys.  La  compagnie  expédia  pas  été  long-temps  sans  voir  qn^ea 

du  Bengale,  en  1773,  deux  vais-  rouvrant  cette  ancienne  route  du 

seaux  richement  charges  ,  pour  l'E-  commerce,  elle  aurait  à  redouter^ 

gyple  et  la  Turquie  j  ils  périrent  la  concurrence  des  étrangers,  et, 

dans  le  détroit:  nués  deux  non-  d*e1le-floème,  elle  sembla  renoncer 

vcaoz  bàtimens  parriarent  A  leur  à  nn  avantage  qu'*eUe  craignait  de 

destinauon;  il.  itaient  ptrti.  de  partager.  '  < 

E.M.    XI.  «  iT 
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2^,  Dans  le  balisage  du  chenal,  et  clans  rétablisse- 
ment de  quelques  amers  sur  la  plage  et  sur  la  côte  pour 
de'termîner  le  lieu  du  mouillage; 

5°.  Dans  les  travaux  militaires  qui  doivent  de'fendre 
Facccs  de  la  rade  et  y  protéger  les  vaisseaux  ; 

4®.  Dans  l'approfondissement  du  chenal,  au  moyen 
des  écluses  de  chasse  que  les  localités  permettent  d'éta- 
blir, et  dont  les  effets  ne  sont  pas  douteux,  quoiqu'on 
ne  puisse  compter  que  sur  six  pieds  de  hauteur  d'eau 
dans  les  retenues,  au  temps  des  syzygics.  Ces  travaux 
deTensifs  contre  de  nouvelles  alluvions  sont  d'autant 
plus  indispensables,  que  les  vents  du  sud-est  (si  redou- 
tes pendant  le  hhamsjn)  opèrent  sur  les  sables  une  fluc- 
tuation qui  tend  sans  cesse  au  comblement  du  golfe  et 
à  l'agrandissement  de  l'isthme,  que  l'autre  mer  accroît 
simultanément.  Si  l'on  n'oppose  rien  à  ces  effets  de  la 
nature,  on  peut  prévoir  que  dans  peu  de  siècles  le  site 
de  Soucys  sera  abandonne',  et  que  les  habitations  seront 
transporte'es  à  l'extre'raitc  du  banc  qui  s'accroît  constam- 
ment entre  le  port  et  la  rade. 

Les  travaux  subsequens  auraient  pour  objet  la  res- 
tauration et  l'agrandissement  des  quais,  dont  les  murs, 
portes  plus  au  large,  faciliteraient  Taccès  des  batimens 
pour  y  prendre  leur  chargement;  ces  travaux  auraient 
enfin  leur  comple'ment  dans  tout  ce  qui  est  relatif  à 
l'administration  de  la  marine,  et  aux  étahlissemens  du 
commerce  qui  en  seraient  la  suite  nécessaire. 


à. 
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CHAPITRE  V. 

De  la  nier  Rouge»  ——  Description  des  ports ,  rades  et  sta- 
tions de  cette  mer, De  sa  navigation. — De  son 
commerce,  —  Parallèle  de  la  navigation  de  France 
dans  les  Indes  par  le  grand  Océan ,  avec  celle  qui  se 
faisait  par  l'Egypte  et  la  mer  Rouge. 

§.  I.  De  la  mer  Rouge. 

La  navigation  de  la  mer  Rouge  doit  avoir  puîssam- 
ïnent  influe'  sur  l'util  lie,  plus  ou  moins  grande,  que  les 
anciens  ont  pu  retirer  du  canal  de  communication  de 
cette  mer  au  Nil  et  à  la  Méditerranée,  par  l'isthme  de 
Souqys  :  nous  avons  renvoyé'  à  un  examen  particulier 
cette  question ,  essentiellement  liée  aux  causes  de  l'aban- 
don et  de  la  destruction  de  cet  ancien  canal  5  nous  allons 
donc  rechercher  jusqu  a  quel  point  la  navigation  de  ce 
bras  de  mer  a  dû  y  concourir. 

Strabon ,  en  parlant  de  la  resolution  que  prit  Ptolc'- 
mee-Philadelphe,  de  transférer  à  Bérénice  le  port  où 
devaient  aborder  les  bâtimcns  qui  venaient  des  mers 
des  Indes  en  Egypte,  l'attribue  à  la  difficulté  de  la  na- 
vigation de  la  mer  Rouge,  principalement  vers  l'extre- 
mite' du  golfe;  idque  effccisse ,  quoniam  Rubrnm  mare 
difficulter  navigaretur ,  prœsertim  ex  intima  recessii  (dit 
son  traducteur). 

i3. 
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ArrieD ,  qui  a  donné ,  dans  son  Périple  de  la  mer 
Érythr^%  la  description  de  tous  les  ports ,  des  rades, 

lies  et  stations  de  cette  mer ,  ne  parle  pas  des  vents  et 
des  courans  qu'on  y  trouve ^  on  n  y  lit  que  ces  passages 
sur  la  navigation  : 

«La  plupart  des  marchandises  sont  transporle'es 
d'Égypte  à  Goloé  depuis  le  mois  de  janvier  jusqu'au 
mois  de  septembre,  c'est-à-dire  de  Thybi  jusqu*cn 
Thoth  (des  mois  égyptiens) ^  mais  le  temps  le  plus  con- 
venable  et  le  plus  &vorable  au  transport  des  marchan- 
dises d^Egyplc ,  est  vers  le  mois  de  septembre.  »  Et  dans 
un  autre  endroit  :  k  Le  temps  £aivorabie  et  le  plus  court 
pour  la  navigation  de  cette  mer,  est  au  mois  de  sep- 
tembre, que  les  Égyptiens  appellent  Thoth  \» 

Pline  dit,  en  parlant  du  retour  des  bâtimens  des 
Indes  en  Égypte  :  c<Les  vaisseaux  repartent  des  Indes 
durant  le  mois  égyptien  Thybi ,  qui  commence  dans 
noire  mois  de  décembre;  ou  du  moins  ils  font  voile 
avant  le  sixième  jour  du  mois  égyptien  Mechyr ,  c*est« 
à-dire  avant  nos  ides  de  janvier^. » 

IVL  AmeiUion ,  dans  l'ouvrage  qu^il  a  publié  sur  le 

*  Le  Périple  cU  la  mer  Erythrée ,  emporium  Ulad  (  Coloc  )  defenmtur 
écrit  en  grec  par  Arricn,  vers  la  fin  à  januario  ad  sepUmbrem  usque  j 
du  premier  siècle  de  l'ère  vul<2;aire,  hoc  est,  à  Tliyhi  usque  ad  Thoth» 
a  été  iradiiit  en  laiin,  en  iG83,par  Veriim  tempus  maxime  oppovtnnum 
N.  Blancard,  et  imprimé  à  Amsler-  et  idoneum  hujusmodi  ex  yEgypto 
dam.  H.  Gostellm  dit  (dam  aes.  d^fartndi     drca  menton  âtjaait- 

Recherches,  tom.  n,  pagi  176)  qae  hrem  

ce  périple  cet  ftaneiiiient  aiuiboé  à  Tempiu  opportunttm  nafiganeK^ 

Arrien.  mense  septembriy  quem  Thoth 

*  Coloé,  lien  dVntrciiôt  de  la  mer  pellant,  otcjne  etiam  citîàs. 
Rouge  au  Nil.  7  oj'e2  [ihis  bas,  4  £x   DtJia   renm'i^ant  mense 
Tarticle  Dah<daq-el-Kebyr,  p.  uoS.  yEgyptio  Thybi  incipiente^  riostro 

V     3  Pleraçue  atUem  ex  JE^ypto  in  decembn^aulutiquieMechiris^Qyp' 
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commerce  des  Egyptiens \  cite  lobservation  de  S.  Jé- 
rôme ,  qui  dit  que ,  de  son  temps ,  cette  mer  était  semée 
de  tant  d  ecueils  et  si  remplie  de  difficultés  de  toute 
espèce,  qu'on  s'estimait  alors  très-heureux  quand,  après 
six  mob  de  navigation ,  du  débouché  de  TOcéan  indien* 
on  pouvait  enfin  relâchera  Aylath  (portaufond  du  bras 
oriental). 

M.  Niebuhr  dit  que  les  moussons  diamétralement 

opposées,  et  qui  soufflent  constamment  de  six  mois  en 
six  mois  sur  cette  mer,  devaient  s  opposer  à  plus  d'im 
vojage  par  an,  et  cite,  à  Tappui  de  cette  assertion ,  le 
passage  de  S.  Jérôme  rappelle  par  M.  Ameilhon'. 

M.  Bruce  9  qui  naviguait  dans  cette  mer  en  1769, 
&it  assez  connaître  par  ses  relations,  que,  soumise  à 
des  moussons  et  à  des  courans,  elle  est  remplie  d  ecueils, 
et  que  la  navigation  en  est  lente  et  difficile. 

Voyons  jusqu'à  quel  point  s'étendent  ces  difficultés, 
par  l'examen  de  la  nature  des  ports  et  du  régime  de 
cette  mier^ 

tii  intra  diem  sexlum ,  quod Jît  intra  —  Let  yttkVt  étéûens,  en  Egypte , 
idus  januarias  nostras.  Plin.  SÙior*  sont  ceux  qui ,  pendant  Yélé ,  souf- 
nat.ïïh.  VI,  caj).  -26.  ^  fient  du  nord  dans  la  n^er  Noire, 

»  Traité  du  coiuuierce  des  Egyp-  dans  rArchipel ,  la  Méditerranée ,  la 
tiens,  par  H.  AmeOhoa,  igG6,  mer  Rouge ,  .et  dans  toale  TEgypte 
in-S**,  pag.  78.  jusqu'en  Abyssinie,  qnand,  dans 

l%fix  cursus  est  si,  post  sex  jnen-  TOcéan  indieii,  ils  soufflent ,  au  eon» 
ses ,  supradicUBuHns  jâUatKportum  traire,  du  sud,  pendant  ce  temps. 
teneanty  à  quo  99  mdpU  aponre       Voyez  In  Voyage  dt;  Néarque, 
Oceanus.  par  M.  William  Vincrnt,  traduit 

»  Moussons.  Ce  terme  désigne,  de  l'anglais  par  M.  Billecocq.  Paris, 
en  général  y  1«8  vents  étésicns,  qui,  an  viii  (  1800 }. 
dans  les  mers  des  Indes  orientales,  '  Nous  r^^rcttons  de  ne  pouvoir 
soufflent  régulièrenient  du  nord^st  donnerHous  les  autres  déTelopfle- 
pendant  leasiz  mois  d?liivcr,  et  du  mens  imporlans.  qu?on  peut  pui- 
sud-ouest  durant  les  six  mois  d^été.  ser  dans  les  ouvrages  modernes  de 
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Le  golfe  Arabique,  sinus  Arabicas,  que  les  Euro- 

])eens  appellent  communément  mer  Rouge,  tîre  son 
nom,  selon  d'Anvilie  et  INiebubr,  de  celui  du  royaume 
d'Édonm ,  qui  a  existé  vers  la  partie  septentrionale  de  ce 
golfe 5  le  mot  hébreu  a^N  (adoum  où  edoum)  signifie 
rouge,  rubis,  terre  ou  pierre  rouge,  d^où  le  nom  de 
mare  Idumœum  :  cette  étjmologie  parait  la  plus  yrai- 
semblable  de  toutes  celles  que  l'on  cri  a  données.  Celte 
mer  est  désignée  dans  l'Ecriture  sous  le  nom  de  Jam^ 
Suph,  ou  mer  des  Joncs'.  Les  Grecs  la  nommaient 
golfe  d'IIeroopolis ,  du  nom  de  la  ville  siiuee  au  fond  du 
golfe ,  et  mer  Erythrée  ou  mer  Rouge,  Cette  dernière  dé- 
nomination ,  qui  lui  était  commune  avec  le  golfe  Persique 
et  la  mer  des  Indes,  lui  a  sans  doute  etë  donnée  parce 
que  le  golfe  Arabique  ouvrait  la  route  de  l'Océan  indien. 
Les  Arabes  lui  donnent  aujourd'hui  les  noms  de 

Bahr-el- Qoïzoum  ^  Bahr-^  Soueys ,  Bahr-el-Ka'bah, 
Bahr^ITanbo',  Bahr-Geddah,  Bahr^Mekkah,  Bahr- 
.ehYemen,  Bahr-Qoceyr,  etc.,  toutes  dénominations 
que^prend  cette  mer  à  différentes  latitudes. 

Dodwell,  Hddfon,  Hnet,  et  de  ^eceUe  herbe  a  pu  donner  à  la  mer 

MM.  Robertson ,  WiUiani  Vinoent ,  Aonge  ceue  cfoalificaUoa  qui  a  été 

et  le  major  RenneU,  qui  ont  encore  le  anjet  de  fréquentes  diaoosfliona. 

écrit  sur  ce  sujet.  Voyez  le  Recueil  des  voyages,  im^ 

'  Suph ,  on  Sufn,  est  le  nom  d'une  primé  à  Paris,  en  1764. 

herbe  <|ui  croît  abondaanm'nt  dans  Le  nom  de  mer  Hou ge  peut  venir 

les  Indes,  dans  plusieurs  lieux  de  encorc*de  la  nature  dos  uioniagncs 

FAsie ,  et  dana  le  fond  de  la  mer  qui  bordent  les  parties  septeotrio- 

Roo^  :  de  la  fleur  de  cette  heirbe  on  nales  da  golle,  et  dont  la  rougeur , 

fait  une  conlenr  rouge,  dont  on  se  due  au  porphyre  et  an  granit  dont 

sert  pour  teindre  les  draps  en  Éthio-  ellea  aoot  composées,  reflète,  sur 

pie  et  dans  1rs  Indrs;  celle  fleur,  la  mer  qu'elles  dominent,  leur  con- 

qui  ressemble  à  celle  du  safran,  leur  rembrunie  ;  ces  moniagnos  of- 

Louillieavecdu  jus  de  limon,  donne  front  Taspoct  de  volcans  éteints, 

un  beau  rouge.  Ou  peut  donc  penser  Foy.  M.  Gossellin ,  t.  11 ,  p.  78-84. 


u  Ly  Google 


DES  D£UX  MERS.  199 

La  mer  Rouge  s*6teiid  du  sud^est  au  nord-ouest,  de- 
puis le  détroit  de  Bâb-el-Maudeb ,  situé  sous  les  12''  55^ 
de  latitude  septentrionale,  ju^ua  Souejrs,  par  le  3o« 
degrë  de  latitude,  sur  une  longueur  de  5a5  lieues  en*- 
viron ,  et  20  de  largeur  moyenne  '  :  resserrée  et  dominée 
i  Test  par  les  montagnes  d'Arabie,  et  à  louest  par 
eelles  de  TÉgjpte ,  elle  est  soumise  k  des  moussons  et  à 
des  marées  régulières.  Le  ilot,  qui  porte  cinq  à  six  pieds 
d'eau  à  Soueys,  n'en  porte  que  deux  à  Tor,  et  un.pied 
au  plus  à  Qoçeyr ,  variant  ainsi  du  plus  au  moins  dans 
les  autres  ports ,  suivant  la  direction  et  la  force  des  vents 
et  des  courans  que  déterminent. des  caps  et  le  gisement 
des  côtes. 

f   M.  Bruce,  dans  sa  carte  des  moussons  de  cette  mer, 

»  HtTodole  ilit  (liv.  a,  §.  ii  )  :  citations,  qiic  b  journée  de  naviga- 

c  De  Penfoocement  du  golfe  Ara-  Uoa  d'un  vaisseau  à  rauies  des  au- 

biqae  à  la  mer  Rouge ,  appelée  mer  deiM  pooTsit  être  de  35o  •tadct 

Étytkrée,  il  faut  quaranie  jours  (  33a5o  toûes),  puisqu'il  fallait 

Je  naTif^Uon  poar  m  Taîaseao  à  quarante  jours  de  Davigaiion  d^on 

rames.  »  vaissean  à  rames,  selon  la  reniât  que 

Ératoslbène ,    suivant   Slrabon  d'Iiérodole,  pour  se  rendre  du  fond 

(liv.   xvi),  donne  i3i5oo   stadt-s  du  golfe  ;iu  détroit  de  cette  mer, 

(laSaSoo  toises)  ù  la  longueur  du  dans  l'Océan  indien.  La  journée  de 

golfe  Arabique.  La  carte  mèdcroe,  navigaiiou  d'un  vaisseau  à  Toiles  des 

dit  M.  GosmUid  (Redierches  sur  la  anciens  était  de  Soo  stades  (  4735o 

navigation  des  anciens,  tome  n,  toisés),  ou  de  60  milles  romains 

page  i63}y  donne  à  Pétenduc  de  (453Go  toises),  la  journée  s^enten- 

cette  même  mer,  en  ligne  droite,  daot  de  resfMce  qui  est  entre  le 

de  Soueys  jusqu'au  cap  méridional  lever  et  le  coucher  du  soleil  (Mé- 

de  Bàb-cl-IMan(l(  h ,  20  degrés,  à  moires  d^Kgjptc,   par  M.  Dolo- 

réchelle  de  latitude,  valant  14,000  mieuj  Journal  de  physique,  de  171)3, 

stades  de  700  au  degré  (i33ooo6  tom.  xlii,  pag.  196).  La  journée 

toises)  ;  ce  qai  donne ijBÙ lienes  ma*  d*un  soleil  à  Taotre ,  ou  de  vingt- 

^nes  de  98S3  toises,  et  554  liéaes  quatre  heures,  était  de  1000  stades 

de  a^oo  toises;  ce  qui  approche  de  (96000  toises),  suivant ThéophUe , 

la  distance  donnée  par  les  dernières  comme  le  dit  M.  Gosiellin  (t.  u, 

cartes  de  cette  mer,  publiées  par  pag.  38). 
KL.  Rosilj.  Oa  voit  encore  par  ces 
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indique  aux  navigateurs  les  vents  de  sud-est  comme  fa^ 

rables  pendant  six  mois,  depuis  novembre  jusqu  a  la  ûn 
d'avril^  pour  se  rendre  du  détroit,  et  même  de  la  mer 
des  Indes ,  dans  les  ports  et  rades  de  ce  ffAfé;  et  4éB 
vents  de  iioi  d-ouest ,  pendant  les  six  autres  mois ,  de 
mai  jusqu'en  octobre ,  pour  Iç  départ  de  Soueys  on  des 
autres  ports  vers  le  détroit  et  la  mer  des  Indes.  Néan- 
moins ces  vents  périodiques  pour  le  large  du  golfe  sont 
souvent  contrariés  par  les  diverses  directions  que  leltr 
font  éprouver  les  montagnes ,  les  caps  et  les  récifs ,  qui 
déterminent  des  courans  trè&-rapides  que  les  Imiimens 
ne  peuvent  pas  toujours  éviter.  '  ^  j  m/ 

La  njjL'r  liouge  manque  de  grands  ports  :  ses  côtes, 
couvertes  de  récils,  d'iles  ou  debancs  de  sable^d'algue&Y 
de  coraux  et  de  madrépores,  ne  permettent  pas  aux 
graifds  batimens  de  les  approcher^  mais  on  y  trouve 
un  grand^nombre  de  stations.,  de  rsudes^ei  de  jj^É^ 
ports,  où  les  bâtlmens  marchands  -ptm^t  immwtiÊi 
Nous  allons  en  donner  une  description  ^apids,^^:^v:>^r^ 

§.  IL  Description  des  ports  et  humiUages  dè  la  mer 

Rouge* 

Sou&jtS:. .  Le  port  de  Souejrs  est  situé  vers  Texlré- 

.  mité  du  bras  occidental  du  golfe  Aiabique^  nous  en 

*  Voyez  ^  ponr  ceUe  âeMriptioo  peiil  enoore  oonnilcw  le  Voyage  de 

des  poris  et  autions  de  cette  mer,  Bnioe,  tom.  i*'  ^  les  œrtes  de  cette 

les  deux  cartes  de  d?Aiiyflle  (  Mé-  mer,  publiées  en  z8qo,  par  H.  R<h 

moire  sur  FÉgypte,  p.  219),  celles  .âly,  amiral  français;  eoGn,  la  des- 

de Kiebuhr  ( Description  (le  TAra-  cription  du  golfe  Arabique,  par 

bie,  tom.  II,  pag.  2i3  et  299,  et  M.  Gossellin,  dans  sa  Géographie 

Voyage  en  Arabie,  pag.  ao5}.  On  des  aocieos,  tom.  xi  et  m. 
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atons  donné  la  description  particulière  dans  le  chapitre 
précédent. 

Tor, . . .  Tor ,  sur  la  côte  Arabique ,  n  a  qu'une  rade , 
dont  rentrée  est  étroite  et  resserrée^  elle  est  ouverte  aux 
vents  du  sud  et  du  sud-ouest;  les  vents  de  nord ,  qui  y 
sont  les  plus  fiequens,  en  facilitent  la  sortie  :  c  est  le 
point  de  relâche  des  kayasses,  bâtimens  à  voile  latine, 
qui  naviguent  sur  cette  mer,  de  Geddali  à  Soueys.  Ces 
bâtimens,  de  sept  à  huit  pieds  de  tirant  d'eau,  ne  peu- 
vent pas  aborder  à  Tor;  ils  mouillent  toujours  eu  rade. 
Tor  a  des  aiguades  dont  les  eaux,  qui  sont  saumâlrcs , 
sont  recueillies  sur  le  bord  de  la  mer 

Râs-el'Mohammed.*,*  Le  cap  qui  divise  les  deux 
bras  du  golfe,  est  nomme  Râs-eUMohammed,  L entrée 
du  bras  occidental ,  qui  avait  le  nom  particulier  de  sinus 
HûfûopoUtes,  et  qui  porte  aujourd'hui  celui  de  Bahr^ 
el-Qolzoum ,  Bahr- Soueys ,  est  très-resserre'e  par  des 
îles  et  des  récifs  à  flenc  d*eau,  qui  la  rendent  diificile. 
Le  bras  oriental ,  nommé  parles  anciens  5111115  JEtaniies, 
'  et  aujourd'hui  Bahr'cl-Ka'bak,  sc'teud  moins  vers  le 
nord  que  celui  de  Soueys:  vers  son  extrémité,  un  ancien 
port,  nommé  Asiongàber  dans  TÉcriture*,  et  Bérénice 
par  les  Grecs,  était  le  lieu  où  les  flottes  de  Salomon  se 
rendaient ,  chargées  des  richesses  d'Ophir. 

Mcylah...,  Le  port  de  Moylah,  situé  sur  la  cAte 
Arabique,  et  désigné  dans  Ptolémce  sous  le  nom  de 

m 

'  M.  Rozière,  ingénieur  des  nii-    confirme  ce  que  nous  rapporlonisnr 
nés,  (|ui  a  visilé  ce  porl  dans  le    ce  mouillage. 

voyage  qu'il  a  fait,  avec  M.  Cou-       *  Deutéronome,  chap.  u,  v.  8; 
telle,  au  mont  Sinaï,  nonaa  remis,   d^AnviUc,  pag.  !i36. 
A  ftm  retour  an  Kaire,  me  note  «jui 
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Phœnieum  oppidum,  peut  encore  recevoir  de  petits  bâ- 

timens. 

Baourâ.,,.  Haoura,  désigne  dans  Stiabon  et  dans  le 
Périple  de  la  mer  Ërythree  par  le  nom  de  AtxMÎi 
(^Lcucê  cômé^ ,  Aïbiis  pagus  dans  la  traduction  latine, 
o£t're  une  anse  semée  d lies ,  mais  où  de  petits  Mlimens 
trouvent  un  bon  mouillage. 

yil  Sharm —  iVl-Sliarm,  dit  d'Anville,est  un  port 
vastei  capable  de  recevoir  2000  bâtimens,  qui  y  sont 
tellement  en  sûretë,  selon  Niebnhr,  qu'ils  n*ont  pas 
besoin  d'y  jeter  lancre  :  son  entrée  est  resserrée  entre 
deux  falaises  élevées;  Ce  port  e$t  celui  d* Yanbo*,  petite 
ville  peu  distante  ^  stir  la  route  des  Pèlerins,  qui  suit 
toute  celle  côte,  depuis  Aylatlrjusqua  la  Mekke.  Al- 
Gyàr,  situé  au  sud  et  à  peu  de  distance  d'Yanbo',  en  est 
le  second  port. 

Ceddah....  Geddah,  le  port  de  la  Mekke,  est  situé 
sur  une  côte  semée  d'écueils  et  de  bas-fonds  qui  en  ren- 
dent l'abord  difficile;  mais  ces  basses  qui  en  couvrent 
l'entrée,  font  la  tranquillité  du  mouillage  que  ïon  y 
trouve  près  de  la  ville.  C'est  aujourd!hui  un  des  ports 
les  plus  fie'quentcs  de  cette  mer  :  il  est  distant  de  deux 
journées  de  la  Mekke 

•  Les  meilleurs  pilotes  de  celle  an  moins  deux  mois,  car  ils  ne  na- 

mer,  dit  M.  !Niebuhr,  ne  foDl  qu^un  rigucui  pas  de  nuiij  le  resie  de 

••al  voyage  par  aa ,  de  Soueys  à  Tannée,  cee  vaisseaux  Blalionnent  à 

Geddah.  lia  partent  de  Soaeja  dans  Soueys  on  à  Geddah.  Le  trajet  de 

la  aaison  où  les  a mts  sont  au  nord^  Soueys  à  Geddah  parait  tonjonre 

et  arrivent  à  Geddah  en  dix-sept  oa  périlienz  aox  navigateurs  turks,. 

vingt  jours,  après  avoir  jeté  rancre  parce  qu'ils  sont  obliges  de  tenir  la 

chaque  soir,  excepté  dans  le  court  pleine  mer  pour  gagner  TArabie. 
trajet  de  Ràs-cl-Mohammcd  à  Tile       Si  ces  marins  osaient  se  hasarder 

ilaçan.  Pour  le  retour,  il  leur  faut  eu  pleine  mer,  ce  trajet,  par  ie  nii- 
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Au  sad  j  et  en  suivant  la  côte,  on  trouve  d'autres  pe- 
tits ports,  Badëo,  Senura  et  Gedan ,  indiques,  dans  les 
cartes  françaises ,  anglaises  et  tiirkes,  comme  offrant 
de  bons  mouUhges,  ainsi  que  Marsa-Kour,  Marsa- 
Eran,  Marsa-Ibrahym ,  Marsa-d-Bjr,  Mugora  et 
Ghezau. 

Zohejra,**»  Loheya ,  qui  n'a  point  de  port ,  a  une  rade 
étroite,  que  rendent  difficile  les  courans  et  les  bas- 
fonds  qui  s  y  trouvent.  Mozeck  ou  Muza,  situé  au  sud, 
est  cite ,  par  l'auteur  du  Périple ,  comme  ayant  été  fi*é- 

quente'. 

MokM.  •  •  •  Mokhà  n*est  qu*un  petit  port,  aujourd'hui 
très>fréquenté  par  les  bfttimens  anglais  de  la  côte  de 
Malal)ar  ^  il  est  connu  surtout  par  la  grande  exportation 
que  l'on  y  fiiit  du  café  âe  l'Yémen ,  dans  les  ports  de 
Qoçeyr  et  de  Soueys.  Ce  port  a  remplacé  celui  d'Aden, 
comme  station  intermédiaire  dans  la  navigation  do 
rÉgypte  aux  Indes,> 

Ghela. . . .  Ghela ,  l'ancienne  Ocelis,  située  près  du 
détroit,  a  été,  scion  l'auteur  du  Périple,  un  port  très- 
fréquenté ,  où  l'on  pouvait  faire  de  Tean.  Pline  (  lib,  vi , 

f 

liea  du  golfe,  ne  sendl  wns  doute  gager,  premmit  toojowa  la  pleine 

pas  plus  périUeiiK  que  celui  de  B&b-  mer. 

d'BÎandeb  à  Gcddah ,  où  les  vais-  '  Il  arrive  annaellemeat  à  Geddah , 

aeaox  anropéens  n*oot  paa  même  be-  vers  la  fin  de  mara  $  maq  à  m  vai»- 

aeîn  de  fnlotes;  mais  ils  sont  telle-  seaoxdeSarateetdn  Bengale,  dont 

ment  ignorans  dans  la  navigation,  les  cargaisons  sont  rsliioées  à  sept 

qu'ils  prëlendenl  être  plus  habiles  ou  huit  millions.  M.  Niebuhr  a  ans 

que  les  Européens,  en  ce  qu''ils  na-  trente-quatre  jours  de  navigation 

vigucnt  toujours  en  longeant  los  pour  se  rendre  de  Soueys  à  Loheya, 

côtes,  au  milieu  des  récifs  et  d»  s  dont  la  dislance  est  de  plus  de  f\-2o 

dangers  qu'ils  savent  éviter,  tandis  lieues.  (Yojrage  en  Arabie,  pag.  au5 

que  ceux-là,  craignant  de  a''7  en-  etai8). 
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cap.  a5)  dit  que  c'est  le  lieu  d*où  il  est  le  plus  avanta- 
geux de  partir  pour  la  grande  navigation  des  Indes.  11 

offre  encore  aujourd'hui  un  bon  mouillage. 

Bâb'cl'Mandeb.*..  Le  détroit  de  Bàb-el-Mandel  ou 
Mandei)^  c'est-à-dîre  porte  des  mouchoirs  on  du  deuil, 
est  le  lieu  le  plus  resserre  de  cette  inei\  Sa  largeur  est 
de  six  à  sept  lieaes.  L'île  Perim,  qui  le  divise,  y  forme 
deux. passages  :  l'un  au  nord,  vers  la  côte  Arabique,  a 
deux  lieues  de  largeur ,  et  1 3  à  17  brasses  d'eau  :i'autre, 
au  sad,  est  de  trois  lieaes  de  largeur»  et  Pon  y  trouve 
20  à  5o  brasses  d eau;  mais  il  est  moins  fre'quentë que 
le  premier ,  à  cause  de  la  force  des  courans  qui  s  y  font 
ressentir.  L'île  Perim  (Mehun,  dans  les  cartes  de  Ro- 
•sily)  est  Lasse ,  et  a ,  comme  le  dit  Bruce ,  un  bon  port , 
qui  fait  face  à  la  côte  d'Abys^nie.  Au-delà  du  détroit , 
la  violence  des  vents  de  sud-ouest  y  cause  des  courans 
très-rapides,  et  y  rend  la  mer  extrêmement  agite'e, 

Jtden*.  •  •  Sur  la  côte  Arabique ,  à  lentrée  de  l'Océan 
indien,  on  ti*ouve  Aden,  l'ancien  Arahum  vicus,  que 
Fauteur  du  Périple  dit  avoir  été  l'entrepôt  du  commerce 
des  Indes,  comme  Alexandrie  le  fut  de  celui  deTÉgypte; 
il  offre  un  bon  mouillage,  des  eaux  très-bonnes  et  en  . 
abondance  :  ce  port  doit  servir  de  relâche ,  comme  sous 
les  Grecs ,  les  Romains  et  les  Vénitiens,  à  tous  les  bati- 
mcns  qui  entrent  dans  le  golfe  1  ou  qui  en  sortent,  pour 
attendre  les  vents  favorables. 

On  vient  de  citer  tous  les  ports  et  mouillages  de  la 
côte  orientale  du  golfe,  en  partant  de  Soueys;  on  va 
parcourir  également  ceux  de  la  côte  ocGideutaie  en  par- 
tant du  détroit. 
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On  ne  trouve  aucun  port  sur  la  côte  sud  du  détroit  : 
selon  Arrien ,  la  force  de  la  mer  permet  a  peine  aux 
barques  d'en  aborder  les  côtes.  Les  premiers  mouillages 
que  Ton  retrouve  dans  le  golfe,  sur  la  côte  d'Abyssinie , 
sont  Assab  avec  une aiguade,  Bailul ,  situes  sous  la  lati- 
tude approchée  de  Mokliâ,  et  Sarbo,  désigne  par  Juan 
de  Castro  dans  son  journal  de  navigation. 

Dahalaq-eî-Kehyr, . . .  L'ancienne  île  Oriue ,  aujour- 
d'hui Dahalaq',  située  sous  la  latitude  de  Loheya,  qui 
est  sur  la  côte  opposée,  a  un  port  qui  peut  recevoir  de 
grands  vaisseaux;  mais,  ce  port  étant  ouvert  à  tous  les 
vents,  la  lame  y  est  toujours  grosse.  Cette  île,  la  plus 
grande  du  golfe ,  couvre  le  port  de  Massuali  ou  Matzua , 
dont  l'anse ,  assez  profonde,  peut  recevoir  des  vaisseaux 
de  guerre;  c'est  le  port  qui  remplace  l'ancienne  Adiilis , 
et  par  lequel  on  pe'nctrait,  comme  on  le  fait  aujour- 
d  hui,  dans  le  royaume  d'Abyssinie  :  il  est  distant  de 
huit  journées  d'Axum,  peu  éloignée  de  l'ancienne  île 
de  Meroc ,  située  à  la  jonction  de  l'Astaboras  au  Nil. 
Adulis  et  Coloe  étaient  les  lieux  d'entrepôt  du  commerce 
du  Nil  à  la  mer  Rouge, 

Chahack —  Chaback ,  situe'  près  et  au  sud  de  Soua- 
kem ,  a  un  bon  port ,  dont  l'entrée  est  à  Râs-Ahehaz. 

Souakem, . . .  Souakem ,  selon  les  anciens  géographes 
et  les  navigateurs  modernes,  doit  être  regarde'  comme 
le  port  le  plus  sûr  de  la  mer  Rouge,  quoique  situe  sur 
une  côte  difficile  et  dangereuse;  un  canal  assez  étroit 

•  L''îlc  de  Dalialaq-cl-Rcbyr  a    peuplée.  (Recueil  de  vojagcs,  Pa- 
Rcizc  lirtios  de  longueur  ;  on  y  pêche    ris,  176/1.  ) 
des  perles  ;  elle  esl  étroilc ,  mais  fort 
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conduit  au  fond  d'un  golfe  où  se  trouve  une  île  sur  la- 
quelle la  ville  est  bâtie  : d'Anvilley  rapporte  lanciennc 
Ptoiemaîs'Thêrén ,  port  alors  très-fréquente.  Les  bâti- 
mens  qui  font  le  cabotage  de  Souakein  et  de  Massuab  ' 
à  Geddab  daos  le  fort  de  la  mousson  deté,  ont  soin  de 
serrer  la  côte  d'Abyssinie  ou  d'Habech ,  oà  ils  trouvent 
un  bon  vent  d  est  qui  souOle  ordinairement  pendant  la 
nuit,  et  un  vent  d'ouest  qui  souffle  pendant  le  jour,  s*ils 
naviguent  assez  près  de  terre,  ainsi  que  le  permet  la 
construction  de  leurs  bàtimens.  (Bruce,  tome  i*^'', 
page  355.) 

En  remontant  la  côte ,  on  trouve  les  baies  de  Dradath , 
Dorbo,  Fusba ,  Arekea ,  Alaki  ou  Salaka,  Bathus  au 
cap  Calmés  ;  Minet^Beled^l-Habech ,  ou  port  des  Aby$r- 
sins,  situe'  dans  renfoncement  d'un  golfe  anciennement 
nomme  Sinus  immuitdus*  Ce  lieu ,  qui  offre  un  assez  ])oq 
mouillage ,  parait  Convenir ,  dit  d'AnviUe,  à  la  position 
de  l'ancienne  Bérénice^  mais  cette  rade ,  comme  le  rap- 
portent Strabon  et  Pline,  est  ouverte  à  tous  les  vents. 
Sa  distance  de  Coptos,  qui  est  de  douze  journées,  ne 
permettra  que  trcs-dilTicilement  dy  former  de  nouveaux 
établissemras  qui  tendraient  à  rouvrir  cette  ancienne 
route  vers  TÉgypte. 

Qoçe/r. ...  Qoçeyr ,  .  port  aujourd'hui  le  plus  fré- 
quenté par  le  commercé  de  TÉgypte  avec  Yanbo*,  Ged- 
dab et  M okhft ,  n*a  qu'une  rade ,  qui  est  ouverte  a  tous 

*  Entre  Tile  de  Massuah  (  Mat-  Henes  au-delà  sur  la  côte  occiden- 

sua}  et  k  ooDlineDi  on  troiiYe  nue  ule,  k  Arquiko,  <|iii  a  noe  forte- 

bonne  rade  ponr  1m  fçroB  b&timeDs.  reise  pour  en  défendre  Paignade. 

L'île  est  dcpourv'ue  d^eau  ;  Ton  est  (Racoeil  de  Toyages,  Paris,  1764* ) 
obligé  d'en  aller  prendre  à  deux 
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les  vents ,  mais  dont  le  fond  offre  un  bon  mouillage;  il 
ne  s'y  trouve  aucun  e'tablissement  maritime  qui  puisse 
donner  accès  aux  bâtimens  et  faciliter  le  transport  des 
marchandises'. 

Mjos-hormos ,  le  Murh  statio  ^gs  Romains,  situe' à 
douze  ou  quinze  lieues  au  nord  de  Qoçejr ,  lut  ancien- 
nement très-frequentc;  sa  rade  est  couverte  par  trois 
îles ,  qui  y  brisent  et  arrêtent  la  lame  du  large.  Il  semble 
qu'on  pourrait  y  rc'tablir  Tancienne  route  vers  Coptos^ 
dont  ou  retrouve  les  restes  dans  quelques-unes  de  ses 
stations  entre  le  Nil  et  la  mer  :  ce  port  abandonne'  paraît 
plus  avantageux  que  Qoçcyr.  C'est  de  ce  port  que  partit 
la  flotte  d*jï^lius-Gallus ,  forte  de  cent  vingt  bâtimens , 
pour  son  expe'dition  de  TArabie  Heureuse.  Le  reste  de 
la  côte  n'offre  plus  de  stations  connues  jusqu'à  Soueys. 

D'après  cette  description  rapide  de  la  mer  Rouge,  il 
paraît  que  les  ports  situes  sur  la  côte  orientale  sont  de 
nature  sablonneuse,  peu  profonds,  couverts  de  bancs 
de  sable,  de  coraux,  et  d'un  accès  difficile,  tandis  que 
ceux  qui  sont  situes  sur  la  côte  occidentale,  de'gages  de 
bancs  et  de  récifs ,  restent  plus  profonds  :  la  cause  en  est 
due  aux  vents  violons  de  ce  golfe,  qui  y  occasionent 
des  courans  tres-rapides ,  et  qui  portent  vers  la  plage 
orientale  les  sables  que  la  mer  retire  des  débris  des  mon- 
tagnes de  la  cote  occidentale'.  On  observera  que  tous 
les  ports  de  la  mer  Rouge  manquent  généralement  des 

•  Nos  collègues,  MM.  Girard,  général  pour  les  mers  élroiles  :  les 

ingénieur  en  chef,  et  Dubois,  qui  coles  de  France,  dans  la  Manche, 

ont  visité  ce  port,  |)Ourront  en  don-  n^offrent  que  des  plages  basses  et 

Dcr  ane  description  particulière.  sablonneuses,  et  seulement  de  pe> 

^  On  remarque  que  cet  effet  est  lits  ports,  tandis  que  les  côtes 
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eaux  douces  nécessaires  à  la  navigation  ;  mais  on  doit 
être  assuré  qu'il  serait  toujours  possible  d  y  ménager 

une  pal  lie  de  celles  qui  se  perdent  dans  cette  mer. 

UL  Navigation  de  la  mer  Mouge* 

Malgré  le  peu  d'avantage  que  pre'sentent  à  la  naviga- 
tion les  ports  et  stations  de  la  mer  Rouge ,  riiistoire 
atteste  que  Sésostris  et  les  Pharaons  ses  successecurs, 
Salomon  et  la  reine  de  Saba,  les  Perses,  Alexandre  et 
les  Ptolemëes,  les  Romains,  et  enQn  les  Turks,  les 
Vénitiens  et  les  Portugais,  ont  couvert  cette  mer  de 
leurs  flottes  guerrières  et  commerçantes. 

La  navigation  de  la  mer  Rouge  a  été  véritablement 
le<:anal  des  richesses  de  Tyr  et  d'Alexandrie.  Les  flottes 
de  Salomon  pénétraient  jusqu'au  fond  du  bras  oriental  y 
de  nos  jours,  des  flottilles  pénètrent  tous  les  ans  à^*ex- 
trémité  du  bras  occidental  :  ces  deux  parties  les  plus 
resserrées  et  les  plus  dilHciles  du  golfe  ont  doue  été  et 
sont  encore  fréquentées. 

Sous  la  domination  des  Arabes  et  de!&  Turks .  la  ma- 
rine  des  Egyptiens  perdit  toute  son  activité  j  telle  était 

opposées  (celles  de  rAnglelerrc)  Soucys,  Cette  opération,  cpii  est 

sont  peu  susceptiblfsd'eoMblenieDS,  lente,  diûi  que  rien  n^interrompt, 

et  ont  des  ports  qui  restent  toujours  eomble  les  ports  de  cette  c6te,  et 

asMs  profonds  pour  y  recevoir»  en  leiaee  an  nûUen  des  terres ,  des  TÔlet 

font  temps,  des  bàtîmens  de  tonte  dont  les  mors  étaient  baignés  par 

grandeur.  les  eaux  du  golfe  :  unsî  Elana ,  Mo- 

C'est,  dit  M.  Gossellin  (lom.  ir,  dyana,  Sambya  et  Mersa,  connues 

pag.  238  et  239  ) ,  une  opinion  cods-  sous  les  noms  modernes  ôijdylath , 

tanle  parmi  les  pilotes  arabes,  que  de  Madiarif  d''Yanbo'  et  de  Mersa  f 

le  fond  de  la  mer  et  le  Ken  des  an-  antrefeis  situées  sur  les  bords  de  la 

tesges  cfaangent  tons  les  vmgt  ans  mer,  en  sont  anjonid^bni  pins  on 

sur  1a  o6te  orientale  dn  fpMt  de  m<nns  éloignées. 
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sa  &iblesse  sons  Mahomet,  qae»  dans  la  me  d'entre- 
tenir. le  commerce  par  r Arabie,  ce  législateur  imposa  à 
tous  les  sectateurs  de  l'islamisme lobligation  religieuse 
da  voyage  de  la  Mekke.  Ce  long  et  pénible  voyage ,  qni 
se  pratique  encore  aujourd'hui  par  terre ,  de'montre  assez 
rétat  d'abandon  de  la  navigation ,  et  consequemment 
du  commerce  de  la  mer  Ronge,  à  cette  époque;  cet 
e'tat,  qui  est  toujours  le  même,  a  pour  principales 
causes,  la  voie  que  prit  le  commerce  des  Indes  par  le 
cap  de  Bonne-Espérance  %  et  le  dépérissement  des  arts, 
des  sciences  et  de  Tindusti  ie ,  dans  tous  les  pays  qu  em- 
brasse la  domination  des  Turks. 
-  Les  Vénitiens,  qui  firent  le  commerce  des  Indes  par 
la  mer  Rouge ,  y  curent  une  marine  très-florissante.  Le 
joiurnal  du  Comité  vénitien  parle  de  la  flotte  de  Soli- 
man II,  qui,  composée  de  quarante^nne  galères  et  de 
neuf  gros  vaisseaux,  fut  armée  à  Soueys  en  i558.  On 
j  vit,  en  i54o,  celle  des  Portugais,  dont  Juan  de  Cas- 
tro commandait  un  vaisseau.  ' 

En  1769,  les  Anglais  y  avaient  quelques  Lâtimeus, 
comme  le  rapporte  BrQce,  qui  les  rencontra  dans  son 
passage  de  Géddah  â  Massuah. 

'  Il  arrive  annuellement  de  Geddali  à  Soueynune  flot* 
tille  marchande  chargée  de  café.  M.  de  Yolnëy ,  qui  a 
vu  arriver  celle  de  1783 ,  dit  qu'elle.élait  composée  de 

*  Après  la  dëcomrerle  du  cap  de  Vénitiens,  el  céUe  mime  que  Soli- 

Bonne-Espcrance,  en  i497i  les  Por*  tnnn  ii  arait  fait  constmira  à  gran^ 

tognis  firent  tous  leurs  efforts  pour  frais  dans  le  port  de  Soucys,  en  i538; 

détruire  le  commerce  et  la  naTÎga-  ilsy furent ks inaîirosjus(]ii'en  iS^o, 

tioo  de  la  mer  Rouge  j  ils  y  curent  époque  où  ils  perdirent  leur  puis- 

«De  fldile  qaî  détruiait  toute  la  ma-  eaiice  dans  les  Indea. 
rine  marebande  des  TmkB  M  det 

É.  M.      XI.  i4 
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vîngt-liuît  voiles,  dont  quatre  vaisseaux  perces  à  soixante 
canons.  Enfin,  pendant  que  les  Français  occupèrent 
rÉgypte,  nombre  de  Lâtimens  sont  venus  d'Yanbo'  et 
de  Geddah  à  Souejs.  Les  Anglais  y  ont  paru  à  diverses 
reprises,  et  en  dernier  lieu  avec  des  frégates  et  autres 
gros  balimens  de  la  compagnie  des  Tndcs', 

Le  vice-amiral  Rosily ,  qui  naviguait  sur  celte  mer 
en  1787  ,  et  que  noUs  avons  pctrticulicrement  consulte', 
est  bien  éloigne  de  croire  que  les  dangers  et  les  diffi- 
cultés de  la  mer  Rouge  soient  aussi  considérables  qu'on 
le  pense  communément.  En  effet,  ces  dangers,  enfantes 
seulement  par  l'ignorance  des  navigateurs  anciens  et  mo- 
dernes, ont  cle  accrédites  par  l'opinion,  ou  plijtot  par 
Terreur  générale.  En  jetant  les  yeux  sur  la  nouvelle  carte 
de  cette  mer,  on  voit  que  la  route  tenue  par  la  frégate 
la  Vénus ,  que  cet  officier  général  commandait,  em- 
brasse la  largeur  de  cette  mer  dans  ,  tous  les  sens  :  on 
doit  donc  rester  convaincu  que  tous  les  batimens  de 
commerce  n  y  trouveront  pas  des  difficultés  d'une  autre 
Dature  que  celles  qui  sont  communes  à  toutes  les  mers 
étroites.  IjCS  côtes  seules  offrent  des  dangers  :  mais  le 
nombre  des  bons  mouillages  y  est  si  considéi  able ,  que 
les  marins  du  pays  jettent  l'ancre  tous  les  soirs,  parce 
qu'ils  ne  naviguent  jamais  de  nuit  ;  dans  les  gros  temps, 
ils  restent  mouillés  au  même  endroit  quelquefois  liuit 
et  quinze  jours,  sans  jamais  oser  gagner  le  large,  ni 
profiter  d'un  vent  qui  serait  favorable  pour  tout  bâti- 
ment européen. 

»  Aux  mois  de  germinal  etdeprai-  glais  ont  débarqué  à  Soueys  et  à 
rial  an  IX  (avril  cl  juin  1801),  les  An-    Qorr-yr  environ  Gooo  hommes  de 
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Les  relalions  des  voyageurs  sont  pleines  de  ces  £uts* 
On  trouve  dans  celle  d'nn  officier  anglais ,  M.  Roolp  % 
des  détails  ptîu  étendus,  mais  précis,  sur  la  navigation 
de  la  mer  Rouge. 

«  La  construction  et  la  manœuvre  des  vaisseaux  qui 
y  naviguent,  dit  cet  oilîcier ,  sont  particulières  à  cette 
mer,  ainsi  qu'aux  Arabes,  qui  font  le  cabotage  de  Mo- 
khâ,  Geddah ,  Qoçey r  et  Souejs.  Le  vent,  premier  mo- 
bile dans  la  marche  des  autres  vaisseaux,  est  presque 
nul  pour  les  bfttimens  arabes;  le  calme  leur  est  plus 
avantageux  :  craignant  autant  un  vent  ^vorable  qu  un 
vent  contraire,  ils  restent  à  1  ancre  en  attendant  le 
calme;  ils  lisent  Fancre  ponr  profiter  de  la  brise;  dès 
qu  elle  devient  un  peu  forte ,  ils  regagnent  les  côtes  en- 
vironnées de  rochers  et  de  bancs  de  sable,  ne  se  croyant 
jamais  plus  en  sûreté  qu  au  milieu  de  ces  dangers  3  ils 


IronpeR  des  Indes  (des  Cipayrs);  reip($f1iiion  ;\  Morcbat,  et  de  co 

ils  perdirent  doux  gros  liàliineos  À  pori  s'eaibarqua  sur  un  bâtiment 

rentrée  du  détroit.  arabe  pour  Mokbâ,  oi\  il  arriva  ea 

'  Voyage  de  M.  Rooke,  officier  quinze  jours j  traversée  qui  n'est 

anglais,  faisant  partie  d«  rexpédi-  comaranément,  dit-îl,  que  de  dix 

il<Hi  contre  le  oap  de  Bonne-Eap^  jonra  :  il  en  mit  Tra^-huit  à  ae'ren- 

rance ,  en  1781.  dre  de  Mokhà  à  Geddah ,  an  lira  de 

La  flotte  anglaise  ayant  été  battue  neuf  à  dix  que  dure  ordinairement 

par  celle  de  M.  de  Suffren  ,  à  la  hau-  cette  navigation  ;  il  mit  quarante- 

Icur  des  îles  du  cap  Vert,  el  dcvau-  cinq  jours  de  Geddah  à  Souevs ,  pour 

cée  au  cap  de  Bonne- Espérance ,  unedistanccdcdeux  cent  vingt  lieues 

Tamiral  frapçais  fit  voile  pour  les  eoriron,  dont  le  trajet,  dit  Niebubr, 

Indee.  M»  Rooke,  afihibli  par  lei  n^est  que  de  dix^sept  à  TÎngtjoara  : 

fatignea  d*nn  voyage  cb  denx  cents  snr  ce  nombre  il  efi  mit  donse  ponr 

jours  de  navigation ,  des  cotes  d'An*^  passer  de  Pile  de  ChedooAn»  située 

gleterre  <^  Morebat  (situé  sur  les  au  Râs  -  el  -  Mohammed  ,&  Soueys , 

côtes  de  l'Arabie  heureuse,  vers  le  pour  Une  distance  de  cinquante-trois 

golfe  Persique) ,  et «îans  lequel  Ttsca-  lieues.  Lettre  viii ,  datée  de  Soueys , 

dre  anglaise  perdit  beaucoup d'hom-  du  25 avril  178a,  p.  60*98  jet  Lettre 

mes  par  les  maladies,  abandonna  xi,pag.  X23.) 

14. 


Digiii^LU  Ly  Google 


21  a  MÉMOIRE  SUR  LE  CANAL 

mouillent  sur  les  deux  henres  après-midi ,  car  alors  la 

brise  fraîchit  ;  ils  jettent  des  ancres  à  proportion  de  sa 
force  I  jusqu'à  cinq  ou  six^  ils  ont  encore  deux  ou  trois 
câbles  pour  s*amarrer  sur  les  rochers;  la  brise  de  terre 
s'élève  sur  les  deux  heures  du  matin ,  et  dure  jusqu'à 
neuf  et  dix  :  sans  ces  brises,  laoïavigation  des  Arabes 
serait  interminable.  Ceux  qui  n*ont  pas  &it  leur  traversée 
de  Geddah  à  Souejs  'avant  la  fin  de  mai ,  risquent  de 
ne  pouvoir  pas  y  arriver  de  la  mousson;  car  les  vents  de 
nord  soufflent  alors  si  constamment,  qu'il  est  impos- 
sible que  les  vaisseaux  manœuvrent  contre  le  vent,  et 
passent  l'étroit  canal  de  Tor  à  Soneys.  » 

La  navigation  de  Squeys  à  Geddah  se  £iit ,  comme 
on  la  dit  précédemment,  par  des  zaimes,  espèce  de 
vaisseaux  sans  pont ,  du  port  de  nos  petits  bâtimens  mar- 
chands ,  et  asSGE  forts  pour  ne  pas  craindre  Féchouage. 
Ils  ne  font  ordinairement  le  voyage  qu  une  ou  deux 
fois  par  an;  ce  qui  les  rend  préférables  aux  gros  bâti- 
mens qu'ils  ont  remplacés.  Si  cette  mer  eût  présenté  des 
dangers  réels,  ou  seulement  des  dilBcultés  dans  sa  navi- 
gation» aurait*on  vu  la  compagnie  des  Indes  d'Angle- 
terre solliciter  et  obtenir  de  la  Porte  la  défense  d  y  lais- 
ser pénétrer  aucun  vaisseau  européen?  Voici  un  extrait 
de  ce  que  rapporte  à  ce  sujet  le  même  officier  anglais: 

«  Des  Anglais  faisant  le  commerce  par  fraude  (  c'était 
autant  à  leur  avantage  qu'au  détriment  de  notre  pays)  , 
plusieurs  navires  chargés  dans  l'Inde  venaient  à  Soueys 
tous  les  ans ,  quoique  le  grand-seigneur  en  eût  expres- 
sément défendu  Tentrée  à  tout  vaisseau  chrétien  ou 
étranger.  C'est  pour  nous  nn  grand  mal;  car  noos 
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xi*aYons  pas  de  voie  plus  courte  pour  expédier  nos  dé<- 
pêches, 

crQuand  onsaitqoelechemiadeLoiidjresàBladras» 

par  Souejs ,  a  ete  fait  en  soixante-trois  jours ,  on  est 
surpris  de  voir  ,  les  Anglais  n^liger  un  si  grand  avan- 
tage, quand  ils  peuvent  se  le  procurer.  Je  ne  crois  ce* 
pendant  pas  qu  il  faille  en  faire  une  route  ordinaire 
pour  les  passagers,  ni  permettre  même  à  aucun  vaisseau 
d'aller  à  Souejs ,  excepté  aux  bâtimens  cbargés  de  dé- 
pêches^ car  on  faciliterait  alors  une  contrebande  qui 
nuirait  au  commerce  de  la  compagnie  des  Indes  et  au 
revenu  de  l*État.  » 

11  pourra  paraître  intéressant  de  lire  ici  un  hatteche^ 
ftf  ou  firman  cité  par  cet  ofBcier ,  dans  lequel  la  Porte 
défend  la  navigation  de  la  mer  Rouge  aux  nations  eu- 
ropéennes ,  et  particulièrement  à  la  nation  anglaise 

•  Finnan  de  ]«  Porle  ottomane,  et  surtout  ceux  des  enfans  des  ténè- 

qoi  défiencl  rentrée  de  la  mer  RoQg*  brea,  q^avaient  cootume  de  yenir 

anzEnropéena:  dana  la  mer  de  Soneja;  les  Anglaia 

«  Sa  baotease  le  grand -adgnear  n^aTaient  pas  paasé  au-delà  de  Gcd« 

ne  veut  plus  qu^ancun  vaisseau  y  im-  dnh ,  jusqu^au  temps  d^AJy  -  bcy. 

ne  à  Soueys,  ou  bien  y  trafique  de  Alors  un  ou  deux  bâtimens  anglais 

Geddah  ,  soit  ouvertement,  soit  se-  vinrent  à  Soueys  apporter  audit  Aly- 

crèlement  :  la  mer  de  Soueys  est  Ley  des  préseus  de  la  part  d'une  pcr- 

cooaacrée  an  noUe  pèlerinage  de  U  sonne  ineonnne  ;  ils  dirent  qn^ils  re  • 

Blekke;  et  qmconqne  finroriaera  le  naient  oberdier  une  cargaison  :  d*a^ 

paasage  dea  vaiaieanx  cbrétiena,  le  pria  cette  première  démarche,  lea 

tolérera ,  ou  ne  s^y  opposera  pas  de  Anglaia  crurent  qu''ils  pourraient  en 

toutes  ses  forces,  est  déclaré  traître  tout  temps  faire  les  mêmes  choses; 
à  sa  religion,  à  son  souverain  et  à        sont  donc  venus  à  Soueys,  avec 

tous  les  musulmans  :  Taudacieux  qui  des  bâtimens  chargés  des  maichan- 

bravera  cette  défense,  sera  punidans  dises  de  Tlnde. 
ce  monde  et  danaraotre  ;  car  elle  eat     «  N ona  en  arcoa  été  inatralta  ;  et 

anlant  importante  pour  les  êSUatà  regardant  ce  ccmmerceoomme  anan 

de  rétat  qne  pour  celles  de  la  reli-  daogerenx  pour  la  police  de  notre 

fpifa*  royaume  qne  ponr  la  religion ,  nona 

e  1 amaia  aucun  Tajjsean  étranger,  défendona  ezpreaaément  à  tout  Tais- 
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On  trouve  dans  les  Mémoires  de  M.  deMonligny ,  offi- 
cier français,  qui  naviguait  sur  la  mer  Rouge  en  17761 
les  détails  saivans  : 

«  La  saison  la  plus  propre  pour  se  rendre  de  F.rance 
dans  rinde  par  la  mer  Rouge ,  est  celle  du  printemps^ 

sraa  clirélien  de  venir  clorénaTant  laissèrent  abuser ,  et  les  chrétiens 
à  Soupys;  nous  en  avons  signiGé  ont  fini  par  prendre  leurs  villes  et 
noire  volonlé  à  leurs  ambassadeurs»  les  réduire  en  esclavage.  Ou  sait ,  en 
pour  ea  faire  part  chacun  à  leur  ton-  cotre ,  combieq  Ua  haïssent  les  mn- 
veram  qni  a*y  est  conformé.  Ainsi,  sohnana,  i  cause  è&  leor  religion , 
quiconque  enfreindra  nos  défenses,  et  combien  ils  sont  fichés  de  TOÎr 
sera  emprisonné;  ses  effets  seront  Jérusalem  entre  nos  mains, 
confisqués,  t  t  Ton  traduira  celte  a  Noua  ordonnons,  par  ce Crman, 
affaire  à  notre  illustre  Porte.  que  si  un  vaisseau  chrétien  ,  et  par- 
ce Des  sages,  des  hommes  profonds  ticulièremout  un  vaisseau  anglais , 
dans  la  connaissance  de  rbisloiro,  et  Tient'à  Sonejs,  on  mette  le  capî- 
cens  qui  savent  tons  les  malheurs  taine  ainsi  que  tout  Téquipage  danc 
qn^aprodttiurobscnrepoUliqnedeâ  les  fera,  puisqn^ls  soni  rebelles  à 
chrétienst  nous  ont  appria  qu'ils  nos  ordres  et  à  ceux  de  leur  prince, 
voyagent  partctte  et  par  mer ,  qu'ils  d'après  la  déclaration  même  de  leurs 
«ivent  les  plans  des  différens  pviys  ambassadeurs;  ils  méritent  donc 
par  où  ils  passent,  pour  s**en  rendre  d'être  emprisonnés  et  d'avoir  leurs 
uiaitres,  comme  ils  l'ont  fait  dans  effets  confl&qués.  u  ^Extrait  du 
rinde  et  dans  d^ttttm  contréès.  Voyage  êt  M.  Mookê.  ) 

«  Le  chérif  de  la  Uekke  nous  a  G*est  en  1774  que  les  Anglais  en- 

aussi  représenté  que  ces  chrétiens,  voyèrent  pour  la  première  fois  des 

non  contens  de  leur  commerce  de  bâlimens  de  commerce,  de  Calcutta 

rinde,  ont  tiré  du  café  et  d'antres  ei  de  Aladras,  dans  les  ports  de  la 

marchandises  de  rYemen ,  pour  les  mer  Rouge ,  jusqu'à  Soueys ,  à  l'effel 

transporter  à  Soueys;  ce  qui  a  fait  aussi  de  faire  passer  dans  les  ports 

beaucoup  do  tort  à  notre  port  de  de  Tlndc  des  dépêches  assez  fraî- 

Geddab.  ches  pour  n*avoir  que  quairè>Tingts 

«  En  réfléchissant  sur  ces  mal-  à  quatre-vingt-dix  jours  de  date, 

heurs  passés,  noire  rojrale  indigna-  En  1777,  le  conseil  de  Calcutla 

tion  s'*est  enflammée,  surtout  lors-  fit  passer,  d'après  les  ordres  de  la 

que  nous  avons  appris  la  conduite  cour  de  Londres,  dans  la  mer  Rouge, 

que  ces   chrétiens  tiennent  dans  la  corvette  le  i$wa//bw,  et  en  1778, 

rindi:.  Pendant  quelques  années ,  le  Cormoran. 

ils  entreprirent  de  longs  voyages.  Le  Swallow  protégea  la  marche 

«ts'aononcùrentpourdesmarchanda  de  six  h4timens  qui  arfÎTèrent  au 

qui  ne  cherchaient  ni  à  nuire  ni  A  commencement  de  mars  A  Soueys , 

tromper.  Les  atupides  Indiens  ne  oAilaattendirentle  commandant  de 

aonpfonnérent  pas  la  fourberie,  se  Hadras  :  ce  commandant,  après 
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c'est  le  temps  où  les  bâti  mens  de  Marseille  viennent 
ordinairement  à  Alexandrie,  en  dix,  quinze  et  vingt 
jours  au  plus  :  on  arrive  alors  à  Soueys  dans  le  temps  où 
les  vents  du  nord  commencent  à  souffler,  vers  les  pre- 
miers jours  de  juin.  » 

La  nation  européenne  qui  pourra  jouir  de  la  liberté 
du  commerce  par  la  mer  Rouge ,  doit  avoir  à  Soucjs 
des  bâtimens  qui  lui  appartiennent.  En  profitant  des 
moussons  favorables ,  c'est-à-dire  des  mois  de  mai ,  juin , 
juillet,  août  et  septembre,  pour  se  rendre  dans  l'Inde, 
et  de  ceux  de  décembre,  janvier,  février  et  mars,  pour 
le  retour,  cette  navigation  serait  si  prompte,  que  la 
France ,  par  exemple,  pourrait  envoyer  des  dcpêclies  de 
Paris  à  Pondicliéry  dans  Tcspace  de  cent  jours ,  tandis 
qu'il  faut  au  moins  cinq  mois ,  ou  cent  cinquante  jours , 
pour  les  faire  tenir  dans  les  ports  de  l'Inde  par  le  cap 
de  Bonne- Espérance, 

On  voit  que  cette  correspondance  est  du  plus  grand 
intérêt:  mais  elle  ne  peut  avoir  lieu  toute  l'année,  parce 
que  les  temps  favorables  à  la  sortie  du  détroit  de  Bâb- 
el-Mandeb  cessent  à  la  fin  de  septembre,  et  qu'alors  on 


soixante-six  jours  de  navigation  ,  et 
soixante-onze  de  son  départ  de  Lon- 
dres, arriva  à  Madras  sur  celle  cor- 
vcUe. 

Le  Cormoran^  qui  attendait  éga- 
lement à  Soueys  des  dcjiêclies  de 
Londres,  arriva  à  Madras  avec  des 
Jetlres  de  quairc-vingl-quiuze  jours 
de  date. 

En  1778,  un  vaisseau  particulier 
arriva  de  Soucys  à  Madras  en  cin- 
quanle-nn  jours  de  traversée  ;  un 
second  %  aisseau   parti  Je  Soueys 


arriva  au  même  port  en  quarante- 
cinq  jours  ,  el  y  apporta  des  letlrcsde 
Londres,  de  quatre-vingt-treize  jours 
de  date. 

Les  deux  bâtimens  anglais  cités 
dans  le  firman  sont  ceux  dont  parlait 
M.  Rooke,  en  177g  (  lel.  vitr,  pag. 
97  ) ,  ainsi  que  M.  de  Volney  (  t.  i*"^, 
pag  20G  ) ,  et  dont  la  caravane  riche- 
ment chargée  de  marchandises  des 
Indes ,  et  compo;îée  d'officiers  el  nc- 
gocians  anglais,  fut  entièrement  pil- 
lée [)ar  les  Arabes. 
1 
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.  trouve  an-delioi  s  des  calmes  et  des  courans  qui  portent 
les  bltimens  sur  la  côte  d'Afrique,  d'où  ils  ont  peine  à 
se  relever )  ainsi  que  des  vents  contraires,  qui ,  venant 
les  surprendre ,  rendent  cette  navigation  longue  et  dif- 
ficile* 

Les  vaisseaux  qui  sont  stationnés  à  Soueys ,  et  qui 
j  attendent  les  vents  favorables ,  doivent  calculer  sur  ces 
ëpoqnes.  On  part  pour  le  Bengale,  dès  le  mois  de  mai 
au  plus  tard  ;  pour  h  cAte  de  Goromandel ,  dans  le  mois 
de  juin,  jusqu'à  la  mi-juillet;  pour  la  cote  de  Malabar 
et  de  Surate ,  en  juillet  et  août }  et  enfin  «  pour  Bombay , 
de  mai  en  septembre. 

Quand  les  vaisseaux  européens  sont  partis  de  Soueys  y 
il  n*y  reste  plus  que  des  bâtimens  turks  ou  arabes ,  qui 
attendent  le  temps  du  pèlerinage  de  la  Mekke,  pour 
^  8*en  retourner  à  Geddah ,  Loheya  ou  Mokhâ.  Il  arrive 
souvent  à  ces  bâtimens,  qui  sont  partis  trop  tard  de 
Soueys  ou  de  Geddah,  d'être  surpris  en  route  par  les 
vents  contraires,  et  forces  d attendis  pendant  trente 
à  quarante  jours  au  mouillage  le  retour  de  quëlqnes 
vents  favorables  pour  regagner  le  port  d  où  ils  étaient 
partis. 

Si  nous  avons  démontré  que  la  voie  de  TÉgypte  et  de 
la  mer  Rouge  est,  pendant  cinq  mois  de  l'année,  préfé- 
rable à  celle  de  la  grande  mer,  pour  Farrivée  des  dé- 
pêches d'Europe  dans  les  Indes ,  nous  pouvons  assurer 
qu  elle  Test  encore  en  tout  temps  pom*  le  commerce. 
L'opinion  contraire  existe  assez  généralement  :  c*est 
pour  la  détruire  qu'on  donne  ici  le  pàrallële  de  la  durée 
de  la  navigation  aux  Indes  par  le  cap  de  Bonne-Espé- 
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Tance,  avec  celle  du  trajet  par  la  Méditerranée  et  la  mer 
Rouge  9  abstraction  faite  de  toutes  difficultés  politiques. 
On  suppose  la  liberté  des  mers^,  avec  rétablissement 
d  uue  coiouie  européenne  en  Egypte» 
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On  voit  dans  ce  parallèle ,  que  le  trajet  par  TOcean , 
suppute  à  i3o  jours,  peut  eu  exiger  i5o,  à  cause  des 
relâches  inévitables  dans  une  aussi  longue  navigation  : 
on  peut  donc  l'évaluer  à  cinq  mois^  mais  il  pourrait  être 
moinflre  pour  un  navire  qui ,  dans  les  mois  de  juin ,  jnil- 
let  et  août,  ferait  route  par  le  canal  de  Mosambîque. 
Cette  traversée  de  cinq  mois  est  d'ailleurs  assezlordinaire, 
comme  on  le  sait  par  les  relations  de  quelques  vojagem. 

Le  trajet  par  l'isthme  de  Soueys  et  la  mer  Ronge  ne 
serait  que  de  trois  mois  et  demi  :  il  pourrait  être  réduit 
k  moins  de  trois  mois,  par  un  concours  possible  de 
circonstances  frvorables  ponr  les  nai^res  de  commerce^ 
et  cette  traversée  serait  moindre  encore  pour  ceux  qui, 
prenant  le  canal  plus  direct ,  de  Souejrs  à  Tyneh,  pr^ 
de  Pélnse,  et  ne  passant  plus  par  Alexandrie  et  le  Nil, 
ne  seraient  tenus  à  aucune  relâche.  A  la  vérité ,  commq^ 
dans  tous  les  cas,  on  aurait  à  attendre  les  nio|WiO||i 
pour  le  retour ,  on  n'obtiendrait  pas  un  très-grand  avan- 
tage sur  la  voie  de  l'Océan,  qui  exige  près  d  une  année 
pour  TaUer  et  le  retour;  mais  il  ne  &ut  pas. perdre  4a 
vue  qu'en  supposant  celle  de  TÉgyptc,  on  y  a  des  éta- 
blissemens d'entrepôt,  et  que,  parcourant  le  golfe  Ara- 
bique, le  commerce  y  trouverait  des  moyens 
d'échange  et  des  complémens  de  chargemens. 

D'après.les  résultats  de  ce  parallèle ,  ouj^iiift  fpliis 
aurait  souvent ,  toutes  choses  ^|;ales  d*ailleâi»v  niiir:Sli^ 
nomie  de  temps  pour  la  navigation  par  la  mer  Rouge  ^  ce 
qui  est  déjà  tiès-prëcieu^  :  mais  un  jt\m  ff^ii^§rpjf^ff^ 
tpCon  peut  se  promettre  du  tojet  par  eétit  mer,  c'est 
que  les  équipages  seraient  moins  sujets  aux  maladies  qui 
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les  ravagent  à  la  hauteur  du  cap  de  Bonne-Espërance , 
et  moins  long-temps  e'loigne's  des  ressources  que  pre'- 
sentent  les  pays  civilises  5  on  verrait  encore  s'ouvrir  de 
nouvelles  sources  de  commerce  et  d'industrie  avec  l'Ara- 
l)ie  et  TAbyssinie,  et  avec  toute  la  côte  orientale  de 
l'Afrique ,  qui ,  si  connue  des  anciens ,  et  presque  igno- 
rée de  nos  jours,  reprendrait  une  nouvelle  existence. 

On  conclura  de  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  sur  les 
stations ,  les  ports ,  les  courans  et  les  moussons  de  la  v 
mer  Rouge,  que  la  navigation  de  cette  mer,  dont  les 
côtes  désertes  sont  encore  dépourvues  de  grands  ports, 
sera  moins  avantageuse,  il  est  vrai,  pour  une  marine 
militaire,  mais  le  sera  toujours  beaucoup  plus  q.u  on  ne 
le  pense  aujourd'hui  pour  une  marine  commerçante. 

La  voie  de  Soueys  dans  Tlnde  par  la  mer  Rouge ,  te- 
nue par  les  bâtimens  du  pays,  est  réellement  longue, 
périlleuse  et  diflicile  ;  mais  on  a  vu  que  cela  ne  lient  qu'à 
l'ignorance  des  navigateurs  arabes,  à  la  mauvaise  cons- 
truction de  leurs  bâtimens ,  ainsi  qu'aux  entraves  appor- 
tées par  les  boys  et  par  la  Porte ,  divises  d'intérêt.  Les 
citations  que  nous  avons  faites  des  expe'ditions  maritimes 
qui  ont  eu  lieu  sur  cette  mer,  et  des  navigateurs  euro- 
péens qui  l'ont  fréquentée,  ont  levé  tous  les  doutes, 
toutes  les  craintes  sur  l'existence  prétendue  de  ses  dan- 
gers, et  ont  fait  connaître  quelle  peut  devenir  encore, 
comme  elle  la  été  ,  la  voie  la  plus  avantageuse  du  com- 
merce des  Indes.  C'est  donc  à  la  Porte,  en  cherchant  à 
s'élever  à  la  hauteur  de  ta  situation  politique  et  commer- 
ciale des  puissances  de  l'Europe ,  à  s'éclairer  enfin  sur 
ses  véritables  intérêts. 
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De  la  rivière  de  Moueys*  —  Du  canal  et  de  la  digue 
de  Fara'our^eh.  —  Canal  de  Chjhjn'el'KGum, 
—  Des  branches  du  Nil,  —  Des  boghdz  ou  bouches 
de  Damielte,  de  Rosette  et  de  Bourlos*  —  De  la 
navigation  du  NiL  —  Tableau  des  bâtimens  qui 
naviguent  sur  le Jieuve  et  sur  les  cotes  maritimes 
de  l'Égfpte. 

§•  L  Du  Tera'tFeUMoue^s ,  ou  rivière  de  Mouejrs» 

A.  une  lieue  au  nord  des  ruines  d'Atrjb,  sur  la  rive 
droite  de  la  branche  de  Damiettet  et  près  de  Kalr-Moueys, 
se  tronye  Torigine  dn  Tera*t-el-Moueys  :  le  cours  de  cette 
rivière ,  qui  débouche  dans  le  lac  Menzalch ,  vers  les 
ruines  deSân  ou  Tanis,  est  très-sinueux^  il  est  d'environ 
trente<ûnq  lieues,  des  ruines  d*Atiyb  à  celtes  de  Tanis* 
Tout  porte  à  penser  que  le  lit  de  cette  rivière  est  celui 
des  anciennes  branches  Pélusiaque  et  Tanitique»  dont  la 
partie  supérieure ,  d'Atryb  à  Bubaste^  appartient  à  la 
Pélusiaque,  et  la  partie  inférieure  à  Tancienne  branche 
^  Tanitique  :  c'est  dans  cette  opinion  que  nous  donnons 
k  h  rivière  de  Moueys  le  nom  de  branche  Pélusia^Tani^ 
tique, 

La  première  reconnaissance  de  ce  canal  fut  faite,  en 

frihiaire  an  vii  (décembre  1798),  par  MM.  Malus, 
officier  du  génie,  et  Févre ,  ingénieur  des  ponts  et  chaus* 
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sees;  elle  avait  pour  objet  principal  de  savoir  si  sa  navi- 
gation pouvait  ouvrir  une  communication  plus  directe 
entre  le  Kaire  et  Menzaleh ,  sans  descendre  et  passer  à 
Damielte.  Le  rapport  de  ces  ingénieurs  fut  trcs-favo- 
rable  j  et  M.  Malus  le  communiqua  à  l'Institut  d'Égy pie, 
dont  il  était  membre  Cette  belle  rivière  est  aussi  navi- 
gable que  le  Nil;  et  cet  avantage  nous  a  détermines  à  y 
fixer  le  point  de  partage  du  canal  de  Soueys  près  de 
Bubaste,  d'où  l'on  pourra,  comme  on  l'a  déjà  expose', 
se  diriger  au  sud,  à  l'ouest  et  au  nord  ,  vers  le  Kaire, 
Alexandrie  et  Damiette. 

Le  barrage  e'cluse'  que  nous  proposons  d'établir  au- 
dessous  du  bassin  de  partage,  près  de  Bubaste,  devra 
suppléer  avec  avantage,  par  les  raisons  que  nous  avons 
dites,  à  la  digue  que  l'on  construit  annuellement  au 
Kafr-Mouejs,  pour  prévenir  une  trop  grande  dépense 
d'eau  de  la  branche  de  Damiette  par  le  canal  de  Moueys, 

Si  le  lac  Menzaleh  était  réduit  à  son  minimum  d'e'ten- 
due  par  des  digues  qui  en  fixassent  les  limites,  il  devien- 
drait encore  nécessaire  de  construire  des  ouvrages  pour 
empêcher  les  eaux  salées  du  lac  de  refluer  sur  les  terres 
environnantes,  dont  les  lagunes  ne  permettent  pas  la 
culture  sur  une  grande  étendue  de  pays,  au  sud,  pen- 
dant huit  à  neuf  mois  de  l'année. 

§.  II,  Canal  de  Fara'ounjeh. 

Le  canal  de  Fara'ounyeh  (Khafyg  eUFara'ounjeh , 
le  canal  des  Pharaons)  traverse  obliquement  le  haut 

*  Ce  rapport  est  inséré  dans  le  x'^''  volarae  des  Alémoires  de  riostllut 
d^Égypie ,  imprimés  au  Kaire. 
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Ddta ,  du  6ud-«st  au  nord-ouest  :  il  prenait  autrefois , 
ayant  rétablissemeiit  des  digues  aa  village  de  Fara'ou- 

nyeh,  des  eaux  dans  la  branche  de  Damiettej  il  les  reçoit 
aujourd'hui  de  la  branche  de  Rosette»  psir  son  embou- 
chure i  Nadir  :  c'est  ce  canal  qui ,  passant  à  Menouf , 
chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom,  servira  pour  le  pas- 
sage de  la  rivière  de  Mouejs  dans  la  branche  de  Rosette ^ 
à  moins  que ,  les  choses  ne  prenant  de  l'extension  par  la 
suite,  on  ne  pre'ferât  d'ouvrir  un  autre  canal  plus  direct 
sur  Rahmanjeh,  qui  partagerait  plus  avantageusement 
le  Ddta. 

Ainsi  que  toutes  les  autres  dérivations  des  deux  bran- 
ches du  Nil,  ce  canal  a  pu  ne  servir  d*abord  qu'aux 
irrigations  :  mais  Fabondanoe  des  eaux  qu'il  a  reçues  par 
deux  grandes  ouvertures  à  Fara  ounjeh,  l'a  considéra- 
blement agrandi;  et  la  pente  rapide  qn'il  a  de  Kafr-Fa- 
ra*onnyeh  à  Nadir,  en  l'approfondissant  et  Tëlargissant 
encore ,  soutirait  une  si  grande  masse  d'eau  de  la  bran- 
che de  Damiette,  que  les  provinces  de  Charqjeh,.de 
Qclyoubyeh,  de  Mansourah  et  de  Damiétte,  se  ressen- 
tirent fortement  de  rabaissement  des  eaux  du  fleuve. 
Cette  diminution  devint  telbe^  que  les  eaux  de  mer ,  ne 
trouvant  plus,  dans  les  basses  eaux  du  Nil,  leur  force 
d  équilibre  vers  Damiette^  refluèrent  jusqu  à  Fareskour^ 
et  causèrent  les  plus  grands  dommages.  Les  malheurs 
qu éprouvèrent  ces  provinces ,  excitèrent  les  plus  vives 
réclamations  auprès  du  gouvernement  des  bejs  :  elles 
furent  successivement  ëcoulëes  on  rejetëes,  suivant  les 
intérêts  des  divers  gouvernans ,  et  les  sommes  ou  les 
présens  plus  ou  moins  considérables  qu'ils  recevaient 
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des  parties  ioldrassëes.  La  pîse  d*eau  du  oaBal  fut  eofiii 
fermëe  à  Fara*ounyeh  par  deux  digues  sur  lesquelles  on 

construisit  de  petits  ouvrages  de  deicuse,  dont  les  bej^s 
iWlfiAlffirt  (rr*'"  r*  gouveraenr  de  la  pioViiiee^  qui  y 
mettait  des  freupes  peudratimit  lé  temps  de  k  crue  dit 
Nil.  Bien  lot  la  province  de  Meneur  elle-même ,  celles 
flp^ti&fialieyrdi,  de  Rosette  et  d'Alexandrie  fse  plaigni*'  ' 
fmt  du  manque  dVan  cfue'leèr  oeessioBait  la4ermeture 
d|tC9iiaLp»r  les  digues  de  Fara  ouujrcli.  11  y  avait  quatre 
ant^fneoet  ëtat  de  choses  existait,  lorsque  les  Français 
arrivèrent  en  Egypte;  ces  dernières  provinces,  privées 
d&Ial)Q|0(|ldncc  de  s  eaux  qu'elles  recevaient  avant  Touver- 
ture  du  canal  de  Fara  ounjeh,  portèrent  leurs  lédam^ 
tions  à  la  décision  du  gênerai  en  chef. 

Les  provinces  ii^rcsseesji  la  iiermeture  des  digues  de 
Fara'ounyeb  yinient  r^ebmar  en  opposkioMb  Cjeademn»  • 
des,  fondées  sur  des  inlcicis  divers,  mais  importans, 
déimmnèrent  le  général  eu  chef    iaira  panotnt 
sujet ,  la  veille  de  son  de'paft  4'£gypte  pou»  la  Fiimea^ 
roi^^  du  jour  suivant 

Ordre  do  jour*  da  quartier  général  de  Menonf,  1«  5  fmctidor  «d  vit 

(aa  août  1799). 

a  Ilexistaitfily  a  plus  de  cinquante  ans,  une  digue 
à  Fafa'ouTiyeh ,  qu'il  était  d*iisage  de  couper  au  moment 
où  le  Nil  diminuait,  et  de  fermer  au  moment  où  il  aug- 
mentait; depuis ,  on  a  laissé  librement  passer  les  eaux  par 
le  canal  de  Ménonf. 

((  Depuis  quatre  à  cinq  ans ,  au  contraire,  on  a  rétabli 
la  digue  à  Fara'ounyeh ,  que  Ton  n*a  plus  coupée ,  et  les 
E*  M.    XI.  ifi 
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eaux  passaient  entièrement  dans  la  branche  de  Damietteî 
oe  qui  «  dimimië  rinomtaîoo  du  Drita  el  de  la  Bnhey- 
reh,  mais  a  considérablement  augmente  celle  des  pro- 
vinces de  Ckarqyeh ,  Damiette^  Maasourah  et  Qeljou^ 
hyA.  Lei  commandaiis  de  oes  provinces  ràininmt  les 
gens  les  plus  instruits  de  leurs  provinces ,  et  se  feront 
rancttre  de&  notes ,  . 

ir  I**.  Sur  U  quantité  de  Cemin  qui  B*était  p«»am« 
sée,  il  y  a  cinq  ou  six  ans ,  lorsque  la  digue  de  Fara  ou* 
njA  n*ezîatait  pas  ; 

cr  a\  Smr  la  quantité  de  terrain  qui  se  trouve  aujour- 
d'hui inondée  par  rétablissement  de  la  digue  de  Fara'ou- 
syeb; 

«'  5^.  Enfin ,  sur  le  tort  que  Aiisait  Soeurs  provinces 
l'usage  plus  ancien  d  ouvrir  cette  digue  au  moment  où 
le  Mil  commençait^  baîssark 

tf  Les  conttnaiidans  des  provinces  de  Menpufyeli ,  Ba- 
heyrehi  Gbarbyeh»  Rosette,  et  d'Alexandrie,  se  fieront 
également  remettre  des  notes, 

ir  I®.  Sur  la  quantité  deterrainquiéttnt  inondée  avant 
l'établissement  de  la  digue  de  Fara*ounyeh; 

«  Sur  celle  d^enue  inutile  par  rétablissement 
de  cette  diguej 

fc  5^^.  Enfin ,  sur  le  bien  que  produisait  dans  ces  pro- 
vinces Tusage  plus  ancien  de.  oouper  cette  dipie  aa  mo* 
ment  où  le  Nil  commençait  à  baisser. 

.  «Lo  commandant  de  la  province  de  Menouf  se  fera 
remettre  un  état  des  dépenses  que  Ton^étaît  d'usage  de 
faire  toutes  les  années  pour  couper  et  fermer  cette 
digne. 
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«  M.  Le  Pèrei  ingénieur  en^cbef ,  recueillera  toupies 
ienteîgDeaien«  mt  cette  importante  quertien ,  afin  d*en 
faire  un  rapport  dans lannée: il  fera  aussi  observer  avec 
V  le  plus  grand  soin  les  autres^cananx  cpî  paraissent  avoir 
nne  tendance  à  porter  les  eaux  de  la  brandie  de  Da« 
mielte  dans  celle  de  Rosette, 

«  Signé  AjSUoçdbm  BE&THIER, 
chef  de  rétat-major  génértd.  » 

En  conséquence  de  cet  ordre,  je  chargeai  l'ingénieur 
Févre  de  se  transporter  sur  les  lieux  pour  y  prendre  les 
renseigneniens  nécessaires;  il  me  remit  k  ce  sujet  un 
mémoire  détaille  :  les  généraux  commandant  les  pro- 
vinces m'adi^essèfent  aussi  les  renseignemens  deman* 
dës  par  Tordre  du  jour  qui  vient  d'être  citë;  et ,  Tan- 
fiée  suivante,  les  ingénieurs  JoUois  et  Dubois  levèrent  ^ 
le  plan  di^  canal ,  en  firent  le.  nrvdlement,  et  me  re- 
mirent leur  travail  commun. 

Dans  la  crue  du  Nil  de  Tan  vu,  on  trouva,  le  la 
fructidor  (agaoàt  1799),  cpie  les  digues  de  Fara'onnyeh 
soutenaient  une  lunitefir  d'eau  de  4'°,86  centimitres 
(  14^*  1 1*^  6')  au-dessus  des  eaux,  en  aval  des  digues, 
.  feunnes  par  la  branche  de  Rosette.  L'année  suivante , 
le  ig  fructidor  ail  yin  (6  septenive  1 800) ,  on  trottva 
que  les  mêmes  digues  soutenaient  une  hauteur  d'eau 
de  6^,46  centimitres  (ig^  lo^^  6')  au-dessos  des  eaux , 

en  aval  des  mêmes  digues 

• 

*  LeniTelleiiMDtdoiiMipoarpio*  époqae;8aT«ir,deX■ii^Pan^'oa■3wh 

tedc«csiiixdao8l«liratlTa,àceU«  àllBB0«f»M5MMiijaèiret,fwiiA 
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Dans  la  forte  crue  de  Tan  ix  (  septembre  1800  ) ,  Tar- 
rière-digue  coostruite  à  Menouf  fut  emportée  par  la 
force  des  eaux.  Les  habltans  de  Menouf  et  des  villages 
voisins  avaient  détermine'  le  commandant  français  à 
construire  celte  digue  j  elle  avait  pour  objet  de  former, 
de  la  partie  supérieure  du  canal  jusqu'à  Fara'ounjeh, 
un  bief  ou  bassin  ,  dans  lequel  les  eaux  fournies  par  les 
pertuis  du  canal  de  Menouf  eussent  e'tabli  un  niveau  sus- 
ceptible de  porter  des  irrigations ,  par  le  canal  d'Abou- 
sarali,  sur  les  terres  de  plus  de  vingt  villages,  que  le 
défaut  d'eau  assez  ordinaire  réduit  à  ne  pas  faire  de 
récolte. 

Celte  digue  avait  encore  Tavantage,  en  établissant, 
dans  un  bief  intermédiaire,  un  niveau  moyen  entre  les 
eaux  de  la  branche  de  Damielte  et  les  eaux  de  la  branche 
de  Rosette,  de  diminuer  la  pression  des  eaux  supérieures 
A  Fara'ounjeh,  et  d  arrêter  ainsi  les  filtrations  qui  ont 
lieu  dans  le  haut  Nil,  au  pied  des  digues ,  et  qui  causent 
souvent  dos  inquiétudes. 

La  contre-disue  de  Menouf  fut  construite  en  messi- 
dor  an  viii  (juillet  1800)  ,  par  les  procèdes  ordinaires 
du  pays,  sous  la  surveillance.du  commandant  français  j 
mais,  la  berge  du  canal  de  Menouf,  et  le  terre-plain  qui 
le  sépare  du  canal  de  Fara'ounyeh ,  ayant  ete  emportes 
par  la  crue  considérable  de  l'an  ix  (septembre  1800), 

développement  de  20000  môlres,  et  du  Nil ,  de  la  nécessité  qu'ail  y  a  de 

de  Menouf  ù  Nadir,  1,61  centimè-  fermer,  en  partie,  celles  qui  se  jet- 

trcs  de  pcnle,  sur  une  distance  de  tent  dans  les  lacs  maritimes,  et  de 

i3,5oo  mètres,  et  une  pente  totale  déterminer,  suivant  Tclat  du  Nil, 

de  396  centimètres,  sur  335oo  mè-  Técoulement  des  eaux  de  ce  fleuvo 

très  de  cours.  —  On  parlera  ailleurs  dans  la  mer. 
du  trop  grand  nombre  des  bouches 


I 

DES  DEUX  MERS.  %%g 

immédiateinent  au-dessous  de  Tîle  qui  sépare  les  deux 
anciennes  prises  d'eau  du  canal  de  Fara'ounyeh,  le  ni« 
veau  des  eaux  s'dera  dans  ce  canal  au  point  que  la 
contre-digue  de  Menouf,  dont  le  sommet  trop  bas  avait 
Aé  fixé  d'après  les  considérations  qu'on  vient  d'exposer , 
fht  emportée  par  la  force  du  courant  et  totalement  dé* 
truite. 

L'abondance  et  la  rapidité  des  eaux  avaifint  tellement 
agrandi  la  partie  supérieure  du  canal  de  Menouf ,  et  ap- 
profondi la  brèche,  que  la  navigation  s'est  trouvée  réta- 
blie^ de  Nadir  à  la  branche  de  Damiette.  Cetévàiement 
causa  de  vives  inquiétudes ,  et  il  était  très-urgent  d'en 
t  prévenir  les  progrès  ;  les  digues  de  Fara  ouujreh  deve- 
naient, en  effet,  sans  objet.  Nous  nous  proposions 
d  emploj  er  les  plus  grands  moyens  pour  refermer  celte 
brèche  par  une  nouvelle  digue,  sous  Contamil,  sur  le 
bord  du  fleuve ,  et  de  reporter  la  pi  ise  d'eau  du  canal  de 
Menouf  beaucoup  au-dessous ,  afin  de  prévenir  un  sem- 
blable événement  qui  pouvait  résulter  encore  du  tri>p 
grand  rapprochement  des  canaux.  Cet  accident  devait 
faire  craindre  que  les  provinces  de  Mansourah  et  de  Da- 
miette n'éprouvassent  les  mêmes  calamités  qui  les  déso» 
lèrent  pendant  quelques  années. 

Ce  fut  après  avoir  acquis  tous  les  renseignemens  né* 
cessaires,  et  après  avoir  pris  par  moi-même  connais** 
sanoe  de  l'état  des  choses  sur  les  lieux ,  que  j'adressai 
au  général  en  chef  Meuou*  un  projet  d  arrêté,  dont 
l'article  i^'  portait  :  «Les  digues  de  Fara'ounyeh  seront 

*  Ordre  du  jour  ân  5  fructidor  an   ni  Boonparte  était  do  5  frvelidor 
vnt  (  aa  aoûi  iSoa).  Gelvi  da  géoé-  aa  vii  (  M  aoêt  179$^). 
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retaLlics ,  et  soigneusement  garde'es  et  entretenues  jus- 
qu'à ce  qu'il  soit  possible  de  constnjireune  c'cluse  propre 
à  établir  le  partage  des  eaux  que  reclame  Tinterêt  des 
provinces  adjacentes  au  Delta.  » 

L'objet  de  cet  arrête  était  de  consacrer  le  principe  de 
la  conservation  des  digues ,  et  de  calmer  les  inquiétudes , 
par  l'aveu  public  du  projet  de  concilier  tous  les  intérêts, 
au  moyen  d'un  partage  jiossible  et  nécessaire  des  eaux 
à  Fara'ounjeh.  En  effet,  de  simples  vannes  de  decbarge, 
et  des  déversoirs  construits  dans  la  digue,  sont  encore 
les  seuls  moyens  de  satisfaire  aux  divers  intérêts  des 
provinces  de  la  basse  Égypte.  Mais,  aujourd'hui  que 
d'autres  considérations  portent  à  rétablir  la  navigation 
du  canal  de  Fara'ounyeb ,  pour  faire  partie  de  la  com- 
munication des  deux  mers,  on  se  détermine  à  reporter 
le  barrage  actuel  près  de  IMenouf ,  en  laissant  ouvertes 
les  deux  prises  d'eau  de  Fara'ounyeh  :  1  écluse  à  sas  que 
l'on  y  construira,  aura  le  double  avantage  d'allier  la 
navigation  à  l'irrigation  de  toute  la  province  de  Me- 
nouf ,  et  de  ne  donner  à  la  branche  occidentale  que  le 
trop-plein  de  la  branche  orientale.  Celte  écluse,  et  la 
digue  de  barrage,  sont  les  seuls  tiavaux  d'art  qu'il  y 
aurait  à  faire  dans  le  canal  à  Menouf. 

Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  le  cours  des  deux  grandes 
branches  du  fleuve,  pour  sentir  l'avantage  que  la  navi- 
gation directe  de  Soueys  à  Alexandrie  gagnera  en  pas- 
sant par  le  canal  de  Fara'ounyeh ,  au  lieu  de  remonter 
jusqu'au  Batn-el-Baqarah  (Ventre  de  la  Vache),  pour 
j)asser  dans  la  branche  de  Rosette  :  les  biilimens  qui 
remontent  le  canal  de  Moueyset  une  partie  de  la  brandie 
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de  Damiette,  jusqu'à  Fara'ouiiyeli ,  n'auront,  pour  ar- 
river à  Nadir,  situe  sur  Tauirc  branche  du  Nil,  qu'une 
distance  de  53,5oo  mètres  (17188  toises)  environ, 
tandis  que,  pour  arriver  au  même  point,  en  doublant 
le  Batn-el-Baqarah ,  ils  auraient  90000  mètres  j  ce  qui 
fait  une  différence  de  565oo  mètres,  ou  environ  14 
lieues  communes,  qu'on  a  de  moins  à  parcourir  dans  la 
navigation  de  Soueys  à  Alexandrie. 

Le  radier  de  l'écluse  de  Menouf  devra  être  e'iabli  à 
une  hauteur  convenable  pour  avoir  quatre  à  cinq  pieds 
d'eau  dans  le  bas  Nil.  Les  digues  et  les  portes  busquées 
auront  de  dix-huit  à  vingt  pieds  de  hauteur  d'eau  à  sou- 
tenir dans  les  plus  fortes  crues.  Cette  écluse  placée  à 
Menouf  reunira  aussi  à  l'avantage  d'assurer  une  navi- 
gation constante ,  celui  d'être  aise'mcnt  défendue  sous 
les  murs  du  chef-lieu  d'une  des  riches  provinces  de 
l'Egypte. 

Enfin  cet  ouvrage  offrirait  encore  une  communication 
utile  avec  la  partie  la  plus  haute  du  Delta  j  communica-  » 
tion  qui  eût  été  indispensable,  si  l'on  avait  réalise  le 
projet  d'y  former  des  élablissemens  qui  fussent  devenus 
le  point  central  de  la  colonie.  On  conçoit,  en  effet, 
combien  la  position  d'une  ville  au  sommet  du  Delta 
serait  avantageuse,  considérée  sous  les  rapports  de  la 
culture,  du  commerce,  de  la  navigation,  et  surtout  de 
la  défense,  puisque  le  feu  de  cette  place  peut  fermer  à 
volonté  la  communication  des  deux  graudes  branches 
du  fleuve,  et  de  toutes  celles  qui  en  dérivent  j  mais  cet 
établissement  était  une  idée  première,  dont  la  paix  seule 
pouvait  réaliser  l'exécution. 


DigitizcL    ,  .  .oogle 


aSa  MËMOIRË  SUE  LE  GMAL 

§•  III,  Canal  de  Chj  hjn  Mtcmm» 

Aînsî  que  le  canal  de  Faraounjcli,  le  canal  de  Qiy- 
byn  el-Koum  arrose  le  Delta,  qu'il  traverse  du  sud-est 
au  nord-ouest;  il  prend  ses  eaux  dans  la  branche  de  Da- 
miette,  au  village  de  Qai  jncyn,  et  dcbouclie  dans  celle 
de  Rosette,  au  «village  de  Farastaq*  Malgré  la  tendance 
qu'ont  les  eaux  de  la  branche  occidentale  à  se  jeter  dans 
la  branche  orientale,  le  canal  de  Cbjbyn  cl-Koum  est 
aujourd'hui  moins  considérable  que  celui  de^Fara'ou- 
nyeh  rne'anmoins  l'on  pourra,  pendant  trois  ou  quatre 
mois  de  lannée ,  profiter  de  la  navigation  du  canal  de 
Qiybyn  el-Koum,  et  gagner  encore  un  ou  deux  jours: 
sur  celle  du  canal  dcFara'ounych  j  et  comme  il  sera  in- 
dispensable, par  la  suite,  de  fermer  par  des  digues 
écltisees  toute  communication  des  canaux  d*in*]gation 
avec  les  deux  grandes  brauches  du  INil,  il  est  évident 
que,  devant  faire  dans  le  canal  de  Ghjbyn  el-Koum  des 
travaux  analogues  à  ceux  du  canal  de  Fara'ounjeh,  on 
pourra  concurremment  établir  la  navigation  des  deuiC 
mers  par  ce  canal,  qui  débouche  à  Farastaq,  dans  la 
branche  de  Rosette,  à  une  demi-journéé  au  sud  de 
Rahmânyeh. 

S«  IV^  Branches  du  NiL 

•  *  ,  - 

Le  Nil ,  qui ,  depuis  la  dernière  cataracte  sous  le  tro- 
pique à  Syène,  n'a  qu'un  seul:  lit  jusqu  au-dessous  des 
pyramides  (car  on  ne  peut  considérer  comme  bras  du 
fleuve  quelques,  canaux  dérives  qui  courent  parallèlement 
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entre  le  Nil  el  les  montagnes  qui  longent  son  bassin), 
se  divisait,  dit  Hérodote  (liv.  ii,  §.  17),  en  trois 
hranches,  près  de  la  ville  de  Cercasore,  à  peu  près  au 
point  désigne  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Batn-el-Baqa' 
rail  :  la  plus  orientale  passait  à  Bubastc,  et  se  rendait 
dans  la  nier  à  Peluse,  dont  elle  prenait  le  nom  ;  la  sc^ 
condc,  la  plus  occidentale ,  se  jetait  dans  la  mer  près  de 
Canope,  qui  lui  donnait  aussi  son  nom;  la  troisième 
existait  entre  ces  deux  points  extrêmes  de  la  base  du 
Delta ,  et  se  jetait  dans  la  mer  vers  un  promontoire 
avance;  elle  était  connue  sous  le  nom  de  branche  Sébeii' 
iijtique,  qui  partait  du  sommet  du  Delta,  qu'elle  par- 
tageait en  deux.  D'autres  branches,  mais  moins  considé- 
rables, qui  dérivaient  de  ces  trois  principales,  étaient 
la  Saïtique,  la  Mendesienne,  la  Bolbitine  et  la  Buco- 
lique :  ces  deux  dernières  n'étaient  pas  l'ouvrage  de  la 
nature,  mais  celui  des  hommes ,  qui  les  avaient  creusées. 

Le  fleuve  avait  donc  sept  branches  du  temps  d'Héro- 
dote ,  vers  son  embouchure  dans  la  mer. 

Le  Nil  a  successivement  occupe  divers  points  de  la 
vallée;  son  lit,  dans  l'étendue  de  son  cours,  touche  sur 
plusieurs  points  aux  déserts  de  la  mer  Rouge  et  de  la 
Libye,  et  de  nouveaux  changemens  peuvent  se  repro- 
duire encore  :  mais,  quels  que  soient  ceux  que  le  fleuve 
ait  eprouve's  dans  les  temps  éloignes,  par  rapport  à  ses 
bouches  maritimes,  il  est  évident  qu'il  en  a  subi  sensi- 
blement depuis  Slrabon,  qui  écrivait  plus  de  45o  ans 
après  Hérodote.  Ce  géographe  décrit  ainsi  l'ordre  des 
bouches  du  fleuve  :  1°.  la  bouche  Canopique,  où  les 
bâtimens  abordaient  quand  ils  ne  pouvaient  entrer  dans 
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IfiB  ports  d*Aleiaadrie;  la  bouche  Bolbitine;  S^.  la 
Sebenny  tique  ;  4***  ^  Pbatnitique ,  qui  ëtait  la  plos  con- 
sidérable après  les  deux  grandes  qui  formaient  les  côtes 
da  Delu  ;  6\  la  McndAicnne;  6^.  la  Taniiique ,  7^  en* 
finlaPëliisîaqiie. 

Le  fleuve  avait  encore  d'autres  petites  bouches ,  qui 
porlaient  le  nom  de  '\4if^9çifAaxa^ciafausseâ  bouùhes; 
mais  les  anciens ,  par  lenr  respect  superstitieux  pour  le 
nombre  sept,  n  ont  parié  avec  emphase  que  de  ces  sept 
bouches  *• 

Entre  les  bouches  Tanitiqne  et  Pelusiaqne,  il  se 
trouvait,  dit  Slrabon,  des  lacs  et  des  marais  trcs-eten- 
dus,  dans  lesquels  étaient  situës  beaucoup  de  boni^. 
Péluse,  lîi^xifjiov y  dont  le  nom  signifie  marécageux, 
ëtait  entourée  de  marais  et  d'abimes^  cette  ville  était 
située  à  vingt  stades  de  k  mer,  et  elle  est  aujourd'hui 
également  clisiante  de  la  bouche  de  Tyneh  :  mais  il  n  en 
est  pas  de  même  vis-i^vis  de  Damiettc  et  de  BouHos ,  où 
d'anciens  établisfiemens  se  trouvent  au  jourdlini  sous  les 
'  eaux  de  la  mer. 

Des  sept  anciennes  boudies  du  fleuve,  les  deux  prin* 
cipales ,  la  Pélusiaque et  la  Oinopîquc ,  n'existent 
en  les  comblant ,  les  sables  ont  diminué  Tétendue  culti- 
vable du  Delta  :  elles  sont  remplaoées  par  les  bouches 
de  Damiette  et  deHosette ,  qui  sont  cdies  qu'Hérodote 
dit  avoir  été  creusées  de  maiu  dliomme.  On  compte 
eaeore  le  même  nombre  de  bouches^  eu  vend  Tordre, 

*  Ofl  |>eM  «oDwllar  M.  Goori  de  jeu  diTCft  leai  aocieni  ont  dé>i 
Gébdin  ^  dant  Mm  Monde  priroîUf ,  gnéa  et  coniacréf  par  ce  nombre  aep- 
toii|.  viify  ior  la  rcchcrdie  dei  ob-  icnaire. 
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d  orient  en  occident  :  i®.  la  bouche  de  Tyneh,  a\  la 
bouche  d'Omm-Fâreg,  5**.  celle  de  Djbeh ,  4°.  la  grande 
bouche  deDamictte,  5®.  celle  de  Scmennoud  à  Bourlos , 
6^.  la  grande  bouche  de  Rosette,  7^.  enfin  la  nouvelle 
l)ouche  du  lac  d'Edkou.  Celle  du  MaVljeh  ne  peut  pas  être 
comprise  dans  ce  nombre,  puisque  ce  lac ,  qui  commu- 
nique à  la  mer ,  ne  reçoit  pas  constamment  les  eaux  du 
fleuve.  L'une  de  ces  deux  dernières  occupe  l'emplace- 
ment de  la  bouche  Canopique,  dont  les  traces  sont  per- 
dues sous  les  eaux  de  ces  lacs.  On  peut  considérer  ces 
bouches  comme  repondant  à  peu  près  à  celles  qui  exis- 
taient du  temps  d'He'rodote. 

Les  bouches  du  fleuve  ne  permettent  pas  Tentree  à 
des  navires  de  plus  de  sept  pieds  de  tirant  d'eau ,  dans  le 
haut  Nil.  Gîlle  de  Rosette  est  la  plus  difficile,  à  cause 
des  bancs  de  sable  qui  la  ferment.  Celle  de  Bourlos,  qui 
est  plus  profonde,  a  l'avantage  d'avoir  un  boghâz  moins 
elevë,  et  aussi  moins  variable  :  il  semble  que  l'on  pour- 
rait tirer  un  plus  grand  parti  de  celte  bouche  pour  pe'- 
ndtrer  dans  l'intérieur.  La  branche  de  Damielte  permet- 
>taitencore ,  au  commencement  du  siècle  dernier ,  l'entrée 
à  des  bâlimens  de  huit  à  dix  pieds  de  tirant  d'eau  5  mais 
elle  se  comble  sensiblement.  Cet  effet,  comme  on  l'a 
dit  précédemment ,  est  dû  à  l'ouverture  du  canal  de  Fa- 
ra'ounyeh ,  qui  a  diminue  considérablement  le  volume 
des  eaux  que  cette  grande  branche  versait  à  la  mer  :  c*esl 
pour  conseiTcr  dans  cette  branche  le  plus  d'eau  possible^ 
qu'on  a  propose  d'établir  une  écluse  dans  ce  canal,  à 
Menouf,  à  l'effet  de  ne  dépenser  que  ce  qu'il  faut  ri- 
goureusement pour  la  navigation  et  l'irrigation. 
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S^'V.  Dësboghâs. 

On  appelle  hoghâE,  en  Égypte,  les  passes  e'iroita  et 
périlleuses  des  bouches  du  Nil  à  la  mer.  CesLoudies 
sont  fermées  par  le$  sables  que  les  flots  de  la  mer,  agità 
par  les  vents  du  large  et  combattus  par  le  courant  des 
eaux  du  fleuve,  y  de'posent  au  point  d'équilibre  ou  ces 
forces  viennent  se  briser.  Ces  bancs  de  sable  varient  sui- 
vant lés  saisons  et  Faction  plus  ou  moins  grande  des 
venls ,  en  sorte  que  ceux  qui  forment  la  barre  qu'on 
trouve  ordinairement  aux  bouches  du  Mil,  changent 
souvent  de  position ,  et  rendent  sans  cesise  nécessaire 
aux  navigateurs  les  soins  d'un  pilote,  charge  de  leur 
indiquer  la  passe  ou  le  chenal  des  bouches  du  fletive; 
mais  cette  surveillance  continuelle  d'un  pilote  n*est  pas 
toujours  suffisante  pour  prévenir  lesaccidens. 

Boghâz  de  Damiette,***  Le  boghâz  de  la  branche 
orientale  duIV il  prend  le  nom  de  hoghâs  de  Damieue*  Ob 
y  trouve  une  profondeur  d'eau  assez  constante  de  sept  à 
huit  pieds  dans  le  bas  Mil,  et  de  dix  i  douze  dans  le 
haut  Nil  ;  ce  qui  rend  l'entrée  de  cette  bouche  du  flaive 
plus  facijie  et  moins  dangereuse  que  celle  de  Rosette  : 
aussi  les  germes  de-Damiette  sont-elles  beaucoup  plus 
fortes  que  celles  qui  naviguent  sur  ht  branche'de  Ro- 
sette'. 

Les  bâtimens  de  commerce  qui  viennent  en  l^gypte 
*  par  la  bmncfae  de  Damiette,  diargent  ou  déchargent 

■  Voy»  le  tableau  (  ti)  oA  cet  aortes  de  bateau  font  décrits ,  qoani 
A  lenr  etpèce  et  A  leur  usage.  ^ 
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leurs  marcliandises  en  rade  même,  à  une  lieue  au  nord 
du  bogliâz,  au  moyen  d  allèges  employées  à  ce  transport. 
Les  bâlimens  qui ,  après  s'être  allèges ,  sont  surpris  par 
les  gros  temps,  peuvent  entrer  dans  le  fleuve  et  mouiller 
à  la  hauteur  d'el-Ezbeli.  C'est  par  la  bouche  de  Da- 
micltc  que  se  fait  le  commerce  de  l'Egypte  avec  la  Syrie, 
rUe  de  Chypre  et  l'Archipel.  La  Porte  envoyait  autre- 
fois deux  caravelles  croiser  sur  les  parages  des  rades  de 
Rosette  et  de  Damieltc,  pour  protéger  le  commerce  et 
le  dëfendj  c  contre  les  corsaires  et  les  galères  de  Malte. 

Damiette  a  une  rade  foraine,  dont  le  mouillage  est 
très-sûr  en  etc'  par  la  nature  de  son  fond  :  mais,  en 
hiver,  les  bâtimens  sont  souvent  forces,  quand  ils  sont 
surpris  par  les  gros  temps,  assez  fre'quens  sur  cette 
côte ,  de  couper  leur  ancre  en  y  laissant  une  bouée,  et 
de  se  réfugier  en  Chypre ,  pour  attendre  que  le  temps 
leur  permette  de  reprendre  leur  mouillage.  Cette  rade  est 
située  à  deux  lieues  à  l'est  du  cap  Bouyau ,  qui ,  comme 
celui  de  Bourlos ,  contribue  au  calme  de  son  mouillage. 
Les  marins  du  pays,  qui  connaissent  mieux  la  côte,  vont 
mouiller  à  quatre  lieues  à  lest  du  cap  Bouyau ,  et  re- 
viennent sur  rade  après  le  mauvais  temps. 

Le  cap  Bouyau  est  forme  par  le  prolongement  des 
terres  de  la  rive  droite  du  Nil  :  ce  banc,  à  partir  du 
château,  aujourd'hui  envahi  par  les  eaux  de  la  mer, 
s'étend  sous  l'eau  jusqu'à  une  demi-lieue  au  large,  et 
Von  n  y  trouve  que  deux  à  trois  brasses  d'eau  au  plus  ;  il 
est  assez  reconnaissable  par  les  brisans  qui  s'y  forment 
dans  les  gros  temps.  Pour  gagner  le  mouillage,  en  par- 
lant de  la  rade  de  Dainietie,  par  neuf  et  dix  brasses 
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d'eau,  on  fait  d^abord  route  à  Tcst^  dans  cette  direction , 
le  fond  diminue  peu  à  peu  jusqua  quatre  brasses,  et 
augmente  ensuite  :  dès  qu'on  s'aperçoit  de  celte  augmeo- 
lalion ,  le  cap  est  double.  On  peut  faire  route  ensuite  an 
sud-est  jusqu'à  cinq  et  six  brasses;  alors  on  met  au  sud- 
sud-est;  et  dès  qu'on  aperçoit  au  sud  le  château  du 
bogbâz  et  une  mosquée  à  deux  minarets ,  à  l'ouest  de 
Damiette,  dont  on  ne  voit  plus  que  le  haut  des  minarets , 
on  peut  jeter  l'ancre.  Plus  on  s'avance  vers  le  sud,  plus 
le  mouillage  est  tranquille;  mais  on  doit  avoir  la  pre'cau- 
lion  de  mettre  une  ancre  de  toue,  parce  que  le  fond  est 
de  fange  molle.  Les  batimcns  du  pays  qui  font  le  com- 
merce de  la  Syrie,  mouillent  sur  toute  la  côte  du  lac 
Menzaleh. 

Boghdz  de  Rosette., . .  La  bouche  de  la  brandie  occi- 
dentale du  Nil  prend  le  nom  de  boghdz  de  Rosette  :  celte 
bouche,  ainsi  que  celle  de  tous  les  grands  fleuves  qui 
charrient  beaucoup  d'alluvions,  est  peu  profonde,  étroite , 
difficile,  étant  fermée  par  un  banc  de  sable  qui  n'y  laisse 
que  deux  passes 

Ce  banc ,  qui ,  dans  la  crue  du  fleuve ,  s*oppose  direc- 
tement  au  cours  des  eaux ,  y  cause  une  agitation  et  des 
Lrisans  dont  la  violence  en  rend  le  passage  extrêmement 
dangereux.  Il  y  arrive  dçs  accidens  fréqiiens,  malgré  les 
soins  des  pilotes  côtiers  que  le  gouvernement  y  entretient , 
et  qu'on  y  trouve  toujours  lorsque  le  temps  le  permet , 
pour  indiquer  les  passes  aux  germes  et  autres  bâtimens. 
Ces  passes  varient  sans  cesse  :  tantôt  c'est  celle  de  Test 

*  On  trouvera  les  sondes  de  ces   fait  partie  do  travail  général  do  la 
-différentes  bouches  dans  l^Allas  qui   Commission  d'Égjpte. 
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qui  esi  fréquentée  ;  tantôt ,  maïs  plus  souvent ,  c'est  celle 
de  Touest.  On  r\y  trouve ,  dans  le  bas  Nil ,  que  quatre 
à  cinq  pieds  d  eau ,  et  sept  à  huit  dans  le  temps  de  la 
crue  :  c*est  autant  au  courant  qui  s'établit  au  boghâz , 
qu'à  la  hauteur  d'eau  de  la  crue ,  qui  y  est  de  deux  pieds 
environ,  que  l'on  doit  celle  profondeur. 

Il  arrive  souvent  aux  germes  qui  font  le  cabotage  de 
Rosette  à  Alexandrie,  et  qui  tirent  cinq  à  six  pieds 
d'eau ,  de  toucher  au  boghaz  ;  mais,  comme  le  fond  n'est 
qu'un  sable  fin  et  délié,  la  vitesse  de  ces  germes,  dont 
la  voilure  latine  prend  très-bien  le  vent,  leur  permet  de 
fder,  en  labourant,  pour  ainsi  dire,  sur  ces  sables. 

Boghâz  deBourîos ....  Le  boghâz  du  lac  Bourlos  a  une 
profondeur  d'eau  assez  constante  de  neuf  à  dix  pieds  : 
mais  la  plage ,  trop  exposée  aux  vents  du  nord  et  de 
l'ouest ,  est  peu  accessible  aux  bâtimens  étrangers  ;  ceux 
du  pays  qui  font  le  cabotage,  y  trouvent  cependant  un 
bon  mouillage  à  une  lieue  au  nord  de  ce  cap ,  le  plus 
saillant  de  la  côte  d'Iigypte. 

On  compte  encore  six  boghâz  secondaires,  celui 
d'Abouqyr  dans  le  lac  Ma'dyeh ,  celui  d'Edkou ,  ceux  de 
Dybeh ,  de  Gemyleh ,  d'Omm-Fâreg  et  de  Tyneh ,  ces 
quatre  dei  niers  appartenant  au  lac  Menzaleh.  Ces  boghâz 
rappellent  les  embouchures  d'anciennes  branches  qui 
n'existent  plus;  on  peut  les  comparer  aux  graux  ou 
bouches  des  lacs  maritimes  sur  les  côtes  du  Languedoc. 
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§•  VL  De  la  navigation  du  NiL 

La  navigation  du  Nil  dépend  absolument  des  crues  et 
du  décroissementdes  eaux»  qui  en  deternuoeut  la  dui'ëe, 
car  elle  c^se  successivanent  pour  les  bateaux  d^aprlt 
leur  tirant  d'eau ,  que  nous  avons  indiqué  dans  le  tableau 
suivant  :  çeux  de  la  haute  £gypte  sont  généralement  plus 
forts  que  ceux  du  Delta. 

On  a  vu  que  les  germes  qui  font  le  cabotage  d'Alexan- 
drie i  Rosette  et  i  Damiette,  ne  renumtent  pas  le  fleuve 
au-delà  de  ces  deux  yilles  :  d'autres  bâtimens  connus 
sous  le  nom  de  mâch,  à  voile  latine,  et  du  port  de  60 
tAnneaux,  chargent  et  déchargent  les  marchandises  dans 
ces  yilles ,  elr les  transportent  an  Kaire  et  jusqu-aux  li« 
miles  de  TÉgypte,  vers  la  cataracte.  Pendant  les  der- 
niers temps  du  décroissement  du  fleuve,  c'est-i-dire 
pendant  quatre  à  cinq  mois  de  Tannée,  dépuis  janvier 
jusqu  a  la  ûn  de  juin ,  le  Nil  est  peu  navigable  :  les  bancs 
dé  sable  y  rendent  fipëquens  les  échonemens;  mais  ib 
sont  peu  dangereux ,  à  cause  de  la  nature  de  ces  sables , 
qui  sont  presque  mouvans. 

Les  vaits  favorables  pour  remonter  le  fleuve  pendant 
cette  saison  sont  également  rares  ou  faibles ,  de  sorte  que 
la  navigation  est  presque  nulle  :  on  fait,  a  défaut  du 
vent ,  usage  de  la  coVdelle  pour  remonter  le  fleuve;  cet 
usage  y  est  très-ancien. 

Dans  le  temps  de  la  crue ,  le  fleuve ,  qui  coule  à  plei- 
nes rives  et  avec  rapidité,  est  bien  facile  i  descendre 
p^r  le  courant  seul^  quoiqu  alors  les  vents  du  nord ,  qui 
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soufflent  constamment  depuis  juin  jusqu'en  septembre, 
soient  absolument  contraires  :  mais  ils  sont  aussi  néces- 
saires que  favorables 3  car  au  moyen  de  ces  vents  on  peut 
souvent,  en  huit  jours  et  moins,  remonter  le  fleuve, 
dont  le  cours,  suivant  son  développement ,  est,  du  Kairc 
aux  cataractes,  de  i85  lieues  (deaSoo  toises).  Le  tra- 
jet de  Rosette  ou  de  Damîette  au  Kaire  se  fait  souvent 
en  trente-six  heures.  Le  fleuve  a,  vers  celte  e'poque,  une 
profondeur  suffisante  pour  recevoir  des  caravelles ,  espèce 
de  frëgatesj  ce  qu'on  a  vu,  en  1778,  dans  la  guerre  des 
])eys,  dans  laquelle  Ismâ'yl-bey  vint,  de  Damicttc  au 
Kaire,  avec  une  caravelle  de  24  canons. 
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'   SECTION  TROISIÈME. 

CANAL  D'ALEXANDRIE , 

nu  DERNIÈRE  PARTIE  DU  CAI9AL  DES  DEUX  MERS,  DU  NIL 

A  ALEXAÎ^DRIE, 


As  antages  du  canal  d'Aleocandrie.  —  Description 
historique  de  ce  canal.  —  Son  état  actuel >  —  De 
son  rétablissement.  —  f^ue^  générales  sur  les 
ports  et  ailles  d'Àleocandrie,  —  Résumé  général» 

§.  I.  A\^antages  du  canal  Alexandrie* 

La  ville  d'Alexandrie ,  maigre'  sa  décadence ,  n'a  pas 
cesse  d'être  considérée  comme  une  place  importante, 
comme  la  clef  de  TÉgyple.  Renfermée  par  les  eaux  de 
la  Méditerranée  et  par  deux  lacs  d'eau  salée  qui  en  for- 
ment une  presqu'île,  elle  ne  tient  plus  à  cette  province 
de  l'empire  ottoman  que  par  une  bande  étroite  de  terre 
qui  s'étend  sur  la  côte  au  sud-ouest  jusqu'à  la  tour  des 
Ara])es  *  ;  privée  absolument  d'eau  douce,  elle  n'eu 
reçoit  que  par  un  canal  dérivé  du  Nil  :  son  existence, 

*  CeUc  presqu'île  a  36,ooo  loîses  clic  est  de  1800  loiscs  ;  elle  nVsl  que 

de  longueur  environ,  depuis  Abou-  de  400  toises  ù  la  tour  des  Arabes  , 

qyr  jusqu'à  la  tour  des  Arabes,  où  et  de  3oo  loiscs  seulement  à  J'an- 

eile  se  rattache  au  désert  de  Libye:  cienne  coupure ,  vers  le  centre  de  la 

sa  plus  grande  largeur  se  trouve  iiiT  rade  d'Alexandrie, 
inédialemen  l  ù  Test  d'Alexandrie ,  où 
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qui  CD  dépend,  est  aussi  aëoessaire  à  TEgyptei  que 
rÉgypte  lui  est  nécessaire. 

La  consemitifMi  da  taxai  qui  conduit  les  eans  du 
fl^ye  dans  cette  vilie ,  est  de  la  plus  grande  importancei 
fli^elte  importance  est  fondée  sur  les  avantages  qne  les 
possesseurs  de  l'Égypte  retireront  toujours  de  ses  deux 
ports  et  de  sa  mie,  puisque ,  sur  une  étendue  de  plus  " 
dn  loiiante  licnes  de  oâtes^  Alexandrie  et  Abonqyr* 
sont  les  deux  seuls  peints  ou  les  vaisseaux  peuvent 
aborder  facilement. 

La  première  opération  à  fiiire  en  Egjrpte  est  donc  le 
rétablissement  de  ce  canal ,  que  les  puissances  alliées , 
las  Anglais  et  les  Turks,  ont  Goupé ,  à  Teffet,  par  le  ver- 
WÉniHl  des  eanx  de  ht  mer  dans  le  bassin  desséché  de 
l^ncîen  lac  Maréotis,  de  resserrer  les  Français  bloqués 
dana  Alexandrie*.  .  ^' 

•  Abouqyr  est  un  cap  çitué  sur  la  qn'au  24  germinal  an  ix  (aa  niars- 
c^le4iu  Dord-est  d'Alexandrie  :  c^est  14  ^^^f^  )»  jour  où  l'avis  des 
àce^pqaesetermioelacôterocâil-  offieiecs  ^  h  marine  toglaise,  et 
hnm  et  cdcaiie^^AIcxtndrie;  ai^  principaleinent  de  raminl  Keilli, 
delà,  la  cbu  d'Egypte,  ]iiaqn'*à  el*  remporta  anr  toote  avtie  coondéta- 
A^jcb,  n'ottcé  ploa  «|a*one  plage  tien.  Celte  opération  désasirense, 
basse  et  sablonnense.  La  rade,  quoi-  qui  TÎenl  de  submerger  Tancien  bas- 
qa^oo verte  aux  Trnis  du  nord  et  du  sin  du  Maréotis,  est  une  calamité 
Dord-est ,  assez  fiéquens  et  assez  vio-  pour  la  prorincc  delà  Babeyreh, 
ieos  anr  cette  côte  ,  est  vaste  et  d'uo  puisque  1rs  eaux  de  mer  en  ont  inon> 
bon  mouillage  ;  maia  eDe  eat  peo  te>  d^«me  très  -  grande  étendae ,  qui ,  de- 
aaUe  en  hhrer.  Cette  rade  eat  ifor^  pnia  «pwkpiea  aiiclea,  pouvait  étie 
aaéepar  mieaoaeanlond  de  laquelle  rendne  à  ragricniture.  Les  Anglais, 
on  tronvedeux  communications  des  pour  opérer  la  submersion  du  bassin 
Jacsd'Edkou  eldu  Ma''dyeh  à  la  mer  :  du  Maréotis ,  avaient  fait  dans  les 
c^est  dans  cette  partie  qu'a  dû  exis-  digues  du  canal  plusieurs  brèches  ou 
ter  rancieane  bouche  Cauopique.  coupures,  qui  laissèrent  aux  eaux  de 

*  NowteaonadVmoflkicr  géné-  la  mernodéboncIiéd^enTirootrepte 
ral  de  Parmée.anglaiae,  que  la  oon>  toiaea.  Après  le  départ deaFfan^aîa, 
pore  dn  eanal  fiit  a^téa  danadivera  le  gran^êdgoeor  envoja  à  Alexan- 
conaeila  de  gaerre,  d^ai»le  i*' joa-  drie  .qnelqiiea  Ingénienra  anédois, 
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L'ancieârie  AlexaiHlrie,  privée  sainrelleineDt 
douce,  en  recevait  par  un  canal  dérive  de.  la  branche 
Onopiqoe ,  près  de  Schedûu  «  Quand  on  sort  (dit  Stra- 
bon,  liv.  xyii)  d'Alexandrie  par  la  porte  de  Ginope,  cÂ 
a ,  à  sa  droite,  un  canal  qui  communique  au  lac  et con* 
duit  à  la  ville  de  Canope  :  par  le  bc  on  na?tgve  dans  le 
fleuve ,  à  Ginopc  et  à  Scliedia  ^  mais  avant  on  passe  à 
Eleusinc,  bourg  d'AlfSxandrle ,  situé  sur  le  canal  même 
de  Canope  :  un  peu  au-delà  d'Eieusine^  est  i  droite  un 
canal  qui  conduit  à  Scliedia,  éloignée  de  quatre scboB^ 
ues  d'Alexandrie*  »  '  , 

Daprès  ce-passage*  d'Anville  en  condiit  rexistenee 
d*un  canal  qui,  du  faubourg  d'Alexandrie  el  du  lac 
Mareotis,  se  rendait  à  Canope  ,  en  suivant  la  côte.  En 
effet,  on  retrouve  des  vestiges  bien  sensiblës  d'un  canal 
dans  la  partie  de  cet  istlime  comprise  entre  les  derniers 
monticules  de  décombres,  à  Test  de  la  porte  de  Rosette, 
et  le  sol  ëleve  aux  abords  du  Qasr-Qjâssera,  ainsi  que 

avec  â«8  ouvriers  de  clioix  ,  suivis  angîo-tarke  ont  élé  réduilca  dans 

de  vingt  navires  charge?,  de  bois ,  de  le  siège  de  celle  ville.  On  voit ,  dans 

fer  et  d^aatres  matériaux  pour  rcfcr-  les  Comonentaires  de  César ,  que  son 

mer  ces  brèches.  Le  pacba  du  Kaire  armée  fut  réduite  à  la  même  néces- 

•vait  reça  rofdre  de  leur  foarnjr  80  sUé . 

bonnet  par  mois  (envifon  70,000  Oo  lit,        nne  petite  brocburt 

francs  )  :  on  y  travailla  pendant  quin-  intitulée  Situatitm  de  VÉgj^fit^i  ou 

zemois,  mais  sans  succès  ;  et  le  canal  i''  vendcmioire  an  i3,  page  5i  : 

resta  dans  le  même  état.  Les  habitnns  «  Janib  -  cflcnJi ,  nommé  par  la 

d'Alexandrie  durent  être  cxlrjême-  Porte  grand  tn  sorier  de  TEgyplc, 

ment  embarrassés  de  se  pourvoir  est  parvenu,  à  iorcc  d'argent  et  de 

d^aan;  mais  on  sait  que,  dana  dea  uaTanx,Aferm«rleBcouparesliûlM 

drconalanoea  aernUaUes ,  lea  riohca  par  Itt  Anglais,  et  à  rétablir  le  cih 

en  envoient  chereber  par  mer  a  Ro-  nal  d^ Alexandrie  :  dans  la  grando 

sette,  quand  les  pauvres  se  conlen-  inondation  de  i8o4f  l'^ean  du  Nil, 

lent  des  eaux  saumàiros  qu'on  trouve  dont  celte  ville  avait  été  privée  de- 

au-deliors  d'Alcxaudrie ,  Cl  à  TiisAge  puis  deux  années,  en  a  de  nouveau 

de8({uellea  nos  troupes  et  l'armée  rempli  les  citerpes.  » 
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sar  les  rives  actuelles  du  lac  Ma'dyeh ,  qui  n'existait  pas 
alors  ;  mais  on  sait  d'ailleurs  que  le  canal  qui  amenait  les 
eaux  du  fleuve  à  Alexandrie,  prenait  dans  la  bouche 
Canopique,  aux  environs  de  Scliedia ,  et  longeait  le  lac 
Mareolis ,  où  il  débouchait ,  dans  l'emplacement  actuel , 
sans  doute,  des  lacs  salins  situes  sous  les  hauteurs  du 
Qasr-Qyâssera ,  et  d*où,  reprenant  son  cours,  en  tour- 
nant, au  sud,  le  faubourg  d'Éleusinc,  il  entrait  dans 
Alexandrie.  Les  historiens  ne  disent  rien  sur  cette  com- 
munication du  canal  de  Schedia  au  lac  Mareotis  :  mais 
on  doit  penser  qu'elle  restait  libre  et  ouverte  en  tout 
temps  à  la  navigation  de  ce  lac,  dont  les  eaux,  quoique 
dérivées  du  Nil  par  divers  canaux,  ne  devaient  pas  cire 
également  douces  pendant  toute  l'année,  et  devaient 
même  être  plus  ou  moins  saumalrcs  pendant  sept  à  huit 
mois  \ 

L'ancien  canal  de  Schedia  doit  avoir  existe  à  peu  près 
dans  la  partie  du  canal  actuel  qui,  des  marais  salins, 
s  e'tend  jusqu'à  Leloha  et  el-Nechou,  villages  situes  vis- 
à-vis  l'un  de  l'autre,  et  qui  paraissent  occuper  l'empla- 
cement de  l'ancienne  Schedia,  éloignée,  comme  nous 


*  On  sait  que  les  eaux  des  diffé- 
renscanaux  qui  versent  dans  les  eaux 
salées  des  lacs  marilimesde  TEgypte, 
tels  que  ceux  de  Meozaleli ,  de  Bour- 
los ,  d^£dkou  y  etc. ,  conservent ,  du- 
rant la  crue  du  fleuve,  leur  douceur 
à  travers  ces  lacs ,  et  jusqucs  au-dc- 
lù  de  leur  euibouchure  à  la  mer. 
Cet  effet  est  plus  remarquable  en- 
core aux  bouches  des  deux  grandes 
branches  de  Damiette  et  de  Rosette , 
qui ,  pendant  Tinondation  ,  portent 


des  eaux  douces  jnsqu^à  plus  d'un 
mille  en  mer ,  par  une  suite  de  la  vi- 
tesse du  ileuve ,  landis  que ,  dans  le 
bas  Nil,  au  coniraire,  les  eaux  de 
mer  refluent  dans  ces  mêmes  bou- 
ches jusqu'à  trois  et  quatre  lieues, 
et  que  ces  eaux  altérées  et  sauniâtrrs 
obligent  les  habilans  de  Damiette  et 
de  Rosette,  ainsi  que  les  riverains, 
d'user  d'eau  de  citerne  ,  ou  d^en  en- 
voyer chercher  à  une  ou  deux  lieuen 
au-dcsâus  dans  le  fleuve. 
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l'avons  dit  daprèsStrabon,  de  quatre  schœneftd'AkiMi* 

drie  En  effet ,  suivant  les  distances  données  plus  bas, 
on  trouve  que  le  développement  du  canal,  depuis  el- 
Nediou  jusqu'à  la  tour  saillante ,  an  sod  de  la  porte  de 
Rosette  à  Alexandrie,  est  de  25,22e  mètres  (12,939 
|oises)  :  or  le  scliœne ,  dit  d'Anvillc,  égale  5oji4  toises  j 
il  y  avait  donc  d* Alexandrie  à  Schedia  1 3,og6  toiMt^, 
distance  qui  correspond  assez  à  celle  que  donne  la  nou- 
velle carie,  si  1  ou  a  égard  aux  sinuosités  du  canal  actuel^ 
qui  jièuvent  donner  la  différence  trouvée.  Les  kauAeiM 
considérables  de  decoml>res  sur  lesquelles  est  situe  le 
village  d  el-Nechou,  indiquent  dans  cet  endroit  les  restes 
d'une  ancienne  ville.  La  largeur  du  canal  dans  crtle  fié» 
tie,  qui  est  de  100  à  25o  mètres  sur  une  demi-lieue  de 
longueur,  atteste  encore  l'existence  d'un  vaste. Imu^s^, 
propre  à  recevoir  un  grind  nombi^ede  hàtimees;  ce  qui 
se  rapporte  parfaitement  bien,  d'ailleurs,  à  la  descrip- 
tion i{ue  Strabon  donn»  du  commerce  de  cette^vîU»*v.  f*it^^ 

Les  Ptolëmées  a  pprédèlrent  de  bonne  faéure  les  grands 
avantages  qu'ils  devaient  retirer  de  la  navigation  dii 
^alqui  amenait  les^eaiut^du  fleiive  à  leur  v^UatcMlii^ 

•  * 

*  Sobedia  (Sirabon,  1.  xvit)  était  Gfrégoîre  de  Nanaose,  et  qui  était 

vu  bourg  aossl  oootiâérablft4[a^iDe  la  réndenee  d'an  éréqae  daoa  lea- 

TiUe,  ayant  de»  éiabliasement  de  prewiers  fièdea  dn  duMtianiwne  en 

marine  et  de»  navires  doni'lea  plas  Egypte. 

grands  remontaient  dan»  la  iiaote  On  voitdansProoi^yqneloca- 
Egypte  ;  il  B^y  Ironvaît  une  douane ,  nal  de  Chérce ,  qui  ne  peut  être  que 

où  Ton  payait  un  droit  sur  toutes  les  reltii  de  Schedia,  portait  de  petits 

inarchandiifcs  qui  devaient  entrer  bàii»nens  appelés  diaremi  {àonl  il 

dans  Alexandrie,  ou  cpii  devaient  semble  que  l'on  a  fait  le  mot  djet^ 

en  sortir.  Cette  tïHc  paraît  ^trc  la  mes)  du  teD>ps  de  cet  historien  ,  qui 

même  que  Ckèré«  ou  Chertu,  dont  écrivait  sous  le  règne  de  Jusiieicn, 

il  esi  par!é  dan»  S.  Atlianaae  et  S.  Tén  le  nilien  du  aiiième  tièck. 
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santé;  et  Thisloire  nous  apprend  à  quel  degré  de  splen- 
deur le  commerce  avait  eleve'  celle  ville  sous  le  règne  de 
ces  princes.  On  doit  penser  que,  sous  les  Romains  et 
sous  les  empereurs  de  Constantinople,  ce  canal  ne  perdit 
rien  de  ces  avantages ,  puisque  Ton  voit ,  par  quelques 
passages  des  ecrilsdes  patriarches  et  des  evêques  d'Alexan- 
drie, que  la  navigation  était  la  même  sous  les  princes 
arabes  :  elle  cessa  et  reprit  alternativement,  suivant  l'es- 
prit de  ces  conqueransj  néanmoins  les  possesseurs  de 
l'Égypte  en  ont  gc'neralement  reconnu  l'importance. 

Dans  les  premiers  mois  de  sa  conquête  ,  le  général  en 
cbef  Bonaparte  le  considérait  comme  le  premier  travail 
dont  on  dut  s'occuper;  le  général  Kléber,  après  sa  vic- 
toire d'Héliopolis,  en  avait  arrêté  lexécution  '  ;  et  le 
général  Menou  en  avait  jugé  de  même  que  ses  prédé- 
cesseurs. En  effet,  par  ce  canal  de  navigation  intérieure, 
1(S  bâlimcns  de  commerce  ne  sont  pas  forcés  de  passer 
le  bogliàz  étroit  et  périlleux  de  Rosette,  pour  gagner 
Alexandrie  par  mer,  ni  de  s'exposer,  en  temps  de  guerre, 
aux  entreprises  de  l'ennemi  ;  par  ce  canal ,  les  approvi- 
sionncmens  de  vivres,  les  transports  de  marchandises, 
si  lents  et  si  dispendieux,  deviennent  sûrs  et  faciles  : 

'  La  veille  même  de  sa  mort  ,  le  en  conséquence  répart is dans  les  pro- 

général  Kléber  m'avait  comumniquc  vinccs  pour  procéder  aux  opéralions 

808  vues  sur  le  système  des  commu-  préliminaires  :  mais  le  canal  d'A- 

nications  militaires  et  commerciales  lexandric  lui  ayant  paru  l'objet  lu 

à  établir  en  Egypte;  il  désirait  par-  pins  pressant,  il  en  avait  arrêté  Texé- 

ticuliiïromcnt  des  roules  sur  le  cours  culion  ;  le  trésor  de  Tarmée ,  beurcu- 

des  deux  principales  1  ranclies  «lu  srmcnt  accru ,  lui  en  fournissait  1rs 

Nil,  et  de  Damiellc  à  Ralnnànyrh  moyens,  et  il  avait  fixe  provîsoirc- 

par  le  Delta.  Il  me  demanda  la  ré-  ment  à  ioo.ooq  francs  par  mois  les 

daction  de  ces  projets,  dont  il  avait  fonds  nécessaires  à  cette  entreprise. 
Cxé  les  bases;  les  ingénieurs  furent 
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car,  quelle  que  soit  la  voie  que  prennent  les  marclian-r 
dises  (les  Indes  arrive'es  en  Égypte  par  les  ports  de  la 
mer  Rouge,  c'est  Alexandrie  qui  en  sera  rentrcpôt 
gênerai ,  et  qui  devra  les  distribuer  à  toute  l'Europe. 
Cette  navigation  doit  encore  augmenter  l'activité'  du 
commerce,  la  population,  Tëtendue  d'une  province 
abandonnée ,  et  consequemment  les  revenus  publics.  On 
peut  encore  être  assure  de  rendi  e  a  Alexandrie  tout  son 
ancien  éclat,  en  rétablissant  les  communications  du 
canal  avec  le  lac  Mareotis  et  la  rade  d'Abouqyr  par  le 
MaMjeli  :  les  avantages  dont  l'armëe  aiiglo-turke  a  su 
profiter  dans  le  dernier  siège  d'Alexandrie,  font  connaî- 
tre ceux  qu'on  peut  en  tirer  dans  tous  les  temps.  Ces 
considérations  doivent  donc  déterminer  l'adoption  du 
canal  d'Alexandrie  comme  dernière  partie  navigable 
de  la  communication  de  la  mer  Rouge  à  la  Méditer- 
ranée. 

Ce  canal,  considère'  en  conse'quence  sous  tous  les 
rapports  d'utilité'  publique,  devra  réunir  aux  avantages 
d'un  canal-aqueduc,  ceux  de  sa  navigation,  et  enfin 
ceux  de  l'irrigation  des  provinces  adjacentes. 

§.  II.  Description  historique  du  canal  d'Alexandrie, 

L'histoire,  qui  manque  de  de'taîls  propres  à  faire 
connaître  l'origine,  la  nature  des  travaux ,  des  répara- 
tions et  de  l'entretien  de  ce  canal ,  dans  son  e'iat  ancien  , 
en  fournit  d'assez  inte'rcssans  pour  trouver  place  dans 
la  description  de  sou  e'tat  moderne  sons  les  Arabes^ 
nous  les  devons  principalement  àMaqrjzy.  Cet  écrivain 
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s'ëtend  beauœup ,  dans  sa  Description  géographique  de 
rÉgyple,  sur  le  canal  d*Alexandrie;  on  y  trouve  les 
passages  suivans'  : 

«  Le  canal  d'Alexandrie  porte,  dans  la  plupart  des 
auteurs  arabes,  le  nom  de  canal  de  Cîcopâtre,  parce 
qu'on  l'attribue,  sans  doute,  à  la  reine  de  ce  nono.  On 
y  voit  encore  que  cette  princesse  fit  revêtir  en  marbre 
ce  canal,  qu'elle  fit  conduire  jusque  dans  Alexandrie, 
où  il  n'entrait  pas  avant  son  règne.  Quelques  auteurs 
le  nomment  improprement  canal  de  Canope ,  sans  doute 
parce  qu'une  dérivation  se  terminait  près  de  cette  ville, 
ou  qu'il  prenait  dans  la  branche  Canopique.  Mais  on 
doit  croire  que  le  canal  d'Alexandrie  a  existe'  sous  un 
autre  nom  avant  la  fondation  de  cette  ville,  qui ,  avant 
Alexandre,  n'était  qu'un  bourg  sous  le  nom  de  Rha- 
cotis;  seulement  on  l'agrandit,  avec  le  temps,  pour 
servir  aux  besoins  d'une  grande  population. 

«  Vers  l'an  245  de  Tliegyre  (SSq-Go  de  J.-C),  sui- 
vant Maqrjzy,  Hhare'ls-êbn-Meskyn ,  gouverneur  de 
l'Egypte,  fit  reparer  le  canal  d'Alexandrie.  En  269 
heg.  (87  2-5  ) ,  Ahhmed-ben-Thoùloùn  fit  aussi  recreuser 
ce  canal,  qui,  soixante-dix  ans  après,  en  552  heg. 
(945^4) ,  ne  portait  déjà  plus  l'eau  du  Nil  dans  le  can- 
ton d'Alexandrie;  l'eau  s'arrêtant  à  une  journée  de  la 
ville,  les  barques  ne  pouvaient  plus  y  naviguer,  et  les 
liabilans  étaient  réduits  à  boire  de  l'eau  de  citerne. 

'  M.  Langlès,  membre  de  Tlnsii-  nouvolle  édition  des  VoyagcsdclNor- 

toi,  profcpsciir  des  Jangiies  orien-  den,  d^où  nous  avons  tiré  ces  détails, 

talcs,  cl  conservateur  des  manuscrits  des  extraits  intéressans  des  meilleurs 

orientaux  de  la  Bihliotlit-que  du  roi,  auteurs  arabes  inousconservonsdans 

adonné,  dans  un  supplément  ù  sa  celui-ci  rortiiographe  de  Toriginal. 
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((  En  404  cle  rhëgire  (  ïoi4-i5),  le  khalife  el-Hliâ- 
kem-Bàmr  îi-lab  ,  si  fameux  par  ses  cruautés,  employa  ' 
une  somme  de  i5,ooo  dynârs  (225000  livres  envirmi) 
pour  faire  curer  ce  canal  dans  toute  son  e'iendue.  En 
662  hég.  (1265-1264)5  el-Melik  cl-Daher-Beybars 
chargea  Tc'myr  (trésorier)  A'Jy  des  réparations  de  ce 
canal  :  l'embouchure  en  était  tellement  comblée  par  les 
sables,  qu'Alexandrie  manquait  d'eau.  On  commença 
les  travaux  à  el-Teqtedy ,  où  Ton  bâtit  une  mosquée. 
Deux  ans  après ,  Témyr  A'iem-el-dyn  Sandjar-el-Mes- 
roùry ,  qui  ert  reprit  la  direction ,  contraignit  indistinc- 
tement tout  le  monde,  officiers  et  soldats,  à  tiavailler 
en  personne  jusqu'à  ce  que  le  lit  du  canal  fût  débarrassé 
des  sables  qui  l'encombraient ,  depuis  cl-Tcqtedy  jus- 
qu'à son  embouchure:  il  se  rendit  ensuite  à  Ommdynàr 
(Bâr-Byâr,  suivant  quelques  manuscrits),  où  l'on  fit 
couler  bas  des  radiers ,  sur  lesquels  on  éleva  des  cons- 
tructions en  maçonnerie.  Cependant ,  loin  de  circuler  » 
pendant  toute  l'année  dans  ce  canal ,  l'eau  n'y  séjournait 
que  deux  mois  environ,  et  se  retirait  aussitôt:  les  Alexan- 
drins furent  réduits  à  ne  boire  que  de  l'eau  de  citerne. 

«En  710  hég.  (i5io),  l'émyr  Bedr-el-dyn-Mek- 
loùt,  gouverneur  d'Alexandrie,  se  rendit  près  du  sul- 
ihân  el-Nâsser-Mohhammed  ben-Qalâoun,  qui  faisait 
sa  résidence  dans  le  château  de  la  montagne,  près  du 
Raire;  il  représenta  au  souverain  les  avantages  qu'il  y 
aurait  à  nettoyer  le  canal.  Frappé  de  ces  avantages,  le 
sulthân  ordonna  l'exécution  des  travaux  proposés  :  en 
vingt  jours,  40000  ouvriers  furent  rassemblés,  et  les 
travaux  terminés  au  mois  de  redjeb  de  la  même  année. 
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Les  habîtans  de  chaque  canton  furent  chargés  de  creu- 
ser une  certaine  partie  de  ce  canal ,  qui  avait  en  tout 
16000  qassabahs  Hhâkemyles  (5 16 11  toises)*,  dont 
8000  (i58o5  toises)  depuis  son  embouchure  dans  le 
Nil  jusqu'à  Chembar,  et  autant  depuis  Chembâr  jus- 
qu'à Alexandrie.  On  éprouva  dans  le  travail  de  grandes 
difficultés  parles  eaux ,  qui  firent  [îérir  un  grand  nombre 
d'ouvriers.  Enfin  les  bâti  mens  naviguèrent  dans  ce  ca- 
nal toute  l'année,  et  les  habitans  d'Alexandrie  ne  furent 
plus  réduits  à  ne  boire  que  de  l'eau  de  citerne  :  en  peu 
de  temps ,  plus  de  100000  feddàns  situés  sur  les  bords 
du  canal,  et  qui  n'offraient,  avant,  que  des  marais  in- 
fects ,  furent  peuplés  et  cidlivés;  plus  de  mille  enclos  ou 
jardins  furent  airosés  dans  Alexandrie.  La  dépense  de 
ce  travail  et  des  constructions  s'éleva  à  60000  dynàrs 
Messryeb,  ou  900,000  livres  de  France,  outre  les  ma- 
tériaux que  l'on  tira  d'un  ancien  édifice  situé  hors 
d'Alexandrie,  et  sans  y  comprendre  le  plomb  des  ca- 
naux souterrains  qui  conduisaient  jusqu'à  la  mer ,  et  que 
l'on  avait  retrouvés  en  creusant  le  canal.  C'est  dans  cet 

'  Le  qasnbah  hâkcmylc,  \crge  p.  iG5 ,  des  Notices  des  mamiscrits 

ou  canne  royale ,  est  une  mesure  de  la  Bibliothèque  du  roi.  On  y  lit 

agraire  ,  que  l'on  a  trouvée  de  3'", 99  que  le  fcddàn  est  de  /joo  -verges 

ccnlinièircs  de  longueur  (  12  pieds  liùkemytcs  de  longueur,  sur  une  de 

3  pouces 5  lignes),  ^oyes r Annuaire  largeur,  la  verge  ou  caune  royale 

du  KaLre pour  Fan  IX  (  1801  ),  p.  /^8.  étant  de  six  dhiras  et  deux  tiers,  à 

M.  Langlès,page  177  desrs  JSolcs  la  mesure  du  commerce,  qui  est  le 

du  tome  11 1  des  Voyages  de  Nordcn ,  pyk-belady  du  Kaire ,  valant  0,6775 

évalue  la  caune  bâkeniyte  à  8  cou-  dix  millimèires  (  □i'*  4M- C*="^<^*'*oe 

dées  de  18  pouces  chacune;  ce  qui  ou  qassahali  de  3"", 85  centimètres 

fait  juste  l  a  pieJs.  (  ii*^*  lo**  3^  )  est  la  même  que  celle 

On  retrouve  cette  mesure  avec  qui  fut  déterminée  en  Egypte ,  par 
plus  de  précision  encore  dans  les  tra-  Selym,  peu  d'années  apr^s  sa  con- 
ductions de  quelques  passages  de  quête,  en  i5i7. 
Chems-cl-dyn  par  M.  de  Sacy,  t.  i , 
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ëlat  florissant  qii  Abou'1-fëdâ ,  qui  le  vit  au  milieu  du 
quatorzième  siècle ,  en  fit  une  description  si  ponopeuse  : 
«  Le  canal  qui  conduit  les  eaux  du  Nil  à  Alexandrie ,  • 
offre  un  aspect  délicieux;  des  jardins  et  des  vergers 
plantes  sur  ses  deux  rives  en  embellissent  le  cours ,  etc.  » 

te  L'eau  ne  cessa  de  circuler  dans  le  canal  pendant  tout 
le  cours  de  l'année,  que  vers  Tan  770  he'g.  (1568-9); 
alors  elle  ny  entra  plus  qu'à  la  faveur  de  la  crue  du 
Nil  :  le  canal  restait  à  sec  quand  le  Nil  se  retirait;  la 
plus  grande  partie  des  jardins  devint  stc'rile ,  et  tous  les 
villages  situes  sur  ses  rives  disparurent. 

t<  En  826  heg.  (  i425),  on  tenta  de  recrcuser  le  ca- 
nal ,  qui  était  encombre  en  partie;  l'emyr  Djerbacb  al- 
Ke'rymy  rassembla  875  ouvriers,  qui  terminèrent  les 
travaux  en  quatre-vingt-dix  jours  :  l'eau  du  Nil  coula 
de  nouveau  jusqu'à  Alexandrie,  et  les  bàtimens  y  na- 
viguèrent; ce  qui  causa  une  joie  universelle,  et  d'autant 
plus  grande,  que  l'on  ne  fit  contribuer  à  ce  travail  et 
aux  dépenses  que  les  villages  riverains  et  les  proprié- 
taires d'Alexandrie.  Les  sables  ne  lardèrent  pas  à  en- 
combrer de  nouveau  le  canal,  au  point  que,  dans  le 
quinzième  siècle,  les  bâlimens  ne  pouvaient  y  passer 
que  dans  le  temps  de  la  crue.  » 

Belou,  qui  voyageait  en  Egypte  en  i55o,  dit  avoir 
vu  ce  canal  dans  un  très-bon  état  :  il  paraît  que,  dans 
le  commencement  du  dix-septième  siècle,  ce  canal ,  su- 
jet par  la  nature  de  son  sol  à  des  re'parations  et  à  des 
entretiens  annuels,  a  toujours  perdu  de  Tetat  florissant 
qu'il  a  eu  sous  quelques  princes  ottomans. 

On  lit  dans  Cbems-el-dyn ,  écrivain  arabe  du  milieu 
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du  dix-septième  siècle ,  qu  en  980  de  rhegjTc  (  i573)  ^ 
SiIlall^padla,  qui,  sons  Seiym  u ,  fit  &ire  des  traTaux 
asses  ocHiridëraUles ,di!S  okds ,  des  mosquées,  des  khis, 
des  caravanscrais ,  au  Kaire  et  à  Boulaq  ^  Ht  aussi  répa- 
rer le  canal  d'Alexandrie. 

Nous  allons  exposer  Fàat  de  dépërisseineDi  et  d'aban- 
don daus  lequel  les  Français  l'ont  trouvé  en  i  a  14  hég, 
(1799.1800). 

•  * 

111.  £tat  actuel  du  caual  d'Alexandrie» 

Le  canal  d'Alexandrie,  qui,  selon  el-Edrjçy  (en 
ii53),  et  suivant  Abou-l-fedâ  (en  i383.),  prenait  les 
eaux  du  Nil  vis-à-vis  de  Foueh  %  a  son  embouchure 
actuelle  à  quelques  lieues  au  sud,  au  village  de  Rali- 
mâuyeli,  situé  sur  la  rive  gauclie  4^  la  bronehe  d«  Ro- 
sette,  sous  la  ktilude  approchés  d'Alexandrie,  et  se 
rend  dans  cette  ville,  où  il  porte  les  eaux  du  fleuve. 

Llnspection  du  canal  d'Alexandrie  dépendait  du  kâ-» 
chefovL  gouverneur  de  la  province  de  la  Bdieyidi.  A 
l'arrivée  des  Français ,  l'ingénieur  Bodart  en  fit  les  pre- 
miiBres  reconnaissances  :  après  la  mort  de  cet  ingénieur 
à  Alexandrie,  nous  confiâmes  à  MM.  Lancret  et  Cha- 
brol  le  soin  d'acUever  les  opérations  nécessaires  à  la  ré-' 

'  Foueh,  ville  assez  considérable,  Vôtre,  deptiîs  que  rembouchure  du 

située  sur  la  rive  droite  de  la  bran-  canal  d'Alexandrie  a  éié  reportée  à 

che  de  hosctic,  à  une  distance  de  Kahmànych.  Le  canni  ayant  cesse  lui- 

iSooo  mitires,  ^u^,  de  Rabmànyeh,  inènae  d'être  im-vigable,  RosQtte  a 

et  âê  39500,  norc/,  de  RoteUe,  en  reprit  tout  le  comnerce  -de  Foneh, 

nÛTânt  le  court  da  fleuve ,  a  été  oA  Van  retrouTe  quelques  rettet  de 

Fcptfep^l  des  marchandises  entte  le  constmetioiit  ipi rappeUaiiir tOQ  ân- 

Kaire  et  Alexandrie.  Elle  a  oetté  de  cîcn  état. 
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daction  d'an  projet.  Ces  ingàiieurs,  ayant  termiiié  k 

plan  de  ce  canal,  doot  le  capitaine  du  génie  Picot  de. 
Moras  avait  déjà  lève  une  partie,  firent  sur  ce  travail 
un  mémoire,  qpi  fut  imprimé  au  Kaire.  Nous  dirons 
ce  qu'il  importe  le  plus  de  connaître  de  ce  mémoire, 
auquel  nous  renvoyons  pour  de  plus  grands  détails  '  :  à 
ces  premiers  renseignemens  nous  ajouterons  ceux  qu'ont 
depuis  fournis  les  ingénieurs  Moline  et  Rcgnault,  qui 
ont  été  chargés  de  l'entretien  de  ce  canal.  Cest  d  après 
toutes  ces  données  et  la  connaissance  que  nous  ayons 
acquise  des  localités,  et  surtout  d'après  les  tlerniers 
événemens  de  la  guerre,  ceux  de  la  rupture  du  canal  et 
de  l'inondation  du  lac  Mareotis ,  que  nous  avons  rédigé 
ce  mémoire. 

(jO.  cours  extrêmement  sinueux  de  ce  canal  £adt  assez 
connaître  qu'il  a  été  formé,  à  diflKrentesépques,  de 
diverses  parties  de  canaux  des  villages  par  lesquels  il 
passe.  On  ne  sait  à  quel  temps  reporter  l'époque  du 
comblement  de  la  branche  Ganopique  ;  mais  on  voit , 
par  le  rapport  d*el-£driçy,  que  dès  1 1 55  cette  branche 
était  déjà  fermée,  puisque  le  canal  d'Alexandrie  avait 
son  embonchure  à  Fondi.  On  doit  regarder 'comme 
l'ancien  canal  d'Alexandrie,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
dit,  la  partie  inférieure  de  son  cours  actuel,  depuis 
Alexandrie  jusqu'au  village  d'el-Nechou ,  et  même  jus- 
qu'à i58oo  mètres  (dio6  .toises)  au-delà,  à  Birketi 
village  qui  doit  occuper  un  des  poinl$  de  l'ancienne 
branche  Ganopique  :  la  partie  supérieure  de  Birket  jus- 

*  Voyez  Décade  égyptienne ,  tom.  ii ,  pages  a33«a5x ,  oa  Méoibires  vir 
rÉgypte,  ton.  ir> 
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qa*à  Rahmàoyeh,  est  Touyiage  des  Arabes.  Ce  canal, 
qui  traverse  les  provinces  de  la  Bahejreh  et  d'Alexan- 
drie, est  aujouicriiui  dans  un  très-mauvais  état  :  à  sa 
prise  d*eau  dans  le  Nil ,  et  dans  la  première  lieue  de  son 
ennrs ,  il  n*a  qu'une  largeur  de  cinq  à  six  mètres;  ses 
digues  lunncnt  une  cliaiue  continue  de  dcpots  do  icrres 
[provenant  des  curemens  annuels  du  canal ,  et  dont  Téle- 
vation  nuit  à  la  navigation ,  en  empêchant  le  vent  de 
donner  dans  les  voiles  des  Larques.  Au-delà ,  des  parties 
pltts  resserrées  ou  plus  sinueuses  rétardent  le  cours  des 
eaux ,  qui  trouvent  encore  des  obstacles- dans  des  contre- 
pentes  de  son  lit.  Dans  d'autres  endroits,  des  digues 
basses  que  Ton  aperçoit  à  peine,  et  très-distantes  les 
unes  des  aulrèè,  donnent  au  canal  une  largeur  vague  et 
indéterminée.  Ailleurs,  traversant  une  plaine  inférieure 
i  SOBP&,  ses  rives  nues  et  déserta  sont  dominées  çi  et  là 
par  des  monticules  de  decoiiiLics  d'anciennes  liabita- 
tions,  témoins  irrécusables  de  la  dépopulation  d'une 
provinlbe  «l^'an  état  florissant  qui  n'est  plus;  l'aspect 
en  est  plus  affreux  encore  que  celui  des  déserts,  par  les 
souvenirs  quil  rappelle.  Plus  loin,  le  canal  passe  entre 
les  deux  kcs^Bfa'dj  ch  et  Maréotis,  qui  eù  baignent  les 
digues  sur  une  grande  étendue  de  son  cours  inférieur, 
et  dont  qu^)ipies  parties  faibles,  construites  e9..tiprres 
légères  0lNldbtonneB^es ,  bu  en  'maçontfisrie ,  menacent 
toujours  d  être  entamées  et  emportées  par  les  eaux  delà 
mer.  Enfin  le  canal  contourne ,  au  si|d ,  Ja  ville  d'AieXMi* 
drie ,  où ,  après  avoir  rempli  léS'Citonies  par  les  quatre 
aqueducs  souterrains  qui  en  dérivent,  il  entre  dans  l'en- 
Ttîlitft.  iiin  la  ville,  et,  sons  la  forme  jiS&ine  aigoade,  se 
É.  M.    XI.  17 
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perd  à  la  mer ,  dans  le  port  vieux ,  par  le  dernier  de  ces 
aqueducs. 

Le  nom.  des  principaïuz  villages  par  lesquels  passe  le 

canal,  et  les  distances  qu'il  parcourt  de  lun  à  lautre, 
sont: 


H 

Ci 

•< 


93 
•a 


< 


INDICATIONS  DU  NOM  DES  VIIXAGES. 


Habmànych  

Mahallrl-Dàoud. 

el-Minyeh  

Samadys  

Senbour  

Yâles  

Aflâqah  

Zàonyet-Gliaxil. 

Qàbyl   . 

ei-Qeroajr  


à  Mahallct-Dàouiî. . 

à  el-Minyeb  •  

à  Samadys  '  

A  Senbonr  


à  Yciics» • .  •••••••• 

À  Ailàqah  

à  Zaouyct-GhaxâP . 
à  Qàbyl  

à  rl-OV 


à  Birket-el'GbejLâs. 


Birlcct   à  cl-Malefyeh  

el-Malefyeh .  ...  à  el-Keryoun  

cl-Kcryouo   à  el-Necbou. 

cl-Ncchoa, ....  à  Kafr-Sclym  

Kafr-Selym... à  el-Beydah  

Bey^ah.   à  TeU«el-Genàn.. . . 


DISTANCES 


PAKTJELLe». 


TOTAtH. 


m 


4700 

UDOO. 

35oo. 
3700. 

4000. 

45oo. 
36oo. 

6900, 
xo5oo. 


47400. 


6000. 
45oo. 

1770. 
.  3oo. 


aSooi. 


*  A  une  distiiaoe  de  aSo  mètres  A 
FoQMt  de  Ktfp-Mehallet-D&ood ,  on 

trouve  les  vestiges  d^un  beau  oa&âl 
qui  ii*'est  séparé  de  celui  d'Alexan- 
drie que  par  la  largeur  de  la  digue 
de  sa  rive  droite  :  ou  pcDse  que  ces 
restes  appartiennent  à  Tancienae 
branche  Ganopique,  comme  le  di- 
■enl ,  dans  lenr  mémoire,  MM.  Len- 
creietCbabro]. 

*  Da  tillage  ■d'el-Minyeii,  on 


canal  de  dérivation  longe  le  oanel 
d*Alezandrîe,  et  porte  dei  eaos  A 
Damanhoor,  petite  ville  qui  oeenpe 

l'emplacement  de  Tancicnne  fler- 
mnpolis  pan>n.  (D'Anville,  p,  69.) 

^  Un  second  canal  de  dérivation, 
qui  prend  des  eaux  dans  le  grand 
canal  d^Aflàqab,  porte  les  eanz  da 
flenve»  par  on  cours  de  9000  mft» 
très,  à  ]>aniaohonr. 
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DISTANCES 

DDiCATlONS  DU  NOM  DES  VILLAGES. 

V  ,1  n  1  1  F  I  I  K  J . 

T "T  A  I  r  s . 

Tcll-el-Genân..  à  el-Bonçah  

el-Bou^ab          au  4°  poat  '  

4*-   aa  3«  poiii*  

3*  aa  a*  pout  

a®  au  X*''  pool  

i^^'poat  A  Teiiceiiite  d'Alex*.. 


Loogoeur  lolaie  du  canal  d'Alexandrie. 


5goo™ 

Sioo. 

45oo. 

38oo. 

i8oo. 

6300. 


75500. 


i8o3o. 


93530. 


*  El-Bouçah  rsl  la  partie  du  canal 
sîliice  à  rcxlrciiiiié  occidentale  du 
lac  MaMyeli;  elle  est  ainsi  nouimée 
par  les  Arabes,  parce  (\\\  \\  y  croît 
beaucoup  de  jonca  dont  on  fait. des 
nattes.  Il  s^y  trouve  des  parties  d« 
digues  en  pierres,  sor  nne  loognenr 
de  ixooo  mètres,  èt  dan*  Pespiott 
desquelles  ont  été  faites  lescoopiires 
du  canal  par  les  Anglais. 

*  A  partir  des  murs  de  Tenceinte 
d'Alexandrie,  on  trouve,  sur  un  dé- 
veloppement de  753©  mètres  (3Bf)3 
toises),  quatre  ponts,  les  seuls  du 
canal  sur  tout  son  conrs.  Le  premier 
et  le  dernier  de  ces  potots  ont  été 
déinolis  pai  suite  de  la  guerre,  deux 
qui  existent  sont  formés  d'une  voûte 
en  ogive  surhaussée ,  pour  la  facilité 
de  la  navigation.  Leur  proximité  at- 
teste combien  ont  été  cultives  et 
liabités  les  eiiTiroas.d^Alexaodfie^ 
Dans  tonte  cette  partie,  le  lit  du  ca- 
nal est  inférieur  au  niveau  de  la  mer 
et  des  caox  da  lac  Maréotis;  mais, 


an  premier  pont,  on  remarquait  ose 
contre-pente  sensible,  faite  dans  la 
dessein,  sans  doute,  de  ne  laisser 
perJre  à  la  mer,  par  Taiguade  du 
port  vieux ,  que  le  superflu  des  eaux 
douces.  Cette  contre-pente  n^existe 
pins,  par  les  travanx  faits  dans  les 
derniers  temps  pour  la  défense  d*A» 
lexandrie.  Toute  celte  |Nirtie  com- 
prise entre  le  premier  pont  et  Peu- 
ceinte  des  Arabes,  a  été  creusée; 
celle  qui  était  souterraine  a  été  mise 
à  ciel  ouvert.  Un  nivellement  anté- 
rieur a  fait  connaître  que  le  niveau 
de  la  mer  était  de  o,!i6  centimètres 
(9  ponces  7  lignes }  pins  élevé  que 
le  'dessus  du  radier  de  Paqueduo 
souterrain ,  k  son  entrée  dans  la 
ville.  Ce  nivellement  fait  partie  d''ua 
travail  intéressant  et  plus  considé- 
rable, dont  sVsl  occupé  Tingénieur 
Fay  e ,  qui  a  été  constamment  chargé 
des  truTaux  bjdrauliqnesà  Alcxae- 
drie.  > 
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Le  développement  générai  du  cours  de  ce  canal  est 
de  95550  mètres  (479^7  toises),  £iisant  vingt  lieues 
de  a^oo  toises,  tandis  que  la  distance  directe  entre  ses 
points  extrêmes  n'est  que  de  72600  mètres  (67349 
toises  ) ,  ou  quinze  lieues  et  demie;  ce  qui  donne  un  dé- 
veloppement de  quatre  lieues  et  demie,  en  excédant  de 
la  distance  directe ,  produit  par  les  sinuosités  du  canal. 

Cest  ordinairement  du  ao  an  5o  messidor  (du  9  au 
19  juillet)  9  que  la  crue  du  Nil  se  fait  sentir  à  Rahmâ- 
njeb,  tandis  qu'elle  a  lieu  au  Kaire  du  10  an  ao  du 
même  mois;  ce  n'est  qu'environ  un  mois  après,  c'est4- 
dire du  20  au  5o  thermidor  (du  8  au  lÔ  août),  que  ce 
fleuve,  qui,  à  cette  époque,  a  atteint,  au  meqyâs  de 
Rondah,  une  hauteur  de  S^^^ao  a  5°^,52  centimètres 
(i6  à  1 7  pieds)  de  crue  effective ,  en  a  déjà  une  de  2"™ ,60 
à  2^^g^  centimètres  (8  à  9  pieds  environ) ,  à  Rahmà- 
nyeh ,  «juand  l'eau  commence  i  entrer  dans  le  canal  :  ce 
nest  donc  que  lorsque  le  Nil  approche  du  terme  de  sa 
crue,  que  les  eaux  y  parviennent.  Les  premières  eaux 
suffisent  à  peine  pour  en  abreuver  les  terres  desséchées  : 
car  le  lit  du  caoal ,  sillonné  dans  tout  son  cours  de  pro^ 
fondés  gerçure^,  produites  par  la  retraite  deMaax4Bt 
par  rexposition  des  terres,  pendant  plus  de  huit  mois 
de  Tannée,  à  Faction  d*un  soleil  toujours  brûlant,  ab- 
sorbe avec  avidité  les  premières  eaux  qui  s'y  répandent; 
ce  qui  contribue  encore  à  en  ralentir  la  vitesse. 

La  différence  moyenne  des  basses  eaux  du  fleuve  a 
Rahmânyeh  est  de  quatre  mètres  (  la^*  5^  9'  ).  L'éléva- 
tion du  lit  du  canal ,  à  son  embouchure  au-dessus  des 
basses  eaux,  est  de  a°^,8o  centimètres  (ô<^*  7^  &);  d'où 
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Ton  voit  que  la  hauteur  d  eau ,  dans  rinoodation,  y  est 
de  i^ySko  centimètres  (  5^  8^  40  >  prendre 
pour  la  profondeur  moyenne  des  eaux  du  canal,  pen- 
dant la  durée  de  la  navigation.  * 

La  pente  du  canal  est  donc  peu  considérable  pour 
un  développement  de  vingt  lieues.  Ou  voit,  dans  le  mé- 
moire déjà  cité  des  ingénieiurs  Lancret  et  Qiabrol ,  que 
toute  sa  pente  existe  presque  entièrement  dans  les  huit 
premières  lieues  de  son  cours,  c  est-à-dire  jusqu'au  vil- 
lage d*AfIâqah;  sa  penteest  la  nilaie  que  celle  du  iBeuTe 
de  Rahm&nyeh  au  boghâz  de  Rosette.  D*après  le  Mé- 
moire général  du  nivellement  des  deux  mers,  ou  sait 
que  k  pente  du  fleuve,  depuis  le  Kaire  jusqu'à  la  mer, 
est  de  5°*, 28  centimètres  (16*^»  3®  o')  dans  le  bas  Nil,  et 
de  i.a°*,86  ceniîmètres  (39^*  7**  o')  dans  le  haut  Nil, 
teUe^qoe  l'a  donnée  la  crue  de  Tan  vu  (1798),  prise 
pour  terme  moyén.  On  en  déduit  la  pente,  de  Kahmâ- 
Dj^  au  boghâzde  Rosette,  à  i°^,3o  centimètres  (4^* 

41^}  deas-  les  basses  eaux  ;  ce  qui  ^  pour  67 , 1 7  5  mètres 
(344^^  toises) ,  faisant  quinze  lieues  de  distance  entre  ces 
4(9^  poioti^du  fleuve,  donne  4^10  pente  deo^^  3""  a'  par 
iiene.  Mais  oette  pente  augnmte  av^ec  la  crue  du  fleuve: 
or,  on  a  dit  précédemment  que  la  crue  était  de  12^* 
^^!^4M#hP^PJ»*l >  ^  ^  pent<^  jusqu'au  boghâz,  de 
4^'  isl^^p  on  a  donc  pour  pente  efiectÎTe  et  totale ,  en 
retranchant  de  leur  somme  deux  pieds ,  maximum  de  la 
liiliP  »  ':»^5?  9'  (4^6S<yitfi^nètres)  deRah- 

mânyclb^m  boghâz,  et  conséquenment  à  Alexandrie. 
i({P(HftlkA^b4iâ^^  hautes  eaux  à  Rahmânych,  et 
des  basses  eaux  an  boghfl»  de  Rosette,  on  la  trouve 
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de  S^^ûo  cenlîmèires  (i6^»o**  i') ,  comme  on  peut  s*en 

^  assurer  par  les  calculs  precedens. 

;  Les  observations  faites  sur  le  cours  des  eaux  dans  le 
canal,  pendant  les  deux  ann^  tii  et  tui  (1799  et 
1800  ) ,  ont  donne  les  résultats  suivans: 

i^.  Le  a  fructidor  an  yii  (19  août  1799)  9  leau  dii 
Nil  est  parvenue  dans^  le  canal  d'Alexandrie  à  Rahmâ- 
Djeli  j  le  10  (  27  août) ,  elle  était  au  village  de  Senliour , 
le  18  (4  septembre)  à  Qâbjl,  le  (9  septembre)  à 
Birlet,  le  aS  (1*1  septembre)  àBeydah,  le  jour 
comple'mentaire  (17  septembre)  à  Boucali,  le  5^  (21 
septembre)  an  second  pont;  et  les  4  et  5  vendémiaire 
an  vm  faô  et  27  septembre  1799),  les  eaux  coulaient 
dans  laiguade  du  port  vieux.  L'eau  du  fleuve,  dont  la 
crue  effective  aété  de  13  coudées  16  doigts  (21^1^^^) 
au  meqjâs  de  Roudah ,  a  donc  mis  trente-six  jours  pour 
arriver  de  Rahmanjeh  à  Alexandrie.  ' 

a?.  L'eau  du  Nil  est  parvenue,  dans  le  canal,  à  sa 
prise  d*eau  ,  le  22  thermidor  an  viii  (  10  août  1800);  le 
25  elle  A^it  à  Seuhour,  le  2  fructidor  à  Qâbyl,  le  10  a 
Alexandrie;  et,  deux  jours  aprës,  les  eaux  coulaient 
dans  Faiguade  à  la  incr.  Elles  n*ont  donc  mis,  dans  la 
crue  surabondante  de  Tan  viii  (  1799) ,  que  dix  jours 
pour  arriver  i  Alexaiidrie^  cette  crue  extraordinaire 
ayant  cte  de  i4  coudées  17  doigts  (24*^*  6°  2')  au  rae- 
qyâs  de* Roudah. 

On  voit  par  ces  observations,  que  les  eaux  du' Nil 
mettent,  année  commune,  vingt-cinq  à  trente  jours 
pour  parcourir  vingt  lieues.  On  profite  de  vingt  à  vingt- 
cinq  jours  au  plus ,  pendant  lesquels  h  hauteur  des  eaux 


Digitized  by 


DES  DEUX  MERS.  263 

permet  de  naviguer ,  pour  transporter  les  marchandises 
et  les  objets  d'approvisionnement  de  la  ville  d'Alexan- 
drie. Cette  courte  durée  de  la  navigation  du  canal  est 
trop  insuffisante  ,  sans  doute,  quand  d'ailleurs  la  hau- 
teur moyenne  des  eaux ,  que  nous  avons  dit,  plus  haut, 
y  être  de  5*^**  8°  au  plus ,  permet ,  à  peine ,  aux  plus 
faibles  barques  d  y  naviguer.  La  navigation ,  dans  l  état 
actuel  du  canal,  y  est  même  si  peu  considérable,  qu'il 
serait  plus  avantageux  de  l'interrompre  absolument.  En 
effet ,  il  en  coûte  beaucoup  tous  les  ans  pour  introduire 
dans  ce  canal  ime  centaine  de  petites  barques  qui  ne 
peuvent  charger  chacune  plus  de  six  ardebs  de  grains, 
et  qui  font  tout  au  plus  six  voyages  de  Rahmânych  à 
Alexandrie;  ce  qui  fait  monter  à  36oo  ardebs  environ 
les  transports  annuels  par  cette  navigation  :  or  cinq 
germes  qui  passeront  une  seule  fois  le  boghâz  de  Ro- 
sette, en  transporteront  autant  par  mer.  L'expe'rience  a 
prouvé  qu'une  croisière  ennemie  ne  pouvait  interrompre 
absolument  le  passage  aux  germes  qui  font  le  cabotage 
de  Rosette  à  Alexandrie;  d'où  il  suit  que  la  navigation 
actuelle  du  canal  .est  peu  avantageuse.  On  sera  même 
convaincu  qu'elle  est  nuisible ,  si  l'on  considère  les  frais 
qu'elle  occasione,  et  la  privation  d'eau  qu'elle  cause  à 
plusieurs  cantons  :  en  effet,  les  besoins  de  l'armée  nous 
ayant  forcés,  pendant  la  crue  de  l'an  vin  (i8oo),  qui 
fut  si  avantageuse ,  à  maintenir  la  navigation  du  canal 
pendant  quarante  jours,  plusieurs  villages  n'eurent  que 
le  quart  de  leurs  terres  arrosé. 

C'est  à  l'abandon  de  la  culture ,  à  la  dépopulation  des 
villages ,  aux  incursions  des  Arabes ,  et ,  enfin ,  au  mau- 
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vais  gouvernement  du  pays  ,  que  Ion  peut  attribuer  la 
solitude  des  campagnes  de  la  province  de  la  Bahejreh, 
qui  fut  cependant  une  des  plus  peuplées  et  des  pins 
riches  de  l'Egypte. 

Pendant  le  temps  qi|e  les  besoins  d* Alexandrie  de- 
mandât que  les  eaux  du  fleuve  lui  arrivent  directement 
sans  être  détournées,  le  kâchef  ou  lieutenant  du  hey , 
qui  a  le  commandement  de^la  Baheyreh ,  se  met  en  tour- 
née et  campe  sur  difFérens  points  du  canal ,  pour  s'op- 
poser aux  coupures  et  dérivations  anticipées,  et  veiller 
au  maintien  et  à  la  réparation  des  dignes;  sa  police 
était  si  sévère  à  cet  égard ,  que  l'infraction  aux  ordon- 
nances était  punie  de  mort.  Le  kàcLef ,  à  la  tête  de  sa 
cavalerie  »  en  venait  quelquefois  aux  prises  avec  des  par- 
tis d'Arabes  ou  de  fcUâh,  qui  rompaient  à  maîn  armée 
les  digues  des  canaux  de  dérivation;  voies  de  fait,  pour 
lesquelles  des  villages  payaient  souvent  les  Arabes. 

Aussitôt  que  les  puisards  ou  grands  réservoirs  et  les 
citernes  d'Alexandrie  sont  remplis,  le  gouverneur  en 
donneavis  au  kâchef  dç  la  Baheyreh,  qtd  se  rend  par  1^ 
canal  dans  la  ville  ;  à  sa  réquisition ,  le  qâdy ,  les  cheyklis 
et  ulemas  assemblés  lui  remisttcnt  un  vase  rempli dereau 
nouvelle,  scellé  et  cacheté  du  sceau  du  divan ,  avec  le 
procès-verbal  qui  atteste  que  la  ville  est  sulfisamment 
approvisionnée;  cet  officier ,  apsàs  en  avoir  fait  Tenvoi  an 
cheykh-el-beted  du  Kaire,  fait  ensuite  publier  dans  sa 
province,  que  les  villages  peuvent  ouvrir  les  digues  de 
leurs  canaux  d'irrigation,  et  remplir  leurs  dternes'  : 

'  Les  Tillagea  ne  pemrent  cepen-  liera,  que  dans  nn  ordre  déterminé  : 
d«Bt  ouvrir  leurs  eanans  pstlko-  Jes  plus  éioigiiés  de  U  prise  d*esa 
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ces  saignées  font  bientôt  Laisser  les  eaux  du  canal,  qui 
reste  à  sec,  en  grande  partie ,  près  de  neuf  mois  de  Tan- 
née. On  laisse  aux  propriétaires  riverains  la  permission 
de  cultiver  les  parties  du  lit  du  canal  qu'ils  veulent 
mettre  en  valeur. 

Les  réparations  et  curemens  annuels  se  font  par  les 
liahitans  des  villages  riverains,  en  proportion  de  l'éten- 
due du  territoire  arrose^  ces  villages  elaient  au  nombre 
de  trente  environ  :  la  dépense  en  était  supportée  par  les 
propriétaires,  et  les  travaux  étaient  exécutes  sous  la 
surveillance  des  préposes  du  kâclief ,  qui  en  avait  la  di- 
rection ge'ne'rale.  Ces  travaux  commençaient  quelques 
jours  avant  le  temps  ordinaire  de  la  crue,  vers  les  pre- 
miers jours  de  juin ,  et  duraient  trente  ou  quarante  jours. 
Le  kâchef  recevait  d'Alexandrie  une  re'tribution  an- 
nuelle assignée  sur  les  douanes  de  cette  ville*. 

Ces  travaux  étaient  toujours  assez  mal  exécutes  :  ils 
ne  consistaient,  du  moins  depuis  long-temps,  que  dans 
la  fermeture  des  brèches  faites  annuellement  dans  les 
digues  pour  les  prises  d  eau  des  canaux  d'irrigation ,  et 
dans  l'enlèvement  de  quelques  couches  de  limon  et  de 


générale  ont  le  droit  d'ouyrir  les 
premiers ,  et  ainsi  de  suite  en  remon- 
tant vers  le  fleuve.  On  conçoit  aisé- 
mrnl  les  motifs  de  ces  rcglemens , 
qui  sont  communs  .\  tonte  TÉgypte. 
Ceux  qui  concernent  les  digues  trans- 
versales de  la  vallée  du  Nil ,  dans  la 
haute  Egypte,  prescrivent  un  ordre 
inverse  :  ce  sont  les  dignes  de  la  par- 
tie supérieure  de  la  vallée  qui  ou- 
vrent les  premières,  et  ainsi  de  suite 
en  descendant  le  fleuve. 

'  Mourâd-bcy  avait  fait  porter 


celte  rétribution ,  pour  les  deux 
années  1212  et  I2i3  de  Phégyrc 
(1797-8),  à  la  somme  de  18000 
piastres,  de  médins  (26778  fr.  ) 
pour  la  première  de  ces  années ,  et  i 
celle  de  225oo  piastres  (  32223  fr. } 
pour  la  seconde.  Au  moyen  de  ces 
sommes  on  aurait  pu  faire  beaucoup 
de  travaux,  vu  le  bas  prix  des  jour- 
nées d^ouvricrs,  et  le  travail  gratuit 
qu'on  pouvait  encore  obtenir  d"'au- 
torilé. 
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sable  que  le  fleuve  et.  les  vents  y  déposent,  principale- 
ment vers  la'  partie  snpërieare  du  canal  ;  travaux  trop 

superficiels  ettropinsuffisans ,  qui  en  ont  amené,  avec  le 
temps ,  le  comblement.  Une  faih]e  partie  des  fonds  des- 
tiné à  son  entretien  y  était  employée,  et  la  plus  forte 
restait  toujours  entre  les  mains  des  préposés ,  qui  en 
remettaient  encore  une  partie  aux  intendaus  qobtes. 
C'est  ainsi  que  l'entretien  annuel  des  canaux,  qui  sont , 
en  I^gypte,  là  source  de  la  fertilité  et  de  la  salubrité  de 
ce  pays ,  demeure  abandonné  à  Tinsouciance  et  à  la  cu- 
pidité. 

§•  IV.  Rétablissement  du  canal  d'Alexandrie* 

Avant  la  nouvelle  submersion  du  Maréotis,  les  tra- 
vaux à  £aâre  au  canal  d'Alexandrie  semblaient  devoir  se 
borner  au  recreusement  de  son  lit,  au  redressement  de 
ses  parties  les  plus  sinueuses  et  à  l'établissement  de 
quelques  ponts,  tous  ces  travaux  ayant  pour  objet  de 
rendre  ce  canal  navigable  pendant  quatre  à  cinq  mois 
seulement^  mais  on  reconnaît  aisément  que  l'inondation 
du  Maréotis  doit  apporter  quelques  cbangemens  à  ces 
premières  vues  ,  et  leur  donner  une  plus  grande  exten- 
sion. C'e^t  donc  d'après  ces  considérations  et  1  impor- 
tance du  canal  d'Alexandrie  ^  que  noùs  proposons  ces 
principales  dispositions. 

Le  canal  d'Alexandrie  serait  rétabli  de  maniéré  à  y 
avoir  une  navigation  semblable  à  celle  du  canal  de 
Soueys.  A  cet  effet ,  le  canal  serait  creuse'  et  élargi ,  les 
digues  en  seraient  rétablies ,  les  sinuosités  les  plus  fortes 
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redressées ,  et  les  pentes  déterminées  unifonnémeiit  dans 

chacune  de  ses  nouvelles  parties.  Le  nouveau  cours  se- 
rait divisé  en  trois  parties  distinctes  :  les  deux  pre- 
mières,  navigables,  formeraient  deux  biefs  de  pentes 
inégales,  pour  exister  sous  le  régime,  l'un  de  rivière, 
et  lautre  de  canal»  la  troisième  ne  serait  qa*un  canal- 
aqueduc* 

1**.  La  première  partie  navigable  s'étendrait  depuis 
lUbmânyeh  jusqu'à  Birket^  suivant  les  distances  des 
nôovèlles  directions ,  en  passant  par  les  villages  de  Ma- 
liallet-Dâoud ,  Scnliour,  Yâtes,  Aûâqab,  Qâl>yl,  el- 
Qerouj,  et  Birket-el^Gbejtâs 

CSette  première  partie,-  de  J^mSo  mètres  (31574 
toises),  depuis  Rahmânych  jusqu'à  Birket,  aurait  une 
pente  totale  de  ^"^,60  centimètres  (d^  0^)9  ce  qui 
donne  une  pente  de  quatre  pouces  et  demi  par  milte 
toises.  Le  lit  du  canal ,  à  sa  prise  d  eau  à  Rabmânyeb , 
serait  déterminé  par  le.radier  du  pont  à  y  construire;  le 
niveau  de  ce  radiér  serait  établi  à  o'°,65  centimètres 
(a^*  o')  au-dessous  des  plus  basses  eaux  du  fleuve  à 
Rahmànyeh  ;  cet  étiage  serait  pris  d'après  celui  du  fleuve 
au  Kaire,  répondant  à  trois  coudées  dix  doigts  de  la 
colonne  du  meqyâs;  la  section  du  canal,  à  sa  prise 
d'eau ,  serait  établie  invariablement  au  moyen  d'un  ra- 
dier et  de  deux  bajoyers ,  afin  de  prévenir  l'agrandisse- 

• 

■  Userait  possib1e<iae,daiurexé-  canal,  qai^  passant  an  pied  des  f^rra- 

cntion,  les  localités  apportassent  inides ,  conduit  des  eanx  de  la  pro- 

^[nelques  ino<li£u:aiions  :  il  convîcn»  -vioce  de  Benysoucjf  dans  celle  delà 

drait  aussi  de  faire  conimuniqticr  le  Bahcyrcli;  mais  il  f;indrnit  encore 

cannl  d'Alexandrie,  aux  environs  que  ces  anciens  canaux  fussent  re- 

de  Damanliour,  aTCC  le  caual  de  creuses  el  par faiiciucul  rciablili. 
CbUtoiir,  ou  méiQo  trrtù  Paoden 
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ment  du  canal  et  unç  trop  grande  déviation  du  courant 
principal*  C'est  poar  ii'aYQir|pas  établi  cette  garantie 
dans  plusieurs  canaux  de  denvation ,  que  quelques^ns 
se  sont  élargis  consideVableroent ,  et  que  leur  dépense 
s*est  adcraeauz  dépens  des  branches  principales ,  comme 
il  est  arrivé  au  canal  de  Fara*ounyeh ,  etc. 

Cette  première  partie  du  cs^nal ,  que  nous  appelons 
hiefàà  Rahmânyêh ,  serait  terminée  par  deux  écluses  à 
Birket,  dont  les  radiers  seraient  ëtiiLlisà2"\6o  centimè- 
tres (ô'^^  o*)  au-dessous  de  celui  du  pont  de  Rahmâ- 
njeh  j  ou  à  centimètres  (6^*  o*)  au-dessou$des 
eaux  de  mer ,  dans  cette  partie  du  lac  Ma'dyeh.  La  hau- 
teur de  leurs  portes  serait  déterminée  de  manière  à  sou- 
tenir S'^^aS  centimètres  (  lo^'  b**  o^)  dans  le  bas  Nil, 
et  5'",9o  à  4">55  centimètres  (  1 2  à  i4^0  ^^^"^  ^® 
]Nii.  L  établissement  de  ces  deux  écluses  aurait  cet  avan- 
tage, de  &tre ,  par  celles  du  canal  principal ,  des  rete- 
nues propres  à  alimenter  les  eaux  du  bief  inférieur,  et  à 
y  établir  un  courant  pour  le  nettoyer  et  l'entretenir, 
et ,  par  les  écluses  du  canal  d'Abouqyr ,  de  ftire  des 
chasses  pour  rendre  le  bief  de  Kahmàujeh  à  un  état 
momentané  de  rivière,  en  y  laissant  courir  les  eaux: 
cette  dernière  écluse  aurait  encore  l'avantage  de  donner 
une  coiQmunication  plus  directe  de  ce  point  dans  la  rade 
d'Abouqyr ,  par  le  lac  Ma'dyetu 

a^.  La  seconde  partie  du  canal  navigable  s'étendrait 
de  Birket  à  Tell-el-Genân ,  en  passant  par  les  villages 
deel-Keryoun,  etNecboUi  Kafir^elyra,  el«Beydah,  et 
Tell-el-Genân. 

Le  second  bief,  de  25ioo  mètres  (12Ô78  ioises) 
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de  longueur,  aurait  une  pente  totale  el  uniforme  deo'^^ôS 
centimètres  (  afi*  o°  o^)  sealement;  ce  qoi  donne  denz 
ponces  environ  par  mille  toises.  Cette  partie ,  que  nous 
nommons  canal  ou  bief  des  lacs,  serait  terminée  par 
une  écluse  à  deux  passages,  qnî^  prenant  d*un  bassin 
commun ,  e'tabliraît  la  communication  du  canal  dans  le 
Ma'djeh  et  dans  le  Mareutis  ;  le  radier  de  celle  écluse 
serait  fixe  à  2^y6o  centimètres  o')  an-dessous  des 
plus  basses  eaux  de  la  mer  ou  des  lacs ,  à  Tell-el-Genân.  . 
D'après  le  profil  gênerai  des  pentes ,  on  aurait  cette  pro- 
fondcar  d'eau  dans  le  bas  Nil,  et  cellede  S'^^goà  4™,55 
ceiilinjctrcs  (12  à  i4"*)  pour  le  majc  imum  des  eaux  de 
navigation  dans  le  liant  iXil  :  on  obtiendrait  cette  hau-* 
HW  par  les  retenues  des  ëdases  du  bassin  des  lacs. 
•  On  peut  encore  insister  sur  les  grands  avantages  que 
jlfimi^  cet^  commiiuicaiioii  d'Alexandrie  avec  les 
faAt;  on  a  dëji  yù^  dans  l'histoire  dé  ee  canal,  Tmilité 
dont  elle  a  ete  par  la  navigation  du  Marc'otis  dans  les 
ports  d' Alexandrie  :  c'est  dcmc  par^mitatic»!  de  l'état  de 
ce  he  cheii4es  mÈitéms ,  et  d*après  k  submersion  rrfeente 
de  son  bassin ,  que  i  on  a  cou^u  le  projet  de  rétablir  le 
canal,  et  d'en  accroître  encore  les  avantage  par  une 
commnnîcàtion  pltlS  directe ,  celle  du  Ma'dyeh  avec  la 
rade  d'ALouqyr.  Cette  navigation  peut  donner  u»^- 
oond  port  à  TÉgjrpte,  sur  le^  rives  célèlM  d'AbQUqyr; 
mais,  pour  en  conserver  la  rade,  on  doit  surtout  éviter 
de  rétablir  l'ancienne  branche  CanopiquCt  ^      .  ' 

S?»  La  troisième  pailii  liinawalt  -ifairwéMàt^ 
navigable,  prendrait  du  bassin  des  lacs,  et  se  termine- 
1^ à  Alexaadj^A  h  toui*  saiilantjs,  au  sud  de  la  pç^te 
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de  Rosette  :  ce  ne  serait  qu'un  canal-aqueduc,  destinë 
seulement  à  la  conduite  des  eaux  potables  dans  cette 
ville.  Ce  canal  reprendrait  de  TeU-etGenAn  à  el-Bou- 
çah,  el  se  termineiait  à  Alexandrie» 

Cette  troisième  et<lernière  partie ,  de  tag^o^  mkveÉ^ 

(6629  toises)  aurait  une  pente  totale  de  o,65  centimè- 
tres (:2^^  o')  j  du  bassin  des  lacs  à  Alcxandi'ie|ce  qui 
donne  une  pmite  de  trois  pouces  sept  lignes  pnrjMiMr 
toises  :  le  reste  du  cours  du  canal  actuel  serait  conservé 
pouE  eervir  aux  irngationa  des  enw^ns  d^^ioMNifhÎK* 
Le  radier  de  la  prise  d'eau  dë  l'aqueduc^  dans  larÛsiâi 
écluse  des  lacs,  serait  établi  à  2°^, Go  centimètres  (8*^* 
o^^  o')  au-dessus  des  radiers  des  deux  edato  de  bas- 
sin ,  c'est-ft^ire  au  niveau  des  ealix  de  mer^  ee^i  dé- 
termine celui  du  radier  de  ce  canal,  à  son  entrée  sous 
les  de  Tenceint^  d'Alexandrie  y.  à  dflWfésdsai»- 
dessoUis  des  eaux  de  mer^  dansles  ai^ades  de  ce  poit 

On  voit,  par  ces  dispositions  générales ^  que  la  navi- 
gation du  nouveau  oanal  d' Alexandrie  jit  tiiiiÉÉiii  mit  an 
bassin  des  lacs,  à  une  distance  de  6629  toises  ou  trois 

petites  lieues  d'Alexandiief  dece  bassin,ia.niMjticj|^ 

• 

'  L''éubIiaeeDi«itde  la  priied^eao  MMÎt  pent-éti»  plm  a-vaDUgeox  de 

du  cmal-aqaèdao,  fixé  an  niveau  baisser  ce.  radier  A  deux  pieds  au- 

deseenxde  meir, demandera nn  non-  dessous  des  eaux  de  mer,  à  sa  prise 

Yd  examen  ;  Pod  a  trouvé  quelques  d^eau  dans  le  bassin ,  afin  d'obtenir 

avantages  A  ne  point  l"'élablir  plus  pendant  le  plus  de  temps  possible 
bas,  par  la  crainte  du  mélange  des  un  plus  prand  volume  d'eau,  qui, 
eaux  douces  et  des  eaux  salées  dans  après  avoir  fourni  ù  rapprovisionne- 
le  bassin  des  lacs.  L''aqueduc  aurait  ment  de  la  ville ,  servirait  à  viviSer 
en«fiFetunequantiUd*eauanffiaanle  let  environs  d'Alexandrie  et  toote 
sur  son  radier,  si  Ton  y  obtenait,  la  presqu'île  d^Abonqyr,  par  le  ré- 
comme  on  doit  Tespcrer ,  une  hau-  tablissement  de  randen  canal  de 
teur  de  qnaue  pieda  :  néanmoins  il  Can^. 
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se  ferait  par  les  lacs  à  Abouqyr  et  à  Alexandiie.  Le 
développement  des  parties  du  nouveau  canal ,  compa)^ 
i  la  longueur  de  son  eours.  actuel ,  serait , 

>  GoQTB  dn ctnal  aoUiel, de  Rabmlinyefa à,AleziDdri8. .  • . .  •  9353«. 

'^'iSÏÏÏîilî.Mê    Birlet/u  bassin  d;.,  1,0,,. .  îs.oo.  8.e7<K 
Tvou         MïrwHii.,  «c  j  jj^gjQ  ^  Alexandrie,  layao.  j 

Diflénfice  en  moloa  do  nQinreini  cumI   iSfSo. 

Trçu^aux  à! art,  •  • .  On  construirais  trois  ponts  sur  le 
canal,  le  premier  à  Rahmânyeh»  le  second  à  Daman* 
Lour,  et  le  troisième  à  Qâbyl,  indépendamment  de 
quatre  autres ,  dont  deux  aux  écluses  de  Birket ,  et  deux 
à  celles  du  bassin  des  lacs.  Les  trois  ponts  sur  le  canal 
auraient  chacun  trois  arches  avec  radiers,  dont  une  des 
deux  latéralcis  serait  occupée  par  uu  pont-tournant  ^  des- 
tiné au  service  de  la  navigation. 

Les  écluses  de  Bii  ket  et  du  bassin  des  lacs  seraient 
dâlendues  par  des  forts  ;  celles  du  bassin  des  lacs  seraient 
renfermées  dans  un  carré  bastionne ,  dont  les  quatre 
co.urtif^^s  seraient  ouvertes,  par  le  canal  de  navigation 
qui  se  divise  en  deux  branches  en  débouchant  dans  les 
lacs ,  et  par  le  canal-aqueduc  Les  demi-lunes  des  cour- 
tines qui  couvriraient  les  écluses,  sous  les  rapports  de 
défense,  auraient  encore  pour  objet  de  les  garantir 
contre  les  vagues,  en  servant  de  môles;  car  les  eaux  de 
ces  lacs  participent  de  l'agitation  du  la  mer. 

La  prise  d*ean  du  canal*aqneduc  dans  le  bassin  des 
laes  serait  fermée  par  une  vanne  ou  par  des  poutrelles  ; 
l'eau  du  fleuve,  qui  serait  amenée  au  pied  de  la  tour 
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saillante  de  len  ceinte,  près  delà  porte  de  Rosette,  cir- 
culerait dans  les  fosses ,  que  Ton  fisrmerait  par  un  ba- 
tardeau  écluse ,  d'une  part,  à  la  tour  des  Romains ,  dans 
le  port  neuf,  et,  de  l'autre,  à  la  grande  tour  sur  la 
mer,  dans  le  port  vieux  :  c^est  i  ces  débouchés  qué  se- 
raient établies  les  aiguades  des  deux  ports. 

Les  diverses  prises  d*eau  nécessaires  aux  inigations 
<les  campagnes  seraient  déterminées ,  quant  i  leur  sec- 
tion et  à  la  hauteur  des  seuils,  d'après  la  mesure  des 
besoins  des  terres  susceptibles,  de  culture ,  et  par  des  ré-* 
glemens  particuliers* 

é 

§•  V*  F^ues  générales  sur  les  ports  et  villes  Alexandrie» 

Les  souvenirs  que  rappelle  la  ville  d'Alexandrie,  sont 
bientôt  affîiiblis,  quand,  parcourant  Téteudae  de  ses 
ports  et  de  son  enceinte ,  ôn  chercbe,  mais  en  vain ,  les 
monumens  de  son  ancienne  splendeur  et  de  sa  puissance 
maritime*  Malgré  cet  état  de  dépérissemait  et  d  abali- 
don ,  on  retrouve  toujours  dans  son  port ,  le  seul  des 
côtes  de  l'Egypte,  les  avantages  qui  déterminèrent  le 
conquérant  de  1*  Asie  à  en  faire  la  capitale  de  cette  an-? 
tique  contrée.  Quoique  la  rade  et  les  ports  d'Alexandrie 
ne  présentent  aujourd'hui  que  peu  de  ressou^'ces  à  une 
marine  militaire»  la  superbe  position  de  cette  ville  la 
rendra  toujours  la  clef  et  le  rempart  de  l'Egypte,  comme 
l'histoire  rappellera  toujours  àr£uropeqtt'ellefut,dans 
la  voie  du  commerce  de  l'Inde,  le  dépôt  des  richesses 
du  monde. 

Maître  à  peine  de  cette  place ,  le  général  en  chef  Bo- 
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naperte  mtlonna,  au  milieu  de  ses  dispositions  mili* 
taires  j  d  en  lever  le  plan ,  et  de  reconnaitre  les  passes 

q»»i|<>iiiiiMi  »ceèft  dans  k  rade.:  ces  passiss  forent  ini'^ 

>  * 

mc'diatement  relevées  et  balise'cs;  des  amers  e'tablis  sur 
kc6i^)  au  sud,  ajoutèrent  aux  mojens  d  j  arriver  plus 
utH^rtitet  de  k  nds^ei tlu  krge.  Cependant,  ces  passes 

n'ajwit  pas  présente,  au  moins  dans  les  premiers  rao- 
ineuSy  toute  la  sécurité  desir^le,  nos  vaisseaux  de  ' 
fpmimêÊtmi  obliges  de  mouiller  à  quatre  lieues ,  à  l'èst  ^ 
dans  la  rade  d'AliOuqyr.  Mais ,  pour  coordonner  toutes 
les  dispositions  défensives ,  sous  les  rapports  civils  et 
maritimes,  il  Ëdlait  le  pkn  genëral  de  la  rade,  des 
deux  ports,  de  l'enceinte  fortifiée,  et  des  dehors,  dont 
il;  cQQvimit  d  occuper  les  hauteurs  qui  commandent  k 
ville/l:-V-    :      -    '         '    <       '       •     '  • 
Le  levé  du  plan  d'Alexandrie  et  de  ses  environs  de- 
d«mc  robjet  des  premiers  traranxdes  ingàuenr. 
de  l'armée,  dont  le  concours  était  nécessaire  pour  m 
accélérer  la  confection.  £n  conséquence ,  les  opérations 
de  sondes,  de  ippographie  et  de  niveUement,  forent 
cflêctuées  simultanément,  les  positions  respectiyeis  des 
principaux  points,  liés  entre  eux  par  une  suite  de  trian- 
gles, ont  été  rattachées  à  celle  du  j^re,  déterminée 
par  des  observations  astronomiques 

•  Le  plan  d'Alexandrie  (voyez  tienne,  t.  ir,  p.  169-74) »  le  2»  veo- 

pl.  84)  offre  dans  tous  ses  détails  déimaireftnTti(ia octobre  1798}.  * 

ttoe  trèi-graiide  préovioB.      pré-  Le  lèle  dei  ingéDicars  cirOc  H 

leoUt  hk  première  réduction  à  Té-  ttâlitnrM  a  irioinphé,  dans  ce  tr»- 

didle  de  f^^(\e  \  du  pinn-minate)  TAÎl,  dèl  dHbsoltés  des  lieux ,  des 

an  général  en  chef  et  à  Flnstitut  circonstances  et  du  climat.  Dans  le 

d'Égypte,  avec  une  notice  qui  fut  partage  des  opérations,  essentielle- 

imprîtuée  au  Kaire  (  Décade  égyp-  menl  basé  sur  les  rapports  respec- 

É.  M.     ZI.  18 
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Alexandre  constrnisit  sa  ville  sur  une  partie  basse  de 
la  ligne  de  rochers  (jui  sépare ,  au  swi  de  i'ile  du  Phare, 
le  lac  Maréotis  d'avec  la  mer  :  les  principaux  nionu- 
niens  d'Alexandrie  ont  été  élevés  sur  divers  points  de 
cette  ligne»  dont  la  largeur  paraît  à  peu  piè^  unilbrme; 
£e  qui  la  rend  &cile  à  distingner.  .On  sent  dwbîefiil 
est  inte'ressant  pour  la  géologie  d'en  reconnaître  le  gise- 
ment et  l'étendue,  puisqu'elle  forme,  en  quelque 
le  sol  primitif  et  les  anciennes  limites  de  la  ilieK^4i|;B 
rochers  proëminens  et  les  terrains  environnans  sô*|t 
jcouverts  de  ruines^  ou  y  retrouve  encore  1^  traces  de 


tifil  de  terviee  de  cet.  divers  cgrpa  niskèrei  de  la  UMvine  et  de  riot^- 

d*ingjidenrt,  MÀI.  les  officiers  du  rieur,  à  celle  de  o^càS  pour  loo",  oa 

génie  se  ?ont  chargés  de  renceinle  de  ^^ô. 

des  Arabes  ctdes  dehors  tic  la  place;  Le  plan  qui  fait  partie  de  TAllas 

ils  ont   prolongé  postérieurement  de  TÉgypte  moderne  sous  le  n».  84, 

leurs  opérations  jnsques  à  AbouqjT,  est  réduit  à  Téchelle  de  o,oio  pour 

à  Pest,  et  jiisc|u''au  Marabout,  A  loo™ ,  oa  de  Tôisô* 

Fooeat.  Eafiot  un  dernier,  fidaafti  partie 

.  MM.  lea  îngéaieara  géograpliea  de  PAUaa,  eat  le  plan  général  dea 

ont  fait  la  Irigonomélric  et  la  topo-  rades,  côtes,  ports,  \illes  et  «»vi- 

graphie  de  l'intérieur  des  deux  villes,  rons  d'Alexandrie,  réduit  à  oo4  pour 

«t  d'une  partie  des  dehors,  en  cons*  ioo°',  ou  de  jssSSS*  >^Ote 

tataut  le  relief  des  hauteurs  par  des  suivante. 

lûveUeaiena.'  Les  officiers  jcivils  et  militaires  qui 
UreataUjAux  ingénieoradea  ponu  ont  pris  part  à  ee  premier  travail» 
et  chanaaéea  lea  dens:  poru,  FUe  du  «ont  MM.  Nenetet Qoeanot,  aairo- 
Phare»  et  tout  le  front  de  la  mer;  nomes;  Vinache,  Lege|itil  et  Tas- 
travai!  auquel  ils  ont  ajouté  le  plan  quin,  officiers  du  génie;  Jomard, 
des  aqueducs  et  canaux  souterrains  Corabœuf,  Bcrtre,  Bourgeois,  Le 
des  deux  villes  ,  avec  l'indication  du  Cesne  et  Dulion  ,  ingénieurs  géo- 
nombre et  de  la  capacité  des  citernes  graphes^  Faye ,  Saint-Genis ,  Cha- 
et  réferroiffude  randenae  Akaao-  brol,  Tbevenot,  ingénieurs  des  ponta 
drie.  et  i^natéea,  que  mon.edlègoe  H. 

Le  pUm^nnste»  remia  av  dép^t  Girard  et  moi  avons  dirigés;  et 

de  la  goerre,  répond  à  Téob^ettié»  MM.  Barré,  Vidal  et  (luien,  officiers 

trique  de  o,ioo  pour  100  aèUea,  de  marine;  Bodart  et  Duval,  ingé- 

ou  de  7~;  nif  urs  des  ponts,  pour  iesaondeade 

Le  pian  déposé  en  double  aux  mi<  ia  (ade  cl  de«.porls. 
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différentes  voies  ,  d'un  cirque,  et  d^autres  grandes  cons^ 
tructions. 

Les  cliangemens  que  la  ville  et  les  environs  d'Alexan- 
drie ont  éprouves,  sont  dus  à  des  causes  physiques  en- 
core agissantes.  Les  vents  re'gnans  portent  constamment 
du  côte  de  l'est  Teflort  des  vagues,  qui  rongent  et  de'- 
truisent  les  hancs  calcaires  sur  les  bords  de  la  mer;  les 
sables  provenant  de  cette  destruction  sont  depose's  vers 
l'est  et  le  sud-est,  sur  les  differens  points  de  la  côte  qui 
leur  présente  un  abri.  La  même  cause  a  détruit  la  pointe 
orientale  de  1  île  de  Pharos  et  l'ancien  promontoire  de 
Locliias  (  le  Pliarillon  )  :  elle  a  re'duit  le  port  neuf  à  l'e'tat 
où  il  est  aujourd'hui;  il  est  difficile  d'y  reconnaître  tous 
les  avantages  que  les  anciens  ont  vantes  et  dont  ils  nous 
ont  laisse  la  description.  L'île  d'Antirrhode  est  rasée, 
et  maintenant  cachée  sous  les  eaux,  ainsi  qu*une  partie 
de  l'ancienne  ville.  Ces  ctablissemens  ont  disparu  à  me- 
sure que  la  mer  a  dcïruit  le  promontoire  de  Lochias, 
à  Tabri  duquel  ils  existaient;  et  c'est  de  leurs  débris  que 
s'est  forme  le  grand  alterissement  sur  lequel  la  ville 
moderne  est  bâtie. 

On  ne  doit  pas  considcj  er  le  plan  d'Alexandrie  et  de 
son  territoire  comme  ayant  servi  seulement  à  l'étude  des 
projets  ;  il  doit  faciliter  encore  des  recherches  que  n'ont 
pas  etë  à  portée  de  faire  les  voyageurs  et  les  écrivains 
qui  nous  ont  précèdes    Nous  allons  donner,  sur  le  rë- 

'  Dans  un  mémoire  parliculier  ,  deréiatancien  et  moderne  d'AIcxan- 
qui  devait  faire  partie  (le  cclni-ci ,  drie.  L'aulcur  y  a  joint  le  plan  géné- 
et  qui  paraîtra  dans  les  livraisons  ral  des  ports ,  de  la  rade ,  des  villes 
suivantes  de  l'ouvrage  de  la  Coni-  et  des  environs  d'Alexandrie ,  à  l'é- 
mission ,  M.  G ratien  Le  Piire  a  traité  chelle  de  0,00^  pour  100  mi  lres. 
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lablissement  de  la  ville  et  des  ports  d'Alexandrie ,  des 
'  vues  ge'ne'rales ,  basées  sur  leur  ëlat  ancien.  Ces  Vues 
consisteraient  dans  ces  principales  dispositions. 

On  reporterait  les  e'tablissemens  de  la  ville  moderne 
dans  Tenceinle  dite  des  Arabes,  en  reprenant  tout  le 
terrain  qu'occupait,  à  l'est,  le  quartier  Bvuchion  de 
Fancienne  ville;  on  enlèverait,  à  cet  effet,  les  monti- 
cules de  de'combres,  pour  en  déblayer  entièrement  l'en- 
ceinte :  ces  décombres  seraient  transportes  dans  le  lac 
Mare'otîs,  et  utilement  employés  ù  former  des  digues, 
pour  resserrer  les  limites  de  la  navigation  qu'il  est  im- 
portant de  lui  conserver,  et  pour  rendre  à  l'agriculture 
le'tcndue  considérable  des  terrains  récemment  envahis 
par  les  eaux. 

Ayant  le  plan  souterrain  de  la  ville,  au  moyen  du- 
quel on  connaît  remplacement  des  citernes,  leur 
nombre ,  leur  ëtat  et  leur  capacité ,  celui  des  aqueducs , 
des  grands  réservoirs  et  des  égouts ,  on  rétablirait  les 
rues  dans  leurs  directions  primitives ,  les  plus  propres  à 
la  salubrité. 

On  rouvrirait  l'ancien  canal  de  communication  du  lac 
Mare'otîs  au  port  vieux,  dont  la  longueur,  re'duite  àSoo 
toises,  n'exige  qu'un  léger  travail.  Celui  qui  existait 
plus  anciennement,  vers  le  centre  de  la  ville  moderne, 
entre  les  deux  ports ,  serait  également  rouvert  pour  faci- 
liter, par  le  port  neuf,  la  sortie  des  vaisseaux,  que  les 
vents  qui  régnent  assez  constamment  de  la  partie  du 
nord-ouest,  rendent  plus  difficile  par  le  port  vieux. 

On  resserrerait  l'entrée  du  port  neuf  par  un  môle  sur 
les  récifs  de  la  partie  de  Test ,  pour  en  augmenter  la  de- 
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fense  au  moyen  des  feux  croisés  des  deux  forts.  On  por- 
terait au  larj^e ,  dans  l'intérieur  du  port  neuf,  de  nou- 
veaux quais,  pour  faciliter  Tapproche  des  navires,  et 
étendre  Fespace  propre  aux  établissemcns  du  commerce 
et  de  la  marine.  On  fonderait  également  dans  le  port 
vieux  des  quais  d'abordage,  à  claire-voie,  pour  laisser 
les  sables  apportés  du  large  opérer  l'exhaussement  de 
la  plage ,  jusqu'à  ce  qu'on  put  détruire  la  cause  de  ces 
alluvions  par  des  travaux  défensifs  au  pourtour  de  l'île 
du  Phare. 

On  construirait,  dans  les  deux  ports,  des  bassins 
propres  aux  aiguades ,  répondant  au  débouché  des  fossés 
de  la  ville,  oii  devront  circuler  les  eaux  douces  dérivées 
du  canal-aqueduc  d'Alexandrie,  et  l'on  reporterait,  par 
un  aqueduc,  comme  cela  était  anciennement,  des  eaux 
douces  dans  l'île  et  le  château  du  Phare. 

On  déterminerait  les  passes  de  la  rade  par  des  môles 
sur  lesquels  on  établirait  des  batteries  pour  en  défendre 
l'accès;  leur  construction  serait  d'autant  plus  facile, 
qu'il  existe  à  proximité  des  carrières  considérables ,  celles 
qui  bordent ,  au  sud ,  le  bassin  de  celte  rade  :  on  pour- 
rait se  promettre  encore  le  creusement  de  ces  passes  en 
détruisant  les  bancs  de  roches  qui  pourraient  être  acces- 
sibles à  ce  genre  de  travail,  et  donner  ainsi  une  entrée 
facile  aux  vaisseaux  de  guerre,  qui  trouveraient  dans  la 
rade  un  asile  assuré. 

Enfin  on  fortifierait  Alexandrie,  qui  redeviendrait  la 
capitale  de  l'Ègypte;  on  en  défendrait  les  approches  par 
un  fort  au  Qasr-Riasserah  à  Test,  et  par  un  autre  à 
Touest ,  sur  un  ancien  canal  de  communication  du  lac 
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Marëotis  à  la  mer ,  vers  le  centre  cle  h  rade  :  en  re'ta- 
bUssant  ce  canal >  on  aurait  une  barrière  et  un  postû 
intermédiaires  entre  la  villo  el  le  Marabout,  dans  la 

partie  la  plus  resserrée  (fe  cette  longue  et  étroite  pé-> 
uinstile« 

RÉSUMÉ  GÉNÉRAL. 

lies  déyeloppemens  que  nous  avons  donnés  dans  le 
*  cours  de  ce  mémoire,  dont  l'objet  a  fixe  depuis  long- 
temps  les  spéculations  politiques  cle  l'Europe  ainsi  que 
les  recherches  des  savans,  ont  pour  but  essentiel  le  ré* 
tabUssement  de  l'ancien  canal  des  deoz  mers  :  pour  mo- 
tiver l'exécution  de  cette  grande  entreprise ,  nous  avons 
expose  et  constate, 

I®.  Les  avantages  de  la  navigation  par  la  mer  Rouge , 
qui  rappellerait  le  conunerce  de  l'Inde  à  sa  route  natur 
idle  et  primitive; 

2\  Les  preuves  înaierielles  delà  confection  dn  canal 
des  dm%,  mers,  d^uites  de  l'éteiidue  des  vestiges  qvi'oQ 
m  ratrottve  encore  au  milieu  des  déserts  de  ristbmeji 

5^  Les  témoignages  historiques,  qui  ne  permettent 
plus  de  douter  que  ce  canal  n  ait  <ité  navigable ,  notam- 
ment sous  le  r^gne  des  princasmcihoBiélans; 
'  '  4^.  La  confiance  due  aux  opérations ,  qui  font  conr 
naître  Télévatioii  d^  la  iner  .  Rouge  sur  1^  jV^pdiler» 
ranée,  sans  qae  cette  élévation  puiise  être  m  idbsticde 
au  rétablissement  du  canal  des  deux  mers,  et  qu'on 

ait  à  oraindre  aujottfd'bui  la  s^n;iersion  4e  h  bwe 
Égypi^; 

La  possi][>ilité  d'améliorer  le  port  de  Souejs  et 
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d  approfondir  son  chenal  jusqu'à  la  rade,  donifle  iiioaU-« 
lage  est  soseeptible  de  défente  ; 

6^,  L'exagération  des  dangers  de  la  mer  Rouge,  dont 
la  navigation,  qui  ne  diffîre  pas  de  ceUe  des  amires. 
mers  pour  les  Earopéens,  préwote  des  avantages  iih-t 
contestables  sur  celle  du  grand  Oc^an  pour  se  rendre 
dans  riude^ 

7^  VéM  des  diverses  branches  du  Nil  à  frandbirt 

depuis  la  tête  du  canal,  dans  la  Pelusîaque,  jusqua 
Rahmànyeb,  dans  la  branche  de  Rosette,  et  doni  la 
navigation  établie  ferait  partie  de  celle  dn  canal  des 

deux  mers; 

8^.  La  nécessité  et  les  moyens  de  rouvrir  le  canal 
4*Alezandrie ,  qui ,  indépendamment  des  avantages  qu'il 
offre  à  la  navigalion ,  rendra  à  la  culture  une  province 
envahie  par  les  sables,  et  en  partie  submergée,  et  la 
proféra  contre  tous  les  inconvéniens  physiques  qui  en 
ont  hâté  la  ruine  et  lahandon ; 

9^.  Les.  vues  générales  propres  à  rendre  i  la  ville 
d'Alexandrie  les  avantages  dont  elle  a  joui,  dans  les 
temps  de  sa  splendeiu:  et  de  sa  célébrité^ 

I G**. Enfin,  par  un  article  que > nous  avons  reporté, 
dans  l'Appendioe  de  ce  mémoire  (§.1),  nous  indi- 
quons la  dépense  générale  du  canal  des  deux  mers,  et 
ks  moyens  d'y  pourvoir  par  la  concession  qu'on  ferait 
k  une  compagnie ,  de  vastes  terrains ,  susceptibles  de  la 
plus  riche  culture ,  et  dont  les  valeurs  lui  garantiiaient 
un  intérêt  considérable  de  ses  avances* 

Mais ,  pour  exécuter  avec  succès  des  travaux  de  cette 
importance,  il  Ëtut  à  TÉgypte  un  gouvernement  sage 
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éclairé^  il  lui  faut  un  gouvernement  stable  et  répa- 
rateur, celiii  que  la  France  enfin  a  tenté  de  lui  donner 
el  qui  était  lé  but  de  cette  eipédition  mémorable. . 

Ce  mémoire,  consigné  dans  l'ouvrage  de  la  Commis- 
sion ,  monument  durable  de  la  gloire  du  chef  de  Tex- 
pédition  d'ég}rpte,  sera  pour  notre  âge  et  pour  la 
postérité  un  gage  authentique  des  vues  grandes  et  bien* 
faisantes  qui,  au  milieu  même  de  ses  conquites  les  plus 
rapides,  ont  toujours  caractérisé  le  génie  aéateur  du 
général  Bonaparte» 
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APPENDICE. 

Là  question  principale  que  nous  avons  traitée  dans  le 
cours  de  ce  mémoire,  celle  du  rëtablisscment  du  canal 
des  deux  mers,  nous  ayant  conduits  à  consicic'rer  divers 
objets  dont  la  discussion  eût  détourné  1  attention  du 
lecteur,  nous  ayons  cru  àsvAr  en  former.uh  appendice* 
•   Cîes  objets  sont , 

i^.  L  expose  des  moyens  généraux  d*eiéaition,  et 
Taperçu  de  la  dépense  et  du  temps  nécessaires  à  la  con- 
fection du  canal  des  deux  mersj 

3^.  Un  essai  historique  et  critique  sur  la  gÀigrapliie 
de  risthme  de  Souejs  ^ 

3^  Un  extrait  du  registre  général  des  opérations  de 
nirellement} 

4^  Les  traductions  des  textes  dé  divers  auteurs  cités 

dans  ce  mémoire. 


• 
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§.L 

EXPOSÉ 

DES  MOYENS  GÉNÉRAUX 
D'EXÉCUTION 

DU  CANAL  DES  DEUX  MERS. 

Dè  tous  les  moyens  propres  à  garantir  la  confection 
d*une  entreprise  aussi  importante,  celui  deu  confier 
l'intérêt  i  une  compagnie  de  commerce  nous  parait  de 
la  plus  haute  espe'rance ,  s'il  n'est  pas  même  infaillible. 
Ce- mode  d  exécution  présente  une  garaulie  <ju'on  ne 
peut  généralement  se  promettre  de  1  mconstanoe  des 
gouvernemens  ou  des  rivalités  ministérielles ,  qui  ont 
si  souvent  £ait  échouer  ou  suspencbe  les  entreprises  les 
plus  utiles,  quoiqu'elles  touchassent  à  leur  fin.  On 
pourrait  donc  en  faire  l'objet  d'une  concession,  dont  les 
conditions,  d'abord  très-avantageuses  aux  actionnaires , 
pourraient  être  modifiées  après  un  laps  de  temps  con- 
venu. 

Nous  estimons  qu'indépendamment  des  avances  ou 
même  de  la  quotité  de  fonds  que  le  goiivemelnent  devra 
donner  à  la  compagnie  pour  cette  opération,  et  des 
avantages  commerciaux  qui  feraient  encore  la  base  de 
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celte  spéculation ,  il  pourra  lui  concéder,  à  titre  de  pro- 
priété, i^.  toute  la  vallée  (l'Ouiidy),  qui  comprend 
plus  de  1 5,000  arpens  susceptibles  de  culture,  sauf  à 
concentrer  quelques  tribus  d'Arabes  qui  y  sont  répan- 
dues, et  auxquelles  il  suffirait  d'abandonner  une  partie 
de  l'espace  quelles  occupent  (ces  i5,ooo  arpens,  éva- 
lues chacun  à  400  livres  seulement  de  valeur  foncière, 
représentent  un  capital  de  six  millions ,  dont  les  intérêts 
annuels  peuvent  monter  au  dixième  par  la  richesse  des 
recolles);  2°.  tous  les  bords  du  désert  au  nord  et  au  sud 
de  la  vallée,  sans  autres  limites  que  celles  que  l'indus- 
trie de  cette  société  pourrait  y  mettre  (il  s  y  trouve  des 
parties  boisées,  dont  l'exploitation  mieux  régle'e  fourni- 
rait du  charbon ,  combustible  rare  et  cher  en  Egypte)  '  ; 
3®.  la  pêche  du  canal  et  des  lacs  '  ;  4®.  les  péages  aux 
écluses  pour  la  navigation,  et  aux  ponts  pour  les  cara- 
vanes. Au  moyen  de  ces  diverses  concessions,  nous 
pensons  que  les  actionnaires  retireraient  un  très-haul 
intérêt  de  leurs  capitaux.  Ces  gages  sont  d'ailleurs  de 
peu  de  valeur,  si  on  les  compare  à  ceux  que  présente  la 
vaste  étendue  des  terres  qu'on  peut  rendre  à  la  culture 
dans  les  provinces  d'Alexandrie,  de  Rosette,  de  la  Ba- 
heyreh ,  et  dans  les  provinces  maritimes  du  Delta ,  et 
que  nous  avons  évaluée  à  200,000  arpens.  Il  n'est  pas 
enfin  de  spéculation  moins  hasardée ,  par  la  facilité  du 
défrichement  des  terres  actuellement  abandonnées,  qui 
n'exigeront  pas,  comme  en  Europe,  et  même  en  Amé- 

'  Nous  pensons  qne  des  plants  de  portait  au  fisc,  avant  Tarrivéc  des 

pins  et  de  mélèzes  réussiraient  par-  Français,  plus  de  60,000  fr.  par  an  ; 

failcment  dans  ces  lieux.  celle  des  autres  lacs  devait  être  aussi 

*  La  pèche  du  lac  Menzaleb  rap-  d^un  grand  rapport. 
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rique,  des  avances  considérables  pour  les  mettre  ea 
pMne  ^leur ,  puisqu'il  suffira  d  y  porter  des  eanx ,  dont 
elles  ne  sont  privées  que  depuis  qu'on  a  cesse  d  entre- 
tenir les  canatUL  d*irrigation  qui  y  répandaient  autrefiûs 
Fahondance  et  la  vie.  Cette  navigation  économisera  en- 
core les  5oo,ooo  francs  que  coûte  annuellement',  comme 
le  dit  M.  de  Voluey,  Tescorte  des  Arabes  Ouâtat  et 
Jydidy,  qui  font  les  transports  du  Kaire  i  Souejrs. 

Aperçu  de  la  dépense^  générale  des  travaux* 

'  Nos  opérations  n'ayant  donné  que  des  r&ultats  gé- 
néraux, on  reconnaît  assez  qu'elles  ne  sont  pas  suffi- 
iantes  pqur  servir  à  la  rédaction  des  devis  estimatif  sur 
les  dimensions  particulières,  l'ordre  et  la  dépense  de 
chaque  partie  de  ce  travail.  11  faudrait  un  supplément 
de  données  qui  fizasseaf ,  pour  tous  les  poinU  du  cazial 
ou  le  terrain  varie ,  le  relief  et  l'épaisseur  des  digues  et 
la  profondeur  des  déblais  ;  il  faudrait  encore  s  éclairer 
d'expériences  locales  sur  rextraoïkm ,  le  transport  et  la 
main<<l'oeum  des  divers  matériaux. 

Cependant ,  ayant  acquis  des  données  comparatives 
dans  nos  travaux  exécutà  au  Kaire  et  sur  différens 
autres  points  de  TÉgypte ,  nous  pouvons ,  avec  ces  pre- 
miers élémens ,  ofirir  des  aperçus  suflisans  pour  pouvoir 
entreprendre  ce  fravail  avec  confianoo,  si  rincertitude 
sur  la  dépense  était  le  seul  motif  qui  pût  en  faire  sus- 
pendre lexécution. 

Nous  n'aurons  pas  ^rd,  dans  l'évaluation  des  dé- 

*  Vojlge  de  M.  do  Vbbij,  tom.  i**,  pàg.  199. 
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penses,  aux  canaux crarrosage,  aux  digues,  aux  écluses 
et  autres  petits  ouvrages  éventuels  que  nécessiteront  les 
prises  d'eau  nécessaires  à  Tagriculture,  attendu  que  ces 
dépenses  restent  à  la  charge  des  campagnes.  Les  réqui- 
sitions légales  qu'on  pourrait  exercer,  seraient  encore  en 
déduction  des  dépenses  présumées  dans  l'aperçu  qui  suit  : 


INDICATIONS  DES  PARTIES 

ET 

NATUIlE  DE  TRAVAUX. 


CANAL  DE  SOlJEYS  AV  KIL. 

Tracaux  de  ieirassemens» 

Le  premier  bief,  tle  10,000  loiscs 
I  de  longueur,  parsaseclion  niovenne, 
I  donne  2q5,ooo  loises  cubf  s  de  ter- 

rasscmcns,  qui ,  au  prix  de  5f,  pour 

fouille,  transport  à  trois  relais  rc- 
.  duils,  cpuisemens,  frais  d^outiU ,  de 

conduite,  coûteront  ci  

Une  première  partie  du  second 

bief,  de  16,000  toisea  de  longueur, 
'  déduction  faite  des  travaux  encore 


DEPENSE 


PAnTIELLE. 


i,ri5,ooo^ 


TOTAL». 


'  On  n'a  pas  crn  devoir  défalquer 
les  parties  existantes  de  Tancien  ca- 
nal, qui  pourront  rentrer  dans  les 
nouvelles  directions  de  ce  bief,  quoi- 
qu'il doive  en  résulter  une  réduction 
dans  la  dépense. 

Le  prix  de  la  toise  cube  dVxca- 
Tation  des  terres  peut  paraître  un 
peu  fort  j  les  ouvriers  du  pays  tpii 
ont  travaillé  au  curcnient  du  canal 
d'Alexandrie ,  ont  été  payés  à  raison 
de  80  pr.rals  (  2.  f.  85  c.  )  le  qasabah 
carré,  sur  un  dera'  de  profondeur. 
Or,  le  qassabab  est  une  mesure  8u> 


per6ciel!e,  qui  répond  à  4  toises 
carrées;  le  dera^  est  une  mesure 
linéaire  de  ai  pouces,  employée 
dans  Tarpcnlage  et  la  maçonnerie  : 
d'où  Ton  voit  que  le  qasabah  cube 
équivaut  à  \  de  toise  cube,  ce  qui 
porte  le  prix  de  la  toise  ù  68  parau 
(  j  f.  5o  c.)  :  mais  cette  disposition 
ne  comporte  que  quelques  relais  de 
transports,  et  ne  comprend  pas  les 
achats  d'outils  et  autres  objets,  dont 
les  frais  ont  souvent  doublé  le  prix 
des  travaux  faits  en  Egypte. 
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INDICATIONS  DES  PARTIES 

ET 

NATL'nES  DE  TRAVAUX 


Heport, 


cubes,  qui,  évaluées  à  5',  coule- 
ront ,  ci  

Une  seconde  partie  du  moine  bief , 
de  aijQoo  toiseis  de  dcvclopponient, 
déduction  faite  des  y  pour  re  qui 
existe  des  vestiges,  pro<Iuira63G,ooo 
toises  qui,  au  prix  de  6^  eu  éf;arù 
ù  la  nature  sabionneuscdu  sol,  coù 
Icronl,  ci  

Pour  cureinens  et  déblais  divers 
aux  débouchés  du  canal  dans  les  lacs 
amers,  une  somme  de  

Pour  recreusenient  du  troisième 
bief  «l'eau  de  mer  sur  11,000  loises 
de  développement,  évalué  aux  \  du 
cube  produit  par  le  proCl  du  nou- 
veau canal,  198,000'°'',  qui,  à. rai- 
son du  transport  sur  les  digues ,  éva- 
luées à  6"  5o  Tune ,  coûteront ,  ci. .  . 


,er  TOTAL  

Canal  de  dérivation  des  lacs  amers 
à  la  Méditerranée,  sous  Tancienne 
Péluse,  à  

a"  TOTAL  

Ouvrages  d'aii. 

Barrage  à  la  prise  dVau  du  canal 
dans  la  rivière  de  Moueys,  pour  en 
réelcr  la  section  et  la  dépense,  ci .  . 

Bassin  de  [jartage  avec  écluses  et 
ponts,  au  confluent  du  canal  du 
Kairc. . ,  


Total. 


DtPENSE 

HAHlItLLK. 

TOTALE. 

1,125,000' 

1,600,000. 

>  6,541,000' 

3,8iG,ooo. 

40,000. 

\       1,327  000. 

1,287,000. 

7,863,000. 

3,5oo,ooo. 

10,368,000. 

100,000. 

35o  000. 

4^0. 000. 

10,368.000.  j 
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ll^DlCATIONS  DES  PARTIES 

ET 

NATURES  DE  TIIAVAUX. 


Hepovt. 


Ponls  sur  le  canal,  au  Ràs-cl- 
Ouàdy  et  au  Mouqlar  

Ecluse  double,  déversoir  et  pont, 
près  du  Serapeitm  

Ecluse  double  cl  pont  à  Tenlréc 
du  bief  d'eau  de  mer  dans  les  lacs. 

Ecluse  de  chasse  cl  de  navigation  , 
bassin  et  pont,  au  débouché  du  ca- 
nal dans  la  mer  Rouge  ,  à  Soueys.  . 
Digue  de  Seneykah,  sur  la  roule 

de  Beibeys  à  Sàlehyeh  

Ecluses  de  chute,  à  sas,  et  grand 
déversoir,  à  la  prise  dVau  du  canal 
de  dérivation  dans  les  lacs  amers. . . 

Deux  jetées  et  ouvrages  acces- 
soires, au  débouché  du  canal ,  sous 
Péluse  

Forts,  Ictcs  de  ponls,  établisse 
mens  militaires  pcrmanens  sur  tous 
CCS  points  et  autres  intermédiaires 
de  la  ligne  


3*  TOTAL. 


Frais  de  campement,  transports 
d'eau  et  de  vivres  pendant  quatre 
campagnes  

Honoraires,  frais  de  conduite  et 

d'^opérations  

Indemnités  de  terrains  

Plantations  et  semis  dans  les 
dunes  

Garde  et  police  militaires  


Dépense  du  canal  de  la  nier  Rouge 
au  Nil  et  à  la  Mcdilcrrancc  


Total. 


DEFENSE 


Pi  MTIKLLB. 


45o,ooo' 

100,000. 
400, 000. 

35o,ooo. 

450,000. 
i5o,ooo. 

1,200,000. 
1,000,000. 

i,5oo.ooo. 


400,000. 

3oo,ooo. 
3oo,ooo. 

100,000. 

200,000. 


TOTALI. 


10,368,000^ 


5,600,000. 


i5  968,000. 


i,3oo  000. 


17,268,000. 


i<7,268,ooo. 


\ 
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INDICATIONS  DES  PARTIES 

ET 

WATCRES  DE  TRAVAUX- 


Report  

canaux  du  kaire  et  de 
farVotnyeo. 

Canal  dn  Kairc  (de  Trajan,  oa  du 
Prince  îles  Fid-^rlr*  )  

Cananx  de  Fara^ounyeh  cl  de  Chy- 
byn-el-Koum  

Travaux  divers  sur  le  cours  du 
Nil  el  à  ses  bouches  daos  la  mer. . . 

CANAL  d'aLEXANDRIE. 
1°.  Terras semtns» 

La  partie  du  canal  de  Rahmànyeh 
à  Birket  demandera  un  déblai  de 
5o,ooo  toises  cubes,  qui,  au  prix 
moyen  de  5^o,  coûteront  

aSo,ooo  toises  cubes  de  déblais ,  de 
Birket  à  Tell-el-Genàn ,  à  5^  o  

20,000  loiscs  cubes  de  déblais, 
du  bassin  des  lacs  à  Alexandrie, 
à  5^0  

a°.  Ouvrages  d'art. 

Conslruction  de  trois  ponis  à  éta- 
blir sur  le  bief  de  Rabiuànyeh,  éva- 
luée à  

Construction  de  deux  écluses  ù 
Birket,  avec  deux  ponts-tournans, 
murs  de  quai,  maisons  d^éclusicrs, 
corps-de-garde  et  autres  ciablissc- 
mens  

Construction  des  écluses  et  du 
bassin  des  lacs,  nmrs  de  quai  et 
autres  établisscmens  '  

Total  


DEPENSE 


rAKTIttLK. 


4>5oo,ooo. 

900,000. 

532)000. 


a,5oo,ooo. 
1,400^000. 

xoo,ooo. 


5oo,ooo. 


800,000. 
1,000,000. 


6,3oo,ooo. 


TOTALE. 


i-,a68,ooo' 


\  5,932,000. 


a3,2oo.ooo. 


'  Ou  ue  comprend  pas,  dans  cet  du  canal  d^Abonqyr,  ces  traTinix 

aperçu  de  dépense,  la  construction  devant  éire  considérés  comme  ac- 

des  ouvrages  de  défense  de  Birket  cessoires  au  canal  principal  de  la  com> 

Cl  du  bassin  des  lacs ,  non  plus  que  municatioD  du  canal  des  deux  mers. 
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INDICATIONS  DES  PARTIES 

ET 

NATURES  DE  TRAVAUX. 


Repon  

ÉtaLlisscmcns  de  vannes,  batar- 
tlcaiix,  cl  cîc  trois  ])odL8  donnaas 

jsur  le  canal-aquciîuc  

Aqueducs  ou  conduites  répon- 
jdanl  aux  aiguadcs  et  citernes  dans 
la  TiUe  d'*Alexandrie,  et  autres  dc- 
pcDscs  impie  vues  


DÉPENSE  du  canal  d^Alcxandric. 


Dépense  générale  du  canal  des 


Evaluation  du  temps  nécessaire  à  Vexécution  des  trav^aïuc. 

Si  Ton  suppose  qu'il  existe  en  Égypte  un  gouverne- 
ment solidement  e'tahli,  assez  fort  pour  preVenir  les 
crises  toujours  renaissantes  qu'éprouve  ce  pajs ,  que  ce 
gouvernement  puisse  offrir  assez  de  confiance  à  la  com- 
pagnie qui  ferait  Tentreprise  de  ce  grand  ouvrage,  et 
qu'il  veuille  imprimer  à  l'exécution  des  travaux  toute 
l'activité  convenable,  en  y  faisant  concourir  les  habitans 
des  campagnes  dans  les  rapports  de  la  population  et  des 

*  On  observe  <pe  cette  somme  de  poriancc  de  ce  grand  ouvrage  ;  mais 

Sooooooo  fr. ,  et  toutes  celles  dont  on  n^a  pas  compris  dans  cet  aperçu 

elle  fie  compose,  seraient  suscepti-  les  travaux  des  ports  de  Boulâq,  de 

blcs  de  beaucoup  de  réductions,  si  Soueysetd^Alexandric,  parce  qu'on 

l'on  ne  croyait  pas  devoir  apporter  les  considt're  comme  indcpcndans  de 

daoslesconstruclions  un  certain  luxe  ceux  du  canal, 
d'appareil  e  t  de  solidité  qu'^exigcTim' 
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DigitizcL. .  ,  v  .oogle 


DhPEXSE 


PARTIELLE. 


6,3oo,ooo^ 


60,000. 


440;OO0. 


ToTAtl. 


23,200,000  ^ 


G,8op,ooo. 


deux  mers. . . .  ' 


6,800,000. 


3o,ooo,ooo. 
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înlor^ls  locaux  ;  si  Ton  considère  enfin  que  lliiver ,  dont 
la  rigueur  suspend  en  Europe  les  travaux  publics ,  est 
au  contraire,  en  Égjple,  le  tqmps  le  plus  favorable  à 
leur  activité,  on  estimera  que  quatre  années  suffiraient 
pour  rentière  conlcclion  du  canal.  Mais  il  est  aussi 
d  autres  travaux  gratuits ,  sur  lesquels  on  peut  compter 
de  la  part  dos  fellah  (les  laboureurs  et  les  fermiers), 
d'après  le  zclc  qu'ils  ont  manifesté  toutes  les  fois  que  ^ 
nous  les  avons  entretenus  des  projets  relatifs  aux  irri- 
gations. 

Nous  estimons  encore  que  dix  mille  ouvriers  conve- 
nablement répartis  sur  les  différens  points  du  canal  de 
Soucjs ,  de  ceux  du  Kairc  et  d'Alexandrie,  devront  suf- 
fire à  l'exécution  des  projets,  et  que  la  seule  ville  du 
Kaire  pourrait  les  fournir ,  ii  moins  qu'on  ne  préférât 
de  les  prendre  dans  les  provinces  où  ils  seraient  dispo- 
nibles ,  en  suppléant  à  cette  levée  par  ces  bommes  oisifs 
qui  encombrent  la  capitale  et  que  les  travaux  de  Tagri- 
culturc  réclament  impérieusement. 


'  Le  luxe  des  riches  du  pays  con-  est  très-modique,  et  dont  les  servi- 
siste  essentiellement  dans  le  nombre  ces  répondent  au  goût  des  maîtres 
de  leurs  domestiques,  dont  le  salaire   pour  le  repos  et  la  mollesse. 
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S-  IL 

ESSAI  HISTOJUQUE  ET  CRITIQUE 

sua  LA  GiOCnAVHIE 

DË  L'ISTHME  DË  SOUEYS. 

Une  position  essentielle  et  première  à  rclaLlir,  et  à 
laquelle  se  rattache  toute  la  topographie  de  risthme, 
est  celle  iVUeroon  ou  Heroopolis ,  sur  laquelle  tant 
d  auteurs  ont  été  et  sont  encore  partages  :  cependant , 
d*après  nos  données,  nous  n'hàitons  pas,  si  toutrfois 
Heroopolis  a  etc  la  même  qu'Hcroon ,  d'eu  reconuaître 
et  d'en  fixer  la  position  aux  ruines  d'Âhou-Keycheyd, 
sur  le  bord  du  canal ,  vers  le  oentre  de  l'Ouàdy. 

Pococke)  pour  trancher  la  diitlculté,  a  imaginé  de 
placer  l'Heroon  del  antiquité  où  les  itinéraires  l'exigent , 
et  lUeroopolis  vers  le  golfe  à  Ageroud.  Le  docteur 
Shaw  a  partage  la  mcnie  opinion.  Mais  le  site  d'Age- 
roud  ne  présente  aucune  ruine,  et  nous  parait  trop 
élevé  pour  convenir  à  des  établissemens  autres  que  ceux 
d  une  mansion  dont  la  position  est  déterminée  par  les 
eaux  potables  qui  s*y  trouvent;  et  encore  ces  eaux,  qui 
n  y  existent  qu^à  une  très-grande  profondeur,  doivent 
faire  présumer  que  ce  puits  n'a  été  ouvert  à  grands  frais 
que  pour  satisfaire  aux  besoins  d'une  station  qui  répond 

'9- 
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a  deux  journées  de  l'aocienne  Babylone,  dans  la  route 
d'Arsinoe. 

G^peudant  Strabon  dit  positivement  que  la  ville 
d'Heroopolis  était  située  près  d'Arsinoé,  à  rexkrémitë 
du  golfe  Arabique,  distingué  sous  le  nom  de  sinus  He^ 
roopolites,  du  côte  (jui  regarde  TÉgypte.  Pline,  qui 
exprime  encore  la  chose  avec  précision ,  dit,  en  parlant 

de  ce  golfe,  in  quo  Heroum  oppidum  est»  Or,  dans  la 
position  actuelle  de  la  mer ,  on  serait  force  de  reporter 
le  site  d'Heroopolis  Ters  Soneys;  mais  d  antres  considé- 
rations, et  la  connaissance  des  localités,  vont  jeter 
quelque  jour  sur  la  difficulté  quon  trouve  à  faire  con- 
corder ces  di-^erses  opinions. 

D'Anville,  maigre  rautoritc  de  Strabon,  n'a  pu  se 
défendre  cependant  de  placer  Heroon  (Heroopolis)  vers 
le  lieu  où  nous  croyons  devoir  en  6xer  la  position.  En 
effet ,  celte  détermination  fournit  le  site  respectif  de  tous 
les  lieux  environnans  et  satisfait  aux  divers  itinéraires  : 
car,  quoique  ces  anciens  itinéi^aires'  soient  reconnus 

*  L^ItinMro  d^Antonin  pantt  tûntciifigiiedeThéodofe-le-Gnnid 

•TOir  existé  du  temps  de  César.  La  (  vers  Tan  SqS  )  ;  et  c''e8t  de  là  qu^on 

carte  dite  de  Peutinger,  qui  semble  Tappelle  Table  Thcodosienne.  Di- 

tcnir  à  ritinérairc  par  de  nombreux  cuil ,  aulciir  liibernois,  sous  Char- 

rapprocbenirns ,  rst  ainsi  appelée  Icmagne,  dans  son  traite  de  Men.' 

du  nom  de  Conrad  Pcutinger,  anli-  sura  urùis  teiraSy  a  regarde  Théo- 

^aire ,  docteur  d*Aagsboarg ,  qui  dote  x*'  comme  aateor  de  Tarpeu- 

en  était  propriétaire.  On  attribne  tage  de  Pempire.  Sédition  la  plu 

commanément  cette  carte,  ainsi  que  récente  a  été  donnée  en  1753,  par 

ritînéraire  d''Anlonin,  à  Ammicn-  François-Christ,  de  Scheyb,  €t  im* 

Marcellin,  qui  vivait  sons  Julien,  primée  à  Vienne ,  in-folio. 
en  36o.  Ce  célèbre  géographe  aura       Los  éditions  de  Plolémce  sont 

sans  doute  mis  la  dernitrc  main  à  nombreuses  et  iris-fauiives  :  celle 

des  itinéraires  incomplets  et  impar-  de  Bcrtius  (de  iGiS  )  ,  qui  paraît  la 

faitsqui  existaient  avant  loi.  Suivant  pins  complète,  n^a  pas  cependant 

d^antres  opinions ,  cette  carie  appar-  ]iara  très-exacte  à  H.  Gossellin  ;  elle 
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fautifs,  en  ce  qu'ils  offrent  de  fréquentes  omissions  et 
des  contradictions  évidentes,  ils  n'en  sont  pas  moins  des 
monumens  publics,  dont,  dans  beaucoup  de  cas,  l'au- 
torité' ne  peut  être  méconnue  ;  les  fautes  et  les  lacunes 
dont  ces  tableaux  sont  susceptibles,  sont  d'ailleurs  sou- 
vent faciles  à  découvrir  j  et  quand  la  position  d  un  lieu 
y  est  donnée  par  rinlerseclion  de  plusieurs  communica- 
tions, elle  porte  en  quelque  sorte  avec  elle-même  sa 
vérification.  On  doit  surtout  considérer ,  dans  ces  itiné- 
raires, la  nomenclature  et  Tordre  de  succession  des 
lieux.  D'ailleurs  on  ne  peut  pas  supposer  que  les  Ro- 
mains, qui  avaient  hérite'  des  coimaissanccs  des  Grecs 
en  ligypte,  les  eussent  perdues  absolument,  et  par  cela 
seul  que  ces  itine'raires  sont  postérieurs  à  ceux  des 
Grecs ,  ils  semblent  mériter  plus  de  confiance. 

La  position  d'Heroopolis  étant  invariablement  fixée 
à  Abou-Keycbeyd ,  vers  les  29*^  4^'  longitude, 
et  5o°  52'  45"  de  latitude,  nous  prouvons  qu'elle  sa- 
tisfait, 

1°.  Au  fait  historique  cité  par  Joseph  {Antiq.,  liv.  11 , 
chap.  4)  5  qui  porte  que  le  fils  de  Jacob  allant  au-devant 
de  son  père,  qui  venait  du  pays  de  Chanaan  et  de  Ber- 
sahée  (ou  du  puits  du  serment),  le  rencontra  sur  cette 
route  à  Heroopolis  '  :  or ,  il  est  de  la  plus  grande  évi- 

réunit  les  itinéraires  viables  et  ma-  des  Icrrcs,  à  plus  Je  douze  lieues 

ritinies  des  Romains.  do  Texlréiuité  du  golfe  Arabique. 

'  M.  Gosst:llin,  dans  ses  rocher-  «  Quant  au  passage  de  Joseph,  dit 

ches  sur  la  géographie  ancicDue  (t.  ir,  ce.savant,  il  ne  peut  mériter  aucune 

pag.  181),  combat  les  motifs  de  confiance  :  le  texte  hébreu  de  la 

d''Anvillc,  qui,  malgré  Tautorilé  Bible  ne  fait  point  mention  d^He- 

des  géographes  anciens ,  a  cru  de-  roopolis  ;  il  est  dit  seulement  (  Cew, 

voir  placer  Ucroopolis  au  milieu  cnp.  xlvi  )  que  le  Gis  de  Jacob  alla 
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dcnce,  comme  robscrve  (VAnville  (Mémoires,  p.  132), 
«  que  la  route  qui ,  des  environs  de  Gaxa ,  dont  la  posi- 
tion de  Bersabce  elail  peu  distante,  conduit  eu  Egjpto, 
laisse  fort  à  l'c'cart  de  sa  direction  un  lieu  voisin  de 
Soucjs,  et  que  la  caravane  de  la  Mekkc  trouve  sur  son 
passage  en  prenant  une  route  très-differcntc  de  celle 
qui  conduit  de  l'Egypte  dans  la  Palestine  :  »  or ,  on  ne 
pense  pas  que  Jacob  eût  trouve'  plus  convenable  de  tra- 
verser le  désert  entre  Bcrsabee  et  Soueys ,  que  de  suivre 
la  route  par  Qatycb,  vas  Heliopolisj 

ao-dcTaatde  son  père  et  de  ses  frè-  duit  par  Heroopolis ,  et  Ramess^, 
res,  jusque  dans  la  terre  de  Gozen  élaienl  donc  dans  la  terre  de  Gcsscn; 
Qu  Gesscn,  que  le  Pharaon  avait  et  cette  terre  de  Gessen  ou  de  Ra- 
abandonnée  à  cette  famille  de  pa»-  mcssès  est  évidemment  rOuàdy,  qui, 
leurs ,  pour  y  vivre  avec  ses  trou-  dans  son  étendue ,  et  particulière- 
peaux.  Celte  terre  de  Gozen ,  située  ment  vers  les  ruines  d'Abou-Kej- 
Ters  le  milieu  de  la  largeur  de  Tisib-  clieyJ,  n'*offrait,  comme  aujourd'hui, 
me  de  Suez,  prés  des  marais  et  des  ^quedes  terrains  vagues,  envahis  par 
lacs  que  Ton  trouve  encore,  et  qui  les  sables,  mais  susceptibles  de  cette 
répandent  quelque  ferlilité  dans  leurs  culture  qui  suiEt  à  des  peuples  pas- 
environs,  ne  pouvait  être  alors  que  leurs. 

très-peu  habitée.  Nous  sommes  donc  autorises  à 

«  Si  les  Égyptiens  avaient  dai-  combattre  les  objections  de  M.  Gos- 
gné  former  des  établissemens,  8''ils  sellin,  quoique  cette  version  d'une 
avaient  en  des  villes  ou  seulement  autre  version,  réplique  ce  savant,  ne 
des  bourgades  à  la  proximité  de  ces  fasse  pas  autorité  contre  le  texte  hé- 
lienx,  auraient-ils  souffert  que  des  breu,  qui  ne  parle  pas  d'HeroopoIis. 
Arabes  pasteurs,  qu'ils  avaient  tous  Le  général  en  chef,  en  Tan  ix, 
en  abomination,  vinssent  partager  (  1800) ,  accorda  aux  grands  Tcrrâ- 
leur  territoire?  ( Gen.  ch.  xlvi,  v,  bins,  arabes  pasteurs,  après  leur 
-^"ss^  lie  les  reçut-on  point  dans  fuite  de  Syrie,  un  asile  dans  les 
rîntérteur  de  r£gypte  ;  et  il  est  si  mêmes  lieux;  la  crue  extraordinaire 
vrai  qu'il  n'existait  aucune  ville  dans  de  cette  année,  qui  avait  porté  les 
la  terre  de  GoScd  ,  que  quand  ces  eaux  au-delà  même  delà  vallée,  leur 
Hébreux  s'y  furent  multipliés,  les  permit  de  semer  dans  des  endroits 
l^gypliens  les  forcèrent  d'en  bâtir  depuis  long-temps  incultes,  et  d'y 
deux,  Piihom  et  Ramcssès.  (^xo</.  nourrir  par-là  plus  abondamment 
cap.  I ,  V.  it.  )  »  leurs  troupeaux. 

Mais  Pithom,  que ,  dans  une  ver-  Foyez  plus  bas,  la  Dotc  remise 
«ion  qoble  du  texte  grec,  on  a  tra-   par  M.  GosscDin. 
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2°.  A  raulhentique  version  des  Seplanle,  faite  eii 
Egypte  sous  les  premiers  Ptolemecs,  et  dans  laquelle 
on  lit  un  passage  non  moins  concluant  :  il  y  est  dit  que 
Jacob  envoya  Juda  au-devanl  de  lui ,  pour  rencontrer 
Joseph  près  d'IIeroopolis,  dans  le  pays  de  Ramessès; 
et  l'on  sait  positivement  que  le  pays  de  Ramessès,  qui 
était  le  même  que  le  pays  de  Gessen,  où  les  frères  du 
patriarche  Joseph  demandèrent  à  s'établir,  ne  pouvait 
être  éloigne  du  nome  dTIeliopolis ,  et  que  cette  consi- 
de'ration ,  qui  nous  porte  nécessairement  dans  les  terres 
propres  à  la  culture,  ne  peut  absolument  convenir  aux 
parages  de  Soueys,  bien  qu'il  ait  pu  y  exister  quelque 
vege'tation  ; 

5**.  Aux  ruines  considérables  d'Abou-Keycheyd,  qui 
ont  tout  le  caractère  d  une  ville  égyptienne,  et  au  centre 
desquelles  il  existe  encore  un  monument  égyptien  Irès- 
remarquable  *  5 

4**.  A  l'Itinéraire  d'Antonin,  qui  fournit  une  roule  de 
Babylone  à  Clysma,  dont  le  développement  et  la  direc- 
tion nécessitent  encore  îa  position  d'IIeroopolis  à  Abou- 
Keyclieyd.  Cette  roule  est  ainsi  de'taiilee  dans  l'Itinéraire  : 


*  Ce  monument  consiste  dans  nn 
monolithe  de  granit  taille  en  forme 
de  fauteuil ,  sur  lequel  sont  assis,  à 
côte  Tun  de  Taulre,  trois  person- 
nages égyptiens,  sans  doute  de  Tor- 
dre des  prêtres,  ainsi  qu'on  le  jugera 
par  le  costume  et  les  bonnets  qu'ils 
portent.  Ce  monument  est  encore 
dans  sa  position  verticale,  et  les 
figures  regardent  Toricni  ;  elles 
étaient  enterrées  jusque  sous  Testo- 
mac  :  mais,  ayant  fait  fouiller  jus- 
qu'au pied ,  nous  avons  été  à  même 


de  le  voir  en  entier  et  de  le  mesurer. 
Le  dossier  du  fauteuil  est  particu- 
lièrement couvert  dMiiéroglyphes , 
dont  il  forme  un  tableau  régulier  et 
complet.  On  voit  encore  dans  ces 
vestiges  beaucoup  de  blocs  mutilés, 
de  grès  et  de  granit,  portant  des 
hiéroglyphes,  et  tous  les  débris 
semblables  à  ceux  qu'on  trouve  À 
lu  surface  di  s  eniplacemens  de  \  illcs 
détruites  dans  la  basse  Egypte. 
(  yoycz  le  dessin  qui  en  a  été  fait 
par  M.rcTrc.) 
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•  Le  mille  romain  est  évalué  à 
755»  4"^»  S"  8^  par  M.  Rome  de 
rilc.  Od  Ta  calcule  dans  ces  lablcaux 


à  raison  de  7 56  toises  en  compte 
rond.  L''indicalioQ  des  mètres  en  a 
Clé  déduite. 
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Or ,  si  Heroopolis  devait  répondre  à  remplacement  « 
derancienne  Arsinoé*  oa  Soueys,  commeiit  retrouver 

les  68  railles  que  cet  itîne'raire  donne  pour  la  distance 
d'Heroopolis  à  Clysma,  quand  d'ailleurs  la  position 
intermédiaire  du  Serapeum  oonrespood  ù  him  aux  dis- 

lauces y  désignées?  • 

Ptolëmëe  fait  conclure  qn'Arsinoë  (que  Ton  plaee 
généralement  vers  Souey s  )  était  de  o*^  ^o'  au  sud  dUe- 

roopolis.  En  effet  »  les  ruiues  d'Abou-Kejcheyd  sont  de 
35'  au  nord  de  Soueys  \  et  la  distance  directe  au  nord-* 
ouest  de  Soueys  fournit  les  4o'  en  mesure  de  degré. 
On  avoue  cependant  que  cette  considération  n  est  pas 
d'un  grand  poids,  attendu  les  erreurs  bien  constatées 
des  tables  de  Ptolémée. 

Mais,  si  Von  se  reporte  aux  temps  où  le  bassin  des 
lacs  amers  participait  encore  aux  marées  du  golfe,  dont 
il  faisait  partie,  on  verra  qu'Heroopolis  pouvait  être 
réputée  au  tond  du  goliè  Arabique  >  il  ne  peut  même 
exister  de  doute  à  cet  égard ,  puisqu'il  est  prouvé  pàr 
les  uivellemens ,  que  tout  le  cours  de  TOuâdy  est  encore 
inférieur  au  niveau  de  la  mer  Rouge ,  et  que  des  digues 
naturelles  ou  -factices  ont  pu  seules  empêcher  les  eaux 
de  se  répandre  par  cette  vallée  dans  la  basse  Ëgypte , 

■  Nous  avons  déjà  comeuti  à ooQ-  avons  fnftme  remarqné  sar  la  pfage 

iddérer  le  eile  de  Soueys  comme  une  cunctte  qui,  M  dirigeant  vert 

pourant  répondre  à  celui  d"'Arsinoé;  lesYcstigesdcrancifri  canal,  au  wortA 

Cependant  nous  croyons  que  cette  oucit,  semble  en  retracer  la  tête  pri- 

ancicnnc  ville  a  pu  exister  sur  les  mitivc,  que  les  Arabes  auront aban- 

faautcurs  et  les  ruines  qu^onretrouTe  donnée  en  prolongeant  le  canal  an 

h  reztrémité  do  golfe  {yoy.  pl .  i  x) ,  nui  vers  la  part  de  QQhoom,  près  de 

fltaapiaddeaqvalleslanierranNiDte  Sooeya.  ■ 
'  encore  danples  grandes  taarées.  IToiis 
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quand  le  Nil ,  par  son  décroîssemcnt ,  établit  une  contre- 
pcnle.  Alors  Strabon  aurait  parle  pour  des  temps  anté- 
rieurs; car,  à  le'poque  où  il  écrivait,  les  lacs  étaient 
déjà  sépares  du  golfe,  puisque  Ptole'me'e-Philadelphe 
avait  achevé  le  canal  qui  les  rattachait  de  nouveau  à  la 
mer ,  d'où  le  canal  prit  le  nom  de  rivière  de  Ptolémée  : 
mais  quoique  Strabon  soit  aile  en  Egypte ,  il  est  pos- 
sible qu'il  se  soit  trompe ,  et  que  Pline  ait  propage'  son 
erreur. 

M.  le  major  Rennell ,  si  profond  et  si  judicieux  dans 
ses  discussions ,  n'a  pu  concilier  les  auteurs  :  il  a  place 
Heroopolis  huit  lieues  seulement  au  nord-ouest  de 
Soueys ,  au-dessous  du  lac  amer  ;  et  en  faisant  passer 
par  Ageroud  les  vestiges  du  canal ,  qui  eu  sont  distans 
de  9000  toises  à  Test,  ce  géographe  a  commis  une 
erreur. 

Nous  rétablirons  encore  la  position  de  plusieurs  villes 
anciennes  qui  ont  pu  être  également  réputées  voisines  du 
golfe  Arabique ,  pour  confirmer  avec  e'videncc  les  motifs 
de  notre  assertion  sur  celle  d'IIeroopolis. 

Les  ruines  sont  tellement  multipliées  dans  la  basse 
Égyple,  qu'il  est  assez  difficile  d'y  rapporter  le  nom  des 
villes  auxquelles  elles  appartiennent,  quand  on  sait 
d'ailleurs  que  d'autres  villes  s'y  sont  succédées  sous  dif- 
ferens  noms  :  mais,  pour  ce  qui  concerne  les  déserts, 
nous  pensons  que  la  situation  des  lieux  de  l'antiquité 
doit  se  rétablir  moins  par  les  ruines  que  par  lesendroils 
où  l'on  trouve  de  l'eau.  En  effet ,  Ageroud ,  Byr-Soueys , 
les  sources  de  Moïse,  etc. ,  seront  long-temps  des  points 
de  repère  delà  géographie  ancienne  dans  cette  partie  du 
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golfe  Arabique^  car  ils  sont  moins  sujets  aux  révolu- 
tions de  la  natnie,  que  les  cilës  ne  le  sont  aux  revola- 
tions  politiques  et  aux  ravages  de  la  guerre. 

l^es  positions  d*Atryb ,  de  Bubaste,  de  Phacusa  et  de 
Pélose,  sont  d'abord  celles  qni  intéiessent  par  hm 
liaison  avec  la  brandie  Pelusiaque ,  dont  la  dérivation 
vers  la  mer  Rouge  a  constitue  le  canal  des  Rois.  Les 
tables  de  Ptolànée  fournissent  les  positions  suivantes  : 
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63.  6.  o. 
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63.  a».  0.  j 

^1»  G'o" 
•  o.   ^  o. 

3oo  3o'  o" 

3o.  4o>  o>k  ' 

30.  5o.  o.  , 

31.  lo.  o..  j 

1 

►  o.  aa.  a. 

Ponr  £iire  connaître  le  peu  de  confianceque  ces  ^bles 

roe'rîtcnt,  nous  allons  rapporter  les  résultats  dressés 
d'après  notre  topograpliie,  et  qui,  sans  être  aussi  exacts 
que  ceux  qui  ont  e'té  obtenus  par  les  opérations  astro- 
nomiques ,  peuvent  être  admis  rigoureusement  dans  C0 
nouvel  examen» 
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L^TITUOtl. 

au  nord. 

30°  28'  3o" 

►  0"  5'  0", 

3o.  33.  3o, 

3o.  4^*  4^* 

?  0.  la.  i5. 

3i.   3.  0. 

1  0.  x'j.  i5. 

INDICATIO?iS 

DES  LIEUX. 


en 
O 


O 


LOIfOlTCDt». 


DirrfcKiiicBi 


iVst. 


55'  o"| 

0  >  o.  fil.  o 

3o.  II.  0.  I  ^ 

I 


28" 

29.  12.  o 

29.  29.  o 


17.  Os 


Si  Ton  compare ,  comme  on  le  fait  dans  le  tableau 
suivant,  les  colonnes  des  différences  cnlre  elles,  on 
aura  la  preuve  des  erreurs  qui  sont  dans  les  taLles  de 
Ptolerace,  sans  doute  accrues  par  l'incxaclitude  des  co- 
pistes'. 

Parallèle  des  différences  des  positions. 


nîDICATIOlNS 

SES  LIBUX. 

PIFFÉRENCF»S 
EN  LONGITUDE 

DIFFKRKNCES 
EN  LATITUDE 
au  Tiord  ,  ira{>rr) 

PTOLkXLB. 

ROTBB  CABTB. 

f  Alryb. . . .  ' 

«>  1  ' 
1 

i  10  G'  0^ 

o*>  17'  0" 

O"»  5'  0" 

2   ï  BuLaslc. . . 

0  / 

L  0.  4' 

0.  17.  0. 

0.  10.  0, 

0.  xa.  i5. 

•S    1  Phncusa. . . 

0    1  ^ 

0.  0. 

PU  1 

L  0.  10.  0. 

0.  20.  0. 

0.  17.  i5. 

^  Pclase  l 

• 

*  M.  Gossellin  a  reconnu  1.1  source  titudc  des  stades  de  5oo  au  degré, 
des  erreurs  des  tables  de  Ptolémée,  proposés  par  Posidonius,  et  adoi>- 
daQslasubsliluiioD  faite  avec  inexac»   tés  par  Tccolo  d^ Alexandrie,  à  ceux 
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Les  ruines  auxquelles  on  doit  rapporter  le  site  de  ces 
anciennes  villes,  conservant  encore  le  nom  qui  leur  est 
propre,  il  ne  peut  exister  de  doute  à  leur  égard. 

Or ,  Atryh  (  Athribis)  se  retrouve  vers  l'origine  d'une 
branche  du  Nil ,  qui ,  vu  l'imporlance  de  cette  ancienne 
ville,  que  le  géographe  A  mm  i  en-Marcel  lin  mettait  au 
rang  des  plus  considérables  de  l'iigypte ,  porte  le  nom 
de  branche  Atrj'hltique. 

Bubastis  est  aussi  positivement  de'terminc'e,  et  ré- 
pond au  Tell-eUBasta  y  sur  la  Pelusiaqne  ouBubastique, 
un  peu  au-dessus  de  la  prise  d'eau  du  canal  des  Rois  ; 
c'est  le  Phi'Bcseth  de  l'Ëcriture,  rendu  par  Bubastis 
dans  les  versions  grecque  et  latine  :  le  nom  grec  s'est 
conserve  chez  les  Qobtes  sous  celui  de  Basta\ 

Phacusa,  qui  était  le  chef-lieu  d'un  nome  appelé 
Arabia,  dans  l'intervalle  du  Sethroytès  au  nord  ,  et  du 
Bubaslilès  au  midi ,  et  dont  la  position  est  donnée  par 
une  indication  de  Ptolcmee,  correspond  parfaitement; 
aux  vestiges  appelés  Tcîl-Fâqous ,  qu'on  retrouve  sur  la 
Pe'lusiaque.  Mais  c'est  à  tort  que  Strabon  dit  que  c'est 
à  Phacusa  qu'était  la  prise  d'eau  du  canal  des  Rois; 
car ,  si  la  pente  du  Nil  vers  Souejs  e'tait  déjà  insuffi- 
sante à  dix  lieues  au-dessus ,  près  de  Bubaste,  il  pouvait 

de  700  au  degré,  qui  avaient  anlé-  guralion  très- fautive  des  périmè- 

rieurement  servi  de  module  aux  na-  très  des  mers  et  des  continent, 

vigaicurs  grecs  :  Topération  était  M.  G<ïssellin  a  rectifié  ces  cartes 

cependant  fort  simple,  puisquVllc  dans  sa  Géographie  des  Grecs  ana- 

se  bornait  à  soustraire  f  du  nombre  lyscc  (pag.  la^),  en  y  rétablissant 

des  stades  donnés  pour  les  distances  les  justes  proportions  que  Plolémée 

prises  dans  le  sens  des  latitudes;  et  avait  détruites  par  une  substitution 

celle  substitution  n^ayaot  encore  fautive. 

porté  dans  les  cartes  que  sur  les  Ion-  •  La  Bubastis  agn'a  parait  avoir 

gitudcs,  il  CD  est  résulté  une  cûoû-  eiislé  avaut  YOm'on  des  Juifs. 
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ne  pas  en  exister  du  tout  de  Phacusa  à  la  mer  Rouge,  et 
il  est  même  probable  que  la  crue  ne  s'y  élève  pas  au 
niveau  de  ses  eaux  de  basse  mer  :  mais  Pbacusa  a  pu  être 
un  entrepôt  du  commerce  de  Flnde  sur  la  Pëlusiaque, 
qu'on  devait  remonter  pour  entrer  dans  le  canal  des 
Rois;  et  cette  circonstance  aura  cause  la  méprise  de 
Strabon.  D'ailleurs ,  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que 
Strabon  n*a  souvent  fait  usage  que  des  itinéraires  et  de 
quelques  positions  qu'il  regardait  comme  invarial)lemcnt 
déterminées  par  les  ge'ograplies  anciens.  On  peut  donc 
appre'cier  les  erreurs  des  itinéraires,  qui  rc'sultent  des 
distances ,  dont  quelques-unes  ne  comportent  quelque- 
fois que  très-peu  de  réduction ,  quand  d'autres  peuvent 
en  exiger  jusqu'à  un  cinquième  et  plus,  à  cause  des 
sinuosités  des  routes*,  surtout  dans  la  basse  Egypte, 
où  les  lacs  et  les  canaux  occasionent  de  fréquentes  in- 
flexions dans  les  communications  3  et  quand  les  distances 
ont  cte  données  en  temps  (heures  de  marche),  les  dif- 
férences ont  dû  varier  suivant  que  les  marches  étaient 
faciles  ou  pénibles  dans  des  sables  mouvans. 

Le  rétablissement  du  site  de  Pélusc,  qui  fut  long- 
temps le  rempart  et  la  clef  de  l'ancienne  Kgjpte  {Sin 
rohur  Misraïm,  et  Pclusium  rohur  /Egj'pti)  y  ne  com- 
porte aucune  discussion;  car  le  temps  en  a  conserve'  les 
ruines,  et  la  signification  de  son  nom  se  retrouve  dans 

'  On  reconnaîtrait  bientôt  rim-  non  que  les  Hislances  n'y  soient  exac- 

possibilité  Je  faire  concorder  les  dis-  Icment  indiquées,  mais  parce  qu'elles 

tances  indiquées  numériqnement  par  ne  constaicnt  pas  les  sinuosités  et 

les  iiincraircs,  si  Ton  voulait,  par  les  inflexions  des  différentes  routes 

exemple,  construire  la  carte  de  la  qui  communiquent  entre  les  mêmes 

France  d'après  le  livre  des  postes  :  villes. 
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celui  de  Tyueh ,  à  l'est  et  à  l'embouchure  de  la  Pe'lu- 
siaquc ,  conformément  aux  indications  de  tous  les  au- 
teurs. Pcluse  e'tait,  dit  Strabon,  à  vingt  stades  de  La 
mer  :  on  les  retrouve  en  effet  dans  la  distance  actuelle 
de  i5  à  1600  toises  de  ses  vestiges  au  rivage;  distance 
qui  n'aurait  pas  changé  depuis  près  de  2000  ans. 

Nous  donnerons  encore  un  exemple  des  erreurs  des 
tables  de  Ptolémec  dans  la  comparaison  suivante,  en 
nous  bornant  à  ne  considérer  que  les  latitudes ,  que 
l'Almascstc  établit  ainsi  : 


j  indicatio?hS  des  lieux. 

LATITLDKS. 

DIFFÉRENCES. 

Totaux  

3o<»    0'  0" 

2().     10.     0.  ' 

28.   5o.  0. 

i   o«  Go'  0" 

0.     20.  0. 

•                «  • 

I.     10.  0. 

Or,  si  Heroopolis  devait  être  vers  Soueys,  Arsinoe', 
que  l'on  place  généralement  vers  ce  port ,  et  Cljsma , 
seraient  reculées  au  sud  j  savoir  : 


INDICATIONS 

DES  LUSUX. 

1 

DISTANCES. 

DKOIÉ*. 

TOllKt. 

Litcet. 

MILLCl  ROKAIXt. 

,81  Arsinoé,  de. 
■g     1  Clysma,  de.. 

Totaux  .... 

6°  5o'  0" 
0.  ao.  0. 

4735a. 
189^1. 

QI. 
8. 

LXIII. 
IXV. 

63. 
□5. 

1.  10.  0. 

662()3. 

29. 

Lxxxy  111. 

88. 
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Il  suffit  de  considérer  ces  résultats,  pour  en  recon- 
naître rinexactitude.  Ne  pouvant  donc  pas  compter  sur 
les  tables  de  Ptole'mee ,  nous  chercherons  à  rétablir  et  à 
compléter  la  géographie  ancienne  de  l'isthme  de  Souejs 
diaprés  les  indications  textuellesdes  auteurs  et  les  divers 
itinéraires 5  mais,  en  avouant  combien  ont  e'tc  faciles  et 
fréquentes  les  omissions  qu*on  peut  attribuer  à  l'emploi 
des  chiffres  romains  dans  ces  ilinc'raires,  nous  recon- 
naissons que  souvent  ces  erreurs  se  vérifient  par  les  dis- 
tances inverses  des  lieux  du  même  itine'raire 

La  route  de  Babylone  à  Cljsma  de  l'Itinéraire  d'An- 
tonin  ,  déjà  produite ,  fournit  sept  distances  ou  mansions 
dont  la  somme  est  de  cxxxxvi  milles  romains.  Cette 
roule,  qui  paraît  suivre  le  développement  de  lancien 
canal ,  offre  toute  l'exactitude  d'un  itinéraire  dans  son 
ensemble  et  dans  ses  parties;  car  elle  assigne  à  chacune 
des  stations  la  place  qui  paraît  lui  convenir  encore  par 
d'autres  considérations. 

En  effet,  de  rancicnnc  Babylone  d'Egypte',  dont  les 
vestiges  existent  au  sud  du  vieux  Kaire,  à  Hcliopolis, 
dont  l'emplacement  n'est  pas  moins  connu,  on  compte 
par  l'itinéraire  xii.  i»p. ,  qui  repondent  à  la  distance 
qu'on  retrouve  entre  les  ruines  de  ces  deux  villes. 

La  mansion  qui  suit  donne  xviii.  ap.  pour  arriver  à 

'  L''cdilion  latine  tle  rilinérairc  tat),  aujourd'hui  le  vieux  Kaire, 

romain,  parliculicTcmcnl,  coniient  un  vieux  cliàltau  appelé  Qnsr~cl- 

beaucoup  ilc  ces  omissions,  qui  se  Chaîna' ,  ou  Forteresse  des  Flam- 

vériGcDt  par  Tcdiiion  de  Berlîus,  beaux ,  qui  renfermait  un  ancien  py- 

à  laquelle  nous  avons  donné  la  pré-  réo,  que  Jacuti,  cité  par  Goliiis 

férence.  (m  Aljevg.  p.  i5a),  appelle  Kob- 

*  On  trouve  encore  au  milieu  des  bat-Addohhan ,  ou  Temple  de  la 

ruines  de  rancicnnc  Babylone  (  Foi-  Fumée  (dWnvillc,  pag.  112).  Il  y 


» 
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SceiuB  veteranorum,  qui  paraît  avoir  été  un  poste  de 
Tëtéraos  4n  temps  des  Romains  $  distance  qpe  d'AnviUe 
a  conîgée  et  réduite  \  pour  la  faire  correspondre  au 
Birket-el-Haggy.  Or,  cette  distance  de  xviii.  sp.  coïn- 
cide avec  el-Menàjr,  et  rien  ne  s*oppose  à  oetteuappli- 
cation*. 

Le  Vicus  Judœorum ,  qui  suit  la  mansion  précédente , 
doit,  à  raison  de  xn.  jyp. ,  avoir  été  près  de  l'ancienne 
Pharbœthis  (aujourd'hui  Belbeys),et  rcpondie  à  des 
ruines  très  étendues  qu'on  retrouve  à  unelieoe  au  sud-est 
de  Belbejs ,  le  Ficus  Judœorum  ne  devant  pas  être  pris* 
pour  le  Castra  Judœorum,  situé  dans  un  canton  qui 
dépendait  du  nome  d'Heiiopolis ,  et  où  le  pontife  Onias, 
sons  le  règne  de  Philometor,  âeva  un  temple  dans 
lequel  les  Juifs  pratiquèrent,  pendant  plus  de  trois 
siècles,  les  cérémonies  de  leat  culte.  On  sait  que  les 
Jnifs,  dont  la  population  s*était  prodigieusement  ac- 
cme,  occupaient  une  grande  partie  de  la  province  Au- 
gostamnique*  UChnon  >  ou  Castra  Judœojrum,  doit  cor-  ' 

eiiilet, eoefifot,  vnerotoaâe conpo-  la  Tarittioq  sur  lâ diatanoe  d'Helio- 

sée  de  six  coloDoei»  de  ttjrle  £gjp-  polît  à  Semm  veUmnanmf  ear  on 

tien, dont reiécation  peut  remonter  troore  xvm  dans  no  endroit,  et 

A  répoque  de  la  conquête  de  FÉgypie  xxt  seulement  dans  on  auire  :  maia , 

par  Cambysc.  si  ce  n'est  pas  une  erreur  de  copiste , 
»  D'Anville  se  vit  autorisé  à  cette  on  peut  encore  expliquer  celte  va- 
réduction,  pour  retrouver  les  i8o  riante,  en  admettant  deux  routes; 
stadesqui,  suivant  Joseph,  faisaient  Tune,  ]ilus  directe,  dans  le  bas  Nil  j 
)a  distance  de  Mempbis  à  Onion,  et  Tauirc  qui  servait  pendant  Tinon- 
et  qu'il  évalue  à  vingt-un  ou  vingt-  dation,  et  qui ,  d'Heliopolis,  obli- 
denz  miika  s  mais  cette  donnée  est  geait  de  toomer  le  Birket>el»Hlggy , 
elle- même  inesacte;  car  eUe  doit  qui  offre  nn  aaiUant  considécabla 
être  portée  A  trente-trois  miUes  en  A  Test}  et  ees  Tariations  eiistcnt  en 
Ugne  directe.  effet  entre  Hdiopolîs  et  etMenIjrr. 
*  L'Itinéraire  romain  préiMte  de 

É.  M.     XK  ao 
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respondre  aux  raines  dites  anjourdliui  TeUrel-rhoudj 

(la  colline  des  Juifs) 

Après-,  yieDt  Tohum  ou  Thou,  qui,  dans  Tliiné- 
raire,  est  à  xn.  wp,  du  Ficus  Judœomm;  il  doit  corres* 
pondrq  à  A'bbâçeli.  iVIais  Toimm,  dans  la  Notice  de 
l'empire ,  était  un  poste  militaire;  ^  le  site  d'A'bbâçeh, 
qui,  à  l'entrëe  de  TOuâdy,  fermait  par  une  levëe  (la 
digue  de  Seneykah ,  aujourd'hui  Gesr-Soukânjeh  ou  la 
digue  des  Sultans)  le  seul  point  de  passage  pendant 
rinondation  de  la  route  de  Pëinse  à  Memphis ,  a  tou- 
jours du  être  considère  militairement. 

Le  nombre  xxit  de  la  mansion  suivante  doit  &ire 
correspondre  à  Heroopolis  ou  Pilhom.  Cest,  en  effet, 
la  distance  d'A'Lbùçeh  à  Abou-Kejcheyd,  où  nous 
ayons  fixé  la  ville  des  Héros. 

Les  XVIII.  yp.  qui  suivent,  portent  encore  aux  ruines 
que  nous  avons  admises  pour  celles  du  Serapeum,  à  la 
ttte  des  lacs  amers,  au  nord. 

Enfin ,  les  l.  ivt.  de  la  dernière  mansion  peuvent  ri- 
goureusement porter  I  à-la-fois  ^  à  Souejs,  en  tournant 
au  sud  le  lac  amer,  et  plus  directement  aux  fontaines 
de  Moïse,  par  le  nord  du  même  lac. 

En  effet,  si  Cfysma  doit  correspondre  à  Soueys, 
les  L.  peuvent  exister  par  une  route. sinueuse,  au 
sud  du  lac  amer.  Mais  cette  fixation ,  que  nous  n  admet' 
tons  pas  ,  serait  légèrement  fondée  sur  un  rapport  de 

'  A  pea  ât  dislAiice  et  à  V<Mest  ticales  asMs  oooâdAniblef  de  frèi 

de  TcII-el-Ybooâj,  nr  la  luière  da  noir  et  de  granit ,  qai  ae  rattachent 

Hcscrt,  on  remarque  tm  site  conrrrt  au  Tcll-cl-YIioudy  par  UM  levée 

(Iç  ruines,  et  occupe  en  ])ariic  par  actacUcoiCDt  dégradée, 
des  Arabes ,  on  y  observe  des  moQ' 
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signification  que  Golius  *  a  remarque  entre  le  Qpizoum 
delà  langue  arabe  et  le  Cfysma  de  la  langue  grecque: 
car  l'un  signifie  ablution,  lavage;  et  Tautre  désigne  une 
submersion,  avec  la  tradition  locale  que  c'est  vers  cet 
endroit  que  l'armëe  d*un  Pharaon  a  été  eoglouiie  sous 
les  eaux  du  golfe'. 

Si ,  au  contraire ,  Qjsma  doit  avoir  nne  position  dif* 
férente  du  site  c<mimnn  an  Patumas  d'Hérodote,  au 
Posidium,  à  Qolzoum,  à  Arsinoé  ou  Cleopatris,  au 
Daneon  de  Pline,  à  Soueys,  comme  le  dit  positivement 
Ptolémee,  qui  le  porte  à  nne  latitude  pins  méridionale 
de  0°  :2o'  (détermination  sans  doute  exagérée) ,  nous 
serons  disposés  à  fidre  correspondre  Qjsma  anx  fon* 
taines  de  Moïse,  et  nous  appuierons  cette  opinion  de 
l'autorité  de  la  Table  théodosienne ,  qui,  plaçant  Arsi- 
noé à  Touest  du  golfe,  et  Clysma  à  l'autre  bord, 
semble  encore  porter  cette  dernière  ville  aux  fontaines 
de  Moïse ,  comme  première  station  de  la  route  du  mont 
Sinai, 

Gijsma,  placé  aux  fontaines  de  Moïse,  devait  être, 
comme  il  est  indiqué  par  le  mot  prœsidium,  un  poste 
militaire.  Enfin ,  une  route  qui  ne  comporte  pas  autant 

de  sinuosite's  au  nord-nord-est  du  lac  amer,  fournit  en- 
core les  L.  irp.  de  lllineraire,  du  Serapeum  à  Clysma. 
Nous  ajouterons  que  c*est  plutôt  anx  fontaines  dte 
Moïse  qu'à  Qolzoum ,  que  les  termes  ablution  et  lavage , 
dont  Golius s*est  prévalu ,  trouveraient  leur  application, 
attendu  qu  après  le  passage  du  bras  de  mer  à  Soueys  ou 

*  Jn  alfirg,  p.  144.  ^ 

*  FôfM'le  texte  ètoB  PAppendiee,  $.  it>  n*.  zi. 

30. 
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Qolzonm,  les  Israélites  trouvèrent  aux  fontaines  de 
Moïse  les  moyens  de  faire  leurs  ablations  religieuses. 
11  serait  à  désirer  que  Ion  connût  mieux  la  signification 
du  mot  grec  Clysma;  et  si ,  comme  on  le  suppose,  c'est 
un  terme  générique,  on  pourra  admettre  plusieurs 
Clysma  :  mais  nous  ne  croyons  dans  aucun  cas,  qu'il 
convienne  de  placer  Clysma  à  l'entrée  de  la  vallée  de 
l'Égarement,  comme  l'ont  fait  d'Anville,  et  plus  rc'cem- 
ment  M.  le  major  Rcnnell ,  en  considération  des  o**  20' 
au  sud  données  par  Ptole'me'e. 

L'Itine'raire  fournit  une  route  du  Serapeum  à  Pe'luse 
par  Thauhastum ,  Sile  et  Magdolum ,  de  LX  ivp.  En  voici 
les  points  et  les  distances  intermédiaires  : 


DISTANCES. 

INDICATIONS  DES  LIEUX. 

KILLEI  mOVAlK«. 

TOtf  ■«. 

MÈTStf. 

^Serapeum....  ù  Thaubastum. 

VIII. 

8. 

6043. 

11787,77. 

xxvin. 

28. 

21168- 

41257,20. 

XII. 

It2. 

9072. 

17681,66. 

XII. 

12. 

9072 

17681,66. 

LX. 

Go. 

453ÛO. 

88408,29, 

 ' 

On  est  d'abord  surpris  de  l'inflexion  que  présente 
cette  communication ,  qui  porte  tant  à  l'ouest  et  jusqu'à 
Sile  ou  Selœ  (Sulehyeh),  quand  la  route  au  nord,  la 
plus  directe ,  du  Serapeum  à  Pe'luse ,  pouvait  n'être  que 
de  xxxxviii.  ivp.  Mais  si  l'on  considère  que  ces  itinéraires 


Pini*'^'^^  hy 
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étaient  plus  ordinaîrement  assujétis  aux  étapes  et  aux 
inouvemens  tics  troupes ,  et  que  les  lieux  qui  y  sont  dé- 
signes, e'taient  presque  tous  des  postes  militaires,  on  ne 
sera  plus  surpris  de  ce  de'tour  ;  on  le  sera  moins  encore, 
si  l'on  considère  que  cette  route  directe  e'tait  plus  difli- 
cile  pour  la  marche ,  à  cause  des  sables  mouvans  et  des 
lagunes  qui  l'interceptaient. 

A  une  distance  de  viii.  wp.  environ  au  nord  du  Sera- 
peum,  se  trouvent  des  ruines  qui  nous  paraissent  conve- 
nir au  site  de  Thaubastum  :  une  conjecture  d'Ortelius  ^ 
qui  dit  à  cet  e'gard,  circa  paîudes-  Ardbiœ  videtuVy  est 
très-heureuse ,  et  convient  à  cette  situation  adjacente  aux 
lagunes  qui  reçoivent  un  canal  dérive'  du  Nil.  En  effet , 
on  retrouve  encore  une  dérivation  de  plus  d'un  mille , 
et  qui,  partant  du  grand  canal,  dirigée  à  l'est  sur  des 
ruines,  à  travers  ces  lagunes,  offre  encore  de  grandes 
dimensions. 

Saint  Jérôme,  écrivant  la  vie  de  saint  Hilarion,  dit 
que  ce  solitaire ,  e'tant  parti  de  Babjlone ,  se  rendît  le 
troisième  jour  à  un  cliâlcau  nomme'  Thaubastum,  oii 
Dracontius,  e'vêque  d'Hermopolis,  e'tait  exile'.  Cette  ci- 
tation et  la  pre'cëdente  sont  très- favorables  j  et  si  d' An- 
ville  les  a  fait  valoir  pour  motiver  le  placement  de  Thau- 
bastum à  A*bbaçch ,  c'est  qu'il  ne  pouvait  connaître 
toutes  les  convenances  que  le  site  oii  nous  reportons 
Thaubastum,  prc'scnte  plutôt  que  celui  d'A'bbâçeh  : 
car,  si  cette  position ,  dont  on  a  dit ,  circa  paludes  Ara* 
5iiB,  devait  repondre  à  A'bbâçth,  on  ne  pourrait  pas 
dire  sans  inconséquence  d*A'bbaçeli  ce  que  d'Anville 
cite  d'un  ilîne*raîre  de  la  Palestine ,  que  l'on  trouve  dans 
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Sanut  ' ,  terra  est  fertilis,  et  villa  ahundat  omnibus  bonis  ; 
ce  qui  est  encore  aujourd'hui  fonde'  par  rapport  au  ter- 
ritoire d*A*bbâçeli. 

La  mansion  suivante  satisfait  dans  les  xxviii.  m»,  qui 
font  repondre  à  Selœ  ou  Sâlehyeh.  Mais  les  xxiv.  nr. 
restans,  pour  la  distance  indiquée  de  Sclœ  à  Peiuse, 
par  Magdolum ,  devraient  être  portes  à  xxxxiv.  ivp.  pour 
repoudre  à  la  vraie  distance  de  ces  deux  villes  j  sans  pou- 
voir assigner  cependant  le  site  de  Magdolum ,  quoiqu'il 
existe  sur  cette  direction  des  ruines  auxquelles  nous  pou- 
vons le  rapporter ,  et  qu'on  trouve  à  xii.  lyp.  environ  de 
Peluse;  mais  la  distance  de  Selœ  à  Magdolum  serait 
alors  de  xxxii.  y?. 

Une  autre  route  du  même  itinéraire ,  de  Peluse  à 
Mcmplns ,  y  est  ainsi  de'taillec  : 


DISTANCES. 

mOICATlONS 

DES  LIEUX. 

MILLtl  ROMAINS. 

TotSCt. 

16. 

ia(X)6. 

a35:5,54. 

XTIII. 

x8. 

i36o3. 

3G53i|49. 

w  / 

IXIV. 

'4- 

18144. 

3-3fi3,3a. 

À  Scenae  velcranorum. 

XXVI. 

aO. 

igCi.'iG. 

33339,7.';. 

J  ScenK  velcranorani. 

XIT. 

,4. 

iû.';84. 

^^rieliu  

XTill . 

X',. 

..si4-i. 

3;3G3,3a. 

CXXIl. 

«rnr'îî.oa. 

«  Sanui  écrivai»,  en  i588,  sur  la  cretomm  fntclium  crucis  ^  lib.  m, 
géographie  de  T Afrique  (  Liber  se-    cap.  ri). 
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La  première  distance  est  évidemmeot  feutive,  et  doit 
être  portée  ixm  au  Uea  dexvx,  pour  répondre  à  celle 

qui  existe  entre,  les  vestiges  bien  connus  de  Peluse  et  de 
Ditphnœm  ^ 

Tacasarta,  qni  saccMe  à  vna.  vp.  au  sud,  doit  se 
retrouver  sur  la  frontière,  où,  d'après  la  Notice  de  i  en> 
pire,  était  un  poste  militaire  sous  le  nom  de  Tacaseris;  , 
il  répondrait  à  y.  »p.  environ ,  dans  le  sad  de  Selœ. 

Enfin ,  les  xxiv.  m  ^i  suivent,  font  retrouver  TTiou 
vers  A'bbàçeb,  où  nous  l'avons  déjà  &it  répondre  dans 
la  route  inverse  qui  précède,  de  Bahylone  à  Clysma. 
La  suite  de  ritineraîre  est  commune  à  la  route  inverse, 
citée  plus  haut ,  de  Xhou ,  par  Héliopolis  et  Babylone , 
vers  Memphis. 

La  plage  de  Souejs,  et  la  vallée  qui  fait  suite  au 
golfe,  vers  le  lac  amer,  nous  étant  bien  isonnues,  nous 
croyons  pouvoir  indiquer  aujourd'hui  le  lieu  où  les  Is^ 
raélites ,  sous  la  conduite  de  Mo'ise,  dans  leur  fuite  d'É-  ' 
gypte ,  dûrent  effectuer  le  passage  de  la  mer  Ronge. 
Cette  circonstance  tend  à  confiriiKu-  Topinion  do  quel- 
ques savaus,  plus  récemment  émise  par  ]>ïiebuhr,  que 
ce  n  a  pu  être  qu'au  nord  de  Soueys  ;  mais  sans  prédser, 
comme  lui,  cet  endroit  qu'il  dit  être  au  Ma'dyeli,  près 
des  ruines  de  Qolzoum,  nous  croyons  que  tout  l'espace 
compris  entre  le  fond  du  golfe  et  le  lac  amer ,  qu*on 
pouvait  considérer  comme  un  isthme  suhmergé  avant 
l'ouv^ure  du  canal  qui  l'occupe ,  a  pu  offrir  différons 
points  de  passage ,  la  mer  devant,  à  cette  époque,  le 
couvrir  entièrement. 

D  ailleurs ,  en  prenant  les  Israélites  dans  la  terre  de 
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Ramessès,  ou  dans  leur  propre  canton  du  Vjicus  Judœo^ 
rum,  et  les  suivant  dans  leur  marche  et  dans  leurs  sia- 
tions,  nous  voyons  que  Moïse ,  qui  connaissait  fort  bien 
le  désert  et  le  phénomène  des  marées ,  a  du  suivre  la 
route  indiquée  par  les  circonstances^  car,  pour  ne  jpas 
dëoëier  l'intention  de  sa  fuite  et  de  sa  sortie  dl^gypte» 
en  traversant  la  plage  subraerge'e,  il  devait  s'abstenir  de 
marcher  au  nord ,  et  de  tourner  les  lacs  amers ,  qui  {m| 
vdieat  encore  se  rattacher  à  rOnâdj-Toumylât  par  MM^ 
suite  de  lagunes  marécageuses  dues  aux  crues  du  Nil  ^  ^ 
Je  n'ai  pas  cm  devoir  traiter  cette  question  saw<8QiN| 
snlter  M.  Gosselin ,  qui ,  aprè»  avoir  eti  conimiittièttii|(^ 
de  cette  paitie  de  mon  mémoire ,  m'a  remis  la  note  sium' 
vante,  me  laissant  la  liberté  d'en  dispos»  am8li|R|f||^ 
)e  jugerais  convenable.  On  y  verra  que,  sans  {MÎrtager 
notre  opinion ,  conforme  à  celle  de  d'Anville,  ce  savant^^ 
qui  reconnaît  d'ailleurs  la  force  dé  nos  UMlUi  iMlpM^ 
des  itinéraires,  persiste  à  préférer  l'auto)*! të  des  hîsISM 
rieus  et  des  gœgraphes.  Nous  laissons  au  lecteur  à  juger^ 
siir  cette  divorsitë  d'opinions;  nions  noùB: 
ment  permis  de  £iire  quelques  observations ,  qu'il  no 
parait  difficile  de  détruire. 

ce  Tous  les  auteurs  de  rantiqnitë  qnlottirpàlié  d'i 
roopolis,  dit  M.  Gosselin,  s'accordent  à  placer  cette 
X  ville  sur  le  bord  immédiat  du  goi&  Arabique  ^  à  son  â 
eitrémitëseptentrîonalè;  on  pént  vou*  cé4u'avaièiit^artt9 
à  ce  sujet  Agalarcliides ,  Artémidore,  Strabon,  Diodore 

*  L^ingénieur  Dubois,  qui  ooiM  lière,  mu;  notice  qoi.a  été  Tobjet 
accompagDaît  dans  notre  première  d'an  rapport  que  M.  Costaz,  notre 
opération,  a  publié,  sur  celle  ma-   collègue,  a faitàTlDSlitutd^Égypte. 
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de  Sicile»  Ptolemée  j  Agatfaëmère,  elc. ,  et  ce  que  j'en 

ai  dit  moi-même  dans  mes  ouvrages. 

«  D*Anville  a  cru  pouvoir  récuser  les  témoignages  de 
tons  ces  auteurs,  d'après  un  itinéraire  romain  qui  trace 
une  route  depuis  Babylone  d'Égypte  jusqu'à  Cljsma  j 
en  passant  par  Heroopolis.  Voici  cet  itinéraire  : 


INDICATIONS  DES  UEDX. 


SccMVCtmoi 

mn.  AVÎcmJm 

Vient  JmàÊtun 

mu  .  àTlM«.  • 

T«TAVB. 


DISTANCES. 

Mi&ui  mMutiia. 

TOttIt. 

.... 

9«-a. 

i:G8i,G0. 

1 

i30o8. 

Sll. 

►  78. 

sn.  1 

0071. 

t  j88i|{8& 

SUT.  j 

■8>44. 

>  68. 

i36o8. 

*65M|49. 

37800. 

7367^,57. 

•46«. 

«  La  totalité  de  ces  mesures,  depuis  Babylone  jus- 
qu'à Cljsma,  est  de  146  milles  romains,  qui,  à  raison 
de  75  par  degré  d'un  grand  cercle  de  la  terre,  représen- 
tent 48  lieues  y,  de  25  au  degré. 

«  U  exislc  deux  routes  pour  se  rendre  du  vieux  Kaire, 

■  Dans  la  traduction  àa  mille  ro-  mesures  ilioéraires  des  anciens,  pa- 

main  en  toises  et  en  mètres,  on  a  ges  63,  64  et  G5,  Testime  à  760 

conservé  à  cette  ancienne  mesure  la  toises  On  a  négligé  la  diffé- 

Talcur  la  plus  généralement  avouée ,  rcnce  qui  résulte  de  ces  estimations; 

celle  de  756  toises ,  quoique  M.  Gos-  elle  est  de  trop  peu  de  valeur  dans 

•dlu,  dans  tes  Renberahes  anr  les  les  distances  îi  ~ 
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où  était  l'ancienne  Babylone  dÉgyftei  sur  les  bords  du 
golfe  Arabique ,  en  passant'  par  Heliopolis  ^  d*Anyille 
s'est  trompé  dans  le  choix  de  ces  routes. 

ir  La  première  suit,  dans  sa  plus  grande  longueur, 

les  vestiges  du  canal  qui  joignait  le  Nil  au  golfe  arabique. 
Par  cette  route ,  la  position  d'Heroopolis ,  distante  de 
Babylone  de  78  mille  pas  {26  lieues)  y  répondrait  assez 
exactement  aux  ruines  d'Abou-Keyclieyd;  et  les  68  mille 
restans  (  22  lieues  y)  ne  porteraient  que  jusqu  au  cap 
occidental  du  petit  goliEe  de  Suez,  yis-à-vis  des  fontaines 
de  Moïse. 

«  Cette  opinion  est  celle  qu'a  suivie  d'Anville  :  elle 
s*écarle ,  comme  je  l'ai  dit,  du  témoignage  de  tous  les 
anciens ,  puisqu'il  s'est  vu  forcé , 

ff  i^.  De  mettie  Heroopolis  au  milieu  de  1  istlune  de 
Suez,  à  plus  de  seize  lieues  du  golfe  Arabique ,  quoi- 
qu'il soit  certain  qu'Heroopolis  était  le  port  d'où  par- 
taient ks  vaisseaux  destinés  à  parcourir  le  golfe; 

ce  2*^.  De  supposer  un  peu  plus  de  longueur  à  la  se- 
conde partie  de  l'itinéraire,  pour  placer  Clysma  à  l'en- 
trée de  la  vallée  de  l'Égarement. 

ff  Cfysma  est  la  même  ville  que  les  Arabes  ont  appdée 
Qolzoum.  Ils  reconnaissent  qu'il  a  existé  deux  Qolzoum  : 
l'une,  dont  les  ruines  se  retrouvent  encoreau  nord ,  pris 
de  Suez ,  était  par  conséquent  à  l'extrémité  du  golfe , 
tandis  «jue  l'autre  se  trouvait  à  un  degré  plus  au  midi 
que  cette  extrémité ,  comme  Ptolémée  le  dit  positive- 
mcnt.  La  montagne  au  pied  de  laquelle  cette  seconde 
ville  était  située,  s'appelle  encore  Gehel- Qolzoum,  et 
c'est  inoontestablement  la  Cfysma  de  l'itiiiéraire.  La  se- 
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conde  roule  qui  cooduitde  Babylone  au  golfe  Arabique  y 
est  beaucoup  plus  courte  que  la  précédente;  elle  a  tou- 
jours dû  élre  préférée,  comuie  elle  l'est  encore  aujour- 
d'hui: on  l'appelle,  daua  le  pays,  Darh-elrHâggy  (la 

route  des  pèlerins)  ;  et  c'est  celle  que  ddcrit  l'itinéraire. 

«  Depuis  le  vieux  Kaire,  par  Heliopolis,  Birket-cl- 
Hâggy  et  Ageroud,  jusqu'à  Suez,  près  de  laquelle  je 
place  Heroopolis,  la  route'  est  de  02  lieues  ,  qui  roprc- 
senteut,  à  la  vérité,  96  mille  pas,  au  lieu  de  78  mille 
quedonne  l'itinéraire  \  mais  j'obsenre  que  les  chiffres  de 
cette  route  offrent  des  variantes ,  et  qu'il  existe  des  ma^ 
uuscrits  qui  portent  : 


INDICATIONS  DES  LIEUX. 


Rabylonia  i  Retin.  

Fletiu  à  SccDX  vctcraaorum 

Sccnae  veteranorum.  à  Viens  JadsoriuD.  . . 
I  Viciia  JudmraiB.  .  à  Tboo. 
lTImi.  ......  .1 

f  ' 


TOTAVS. 


D1STANC£S. 


MIUI0  BMiA»t. 


Xtl. 
XXII. 
SXII. 

UI. 

sair. 


&SSSB11. 


33. 

:a. 
a4- 


9»- 


TOItU< 


907a. 

17681,06. 

iUi3a. 

18144. 

1 35558,38. 


Houb  obwnroDt  que,  ]Nir  Mtto 
dtNction ,  Seênm  vetÊnuumm ,  Fi- 
cus JudcBontm^  et  JTftcw,  anruent 
été  dans  le  désert  ;  ce  qu'on  ne  peat- 
admettre  traprès  tontes  les  coDsidé» 
rations  qu'on  a  'd^ja  exposées. 

Nous  observons  encore  que  par 
une  roule  da  même  itinéraire ,  dé- 
signée do  6toti|Miim  à  Pélote,  fla*ett 


pu  nécettim  de  passer  par  Heroo- 
comne  cdle-ei  Tesigerait,  si 

le  Serapeum  claii  vers  el-Tonâreq» 
an  débouché  de  la  vallée  de  TÉga- 

remenl,  ;^  moins  que  cv  Serapeum 
ne  soit  diffcrenl  de  celui  de  Taulre 
itinéraire  cité  par  M.  Gossellin. 
{NtOêdtfauUurdu  mémoire     P.  ) 
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«  Gî  i*esultat  de  lxxxxii  milles,  ou  trente  lieues  y,  ne 
diffère  donc  que  d'une  lieue  y,  sur  une  route  qui  n'est 
peut-être  point  tracée  exactement  sur  la  carte  que  vous 
m'avez  remise  :  d'ailleurs ,  cette  petite  différence  est  trop 
peu  sensible  pour  s  y  arrêter.  Quant  aux  variantes  dont 
je  fais  usage,  continue  M.  Gosscllin ,  comme  elles  sont 
citées  dans  Tedilion  de  Wesseling,  et  que  les  chiffres  des 
anciens  itinéraires  ont  besoin  d'être  justifies  et  corriges 
d  après  les  reconnaissances  positives  du  terrain ,  je  ne 
crois  pas  qu'on  puisse  faire  difficulté'  d  admettre  les  dis- 
tances que  je  présente. 

«  Il  est  donc  certain  que,  d'après  les  mesures  précé- 
dentes ,  Heroopolis  pouvait  se  trouver  sur  les  boids  et 
à  Icxtre'mite  du  golfe  arabique'  ;  et  comme  tous  les  an- 
ciens la  placent  en  cet  endroit ,  il  me  paraît  impossiljle 
de  la  transporter  aux  ruines  d'Abou-Kcychcyd. 

i{  En  continuant  la  route  indiquée  piar  l'itinéraire,  je 
trouve  que  les  xviii  mille  pas  ,  ou  six  lieues ,  à  prendre 
d'Heroopolis ,  placent  le  Serapeum  à  lentree  de  la  val- 


*  Nona  rappellerons  notre  opi- 
nion ,  que  le  lac  amer  a  dû  ancienne- 
ment faire  partie  de  la  mer  Rouge; 
que,  formant  alors  le  fond  du  golfe, 
il  n^cn  a  été  détaché  que  par  les 
atlcrissemens  successifs  qui  ont  for- 
mé risihme  de  cinq  lieues,  que  Phi- 
ladelphe  fit  rouvrir  pour  y  faire  le 
canal  dont  nous  avons  retrouvé  les 
vestiges  ;  et  comme  Hcroon  (la  même 
sans  doute  que  YHcroopolis  des 
Grecs)  pouvait  cire  réputée  au  fond 
du  golfe,  dans  remplacement  d^A- 
bou-Keychcyd ,  près  duquel  la  mer 
pouvait  encore  remonter  par  Teffet 
des  marées ,  on  n\'iura  pas  cessé  de 


répéter,  en  parlant  dn  golfe,  in  quo 
Hemum  oppidum  est;  expression  qui 
devient  la  source  d'une  grande  di- 
versité d'opinions  sur  la  véritable 
situation  d'Heroopolis,  EnGn  nous 
observons  que  le  silence  absolu  d'Hé- 
rodote sur  les  lacs  amers,  quand  cet 
historien  est  entré  dans  quelques 
détails  sur  la  naissance  et  la  direc- 
tion du  canal,  vient  à  Pappui  de 
notre  conjecluie,queles  lacsn^cxis- 
taicnt  pas  du  temps  des  premiers 
Pharaons,  et  qu'ils  faisaient  encore 
partie  du  golfe  Arabique.  {Note  de 
l*aulcur  du  mcmoire,  L  P.  ) 
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lëe  de  rÉgaremcnt ,  et  que  les  autres  l  mille  pas ,  ou  séxe 
lieues  j  ,  conduisent  au  pied  du  mont  Qokoum ,  où 
était  j  commë  je  l'ai  dit ,  l'ancienne  Cfysma.  1» 

Nous  avons  dit  prëce'demment  que  M.  Gosselin  nous 
avait  permis  de  placer  cette  note  à  la  suite  de  notre  dis- 
cussion ;  mais  persister  dans  une  opinion  contraire  à 
celle  de  ce  savant ,  dont  l'autorité'  est  suffisamment  éta- 
blie pour  ceux  qui  connaissent  ses  recherches  profondes 
en  géographie ,  c'est  donner  la  mesure  des  doutes  et  des 
difficultés  que  présente  l'étude  de  la  géogiapbie  an- 
cienne. ' 
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n  I  5  t  A  M  <:  I_  i  , 

1'  1 1  n  s . 

M  k  T  n  r.  s . 

PARTIE. 
De  la  merMougB  à  la  MéMtematée. 

$.1.  , 

On  a  pris  dan*  le  nivenement  de 

Pisthme  de  Soucys,  commencé  le  la 
pluviôse  an  vu  (  3i  janvier  1799), 
an  plan  général  de  comparaisoo  ae 
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STATIONS. 


M 


01 


2. 

3. 

4. 


5. 


6. 

7- 
8. 

9- 
lo. 


Total 


SISTAirCBt 


'hante. 


L  basse. 


mètres. 
2270. 


58o 
640. 
800. 
800. 
800. 
1200. 
800. 
800 

laoo. 
86^ 


BX8  LIBUX. 


i5o«  o.  o. 


i55.  G.  o 


i44*  ^*  9* 


i5o.   o.  o. 


47. 
147. 

»49- 
147. 

«49- 
i5o. 
i5o. 
i5i. 
tSi. 
i5a. 


9.  8. 

5.  9. 

a.  8. 

XI.  o. 

I.  a. 

8.  XI. 

9«  9- 

o.  8 

XI.  & 

II.  G 


MSTAïa. 


48,736. 


5oj5i2. 


46,878. 


48,726. 

48,01 3. 

47»907- 
48,473. 
48,049. 
48,433. 

48,967. 

48*990- 

49,069. 

49,362. 

49,ûS;. 


maaaBmBmsÊÊÊÊmmmam 

t 

NOTES 
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cent  cinquante  pieds  ^  supéiienr  à  la 
pleine  mer  du  5  pluvioiïc  an  vii  (2^ 

J' anvier  1 799  ) ,  repérée  à  la  aaissance 
les  Teatigeii  de  rancien  canal ,  par 
an  piquet  planté  au  niveau  de  sa 
laisse,  h  une  distance  nord,  du  port 
le  Soueys ,  de  2,270  mètres,  vers  le 
fond  du  golfe.  Toutes  les  cotes  ou 
onlonnécs  inscrites  au  présent  jour- 
nal sont  rapportées  à  ce  plan,  et 
donnent  les  hauteurs  respectives  du 
sol  de  IMstlmie,  aux  lieux  désignés. 

Voyez  la, carte  hydrogranhiqnp 
de  la  basse  £gjrpte  (n*^.  10 ) ,  le  plan 
particnlier  da  port  do  Soucys  (  n*'. 
II  ),  et  les  cartes  du  grand  Atlas 
dressé  au  dépôt  de  la  guerre. 

Report  de  la  pldne  mer,  A  h  téle 
du  canal ,  à  a,a70  inèires  do  port 
de  Soaeys. 

Lcsâistaooss  des  stations  sont  ex- 
primées en  mdfrs*,  comme  avant  été 

prises  avec  des  chaînes  Tncfriqnes. 

Les  résultats  du  nivellement  sont 
exprimés  en  pied»  de  France ,  parce 
que  les  règles  des  mires  portaient 
cette  division  des  anciennes  mesures  j 
on  les  a  traduits  en  mètres. 

*  Ponr  déterminer  à  Sonejs  la 
pleine  mer  du  5  pluviôse ,  on  Ta 
rapportée  an  plan  supérieur  de  la 
tablette  (de  gauche  ) ,  pratiquée  dans 
le  portail  de  la  maison  de  la  marine, 
face  nord ,  à  Soueys.  Cette  tablette  j 
ayant  été  trouvée,  de  cinq  pieds | 
huit  pouces  trois  lignes  «  supérieure 
à  cette  marée ,  on  a  14  j'^*  3"  9*  pour 
ordonnée  de  ce  point  de  repère. 

Entre  les  stations  n**».  6  et  7,  passe 
^  chemin  des  cacnvanes,  da  Kaire  à 
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XI. 


X3. 


i3. 
14. 


i5. 


16. 


S: 

19. 

Total. 


0R00NN£E8 
DB»  XilIVX. 


PXEDt. 


8696. 


xaoo. 


800. 


800. 

sa». 


800. 


800. 


800. 

36o. 
880. 


1C016. 


i55.  8.  a. 


M  F.  T  K  E  a . 


i55.  5.  II. 
i55.  X.  o. 


i55.  5.  5. 


i56.  a.  S. 


155.  4-  9* 

156.  10.  8. 

i58*  I.  5. 


50^571. 

5o,5io. 

■ 

50^7. 


50,496. 


'00,736. 


50,470. 
5o,g()4. 

51,363. 


NOTES 
BISTOBIQUES  ET  GÉOLOGIQUES. 


In  Mékke ,  ^uir  le  diliean  d'Age- 

roud.  ^ 

On  IrouTC,  au  commencement  de 
la  statioo  n®.  ix,  dos  vestiges  de 
maçonnerie  sur  m  digne  otiejt  du 
canal.  Le  relief  des  digues ,  qui ,  dès 
leur  naissance  (de  la  la  8*  sla- 
lioo  ) ,  n^a  pas  progressivement  plus 
de  I ,  a ,  à  et  4  peds  de  bantenr , 

f>rend  en  celte  partie  8  à  10  pteds  ; 
a  surface  des  digues,  ainsi  que  celle 
du  sol  environnant ,  est  couverte  de 
gypse  00  solfkie  de  chaiiz. 

A  la  station  n^.  14,  la  largeur  dn 
canal  est  de  4°  mètres  mesuras,  et 
la  hauteur  des  digues  de  4  ^  5  mè- 
tres. Le  sulfate  de  chaux  est  très- 
abondant  à  la  surface  des  dignes  et 
du  désert. 

A  la  statioo  n^.  t5 ,  on  remarque , 
dans  le  canal  et  aux  eaTÎroos,  des 
traces  d'une  végétation  assez  abon- 
dante f  produite  par  des  eaux  plu- 
viales qu''y  amènent  des  rayioes  de 
la  partie  de  Vouest. 

Dans  rinicrvalle  de  la  station  n®. 
16,  on  trouve  des  arbrisseaux  et  une 
abondante -végéution.  La  lai^enrdu 
canal,  dans  cette  partie,  est  de  5o 
mètres  mesurés  5  rencaissement,  qui 
en  est  profond,  est  bordé  de  digues 
de  5,  o  et  ^  mètres  de  hauteur,  re- 
couvertes de  gypse  et  de  cailloux. 
On  a  fait  une  fouille  de  5  pieds  de 
profondeur  dans  le  milien  ao  lit  du 
canal;  on  en  a  retiré  un  sable  gras, 
argileux ,  salin  et  très-humide. 

Des  ravines  considérables  d^eau 
pluTÎale  afflaent  de  Vouest  dans  le 
canal,  dont  la  largeur  se  réduit ,  aux 
stations  n^^'.  17,  x8  et  l^t  à  24  mè- 
tres mesures. 
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20. 


ai. 


22. 

23. 

24. 

25. 
26. 
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vîtes. 


>i  !  T  n  r  s . 


1601G. 

()2o.|i59.  8.  9.1  5i,886. 


Soo.IiSq.  8.  7.1  5x,882. 


ToTAt.. 


580.  h  59.  7.  a.[  5i,84S. 

3/|o.li6i.  g.  1.  5ji,545. 
Soo.liGS.  .3.  0.1  53,680. 


Dwa  les  înicrvalles  des  staiions 
n".  ap  el  ai,  lés  digues  du  canal 

'sont  presque  enlièrcmcnt  effacées; 
te»  1»  I  e  |"»ai8  la  végétaiion  qu'on  y  trouve  , 

iaoo.|i59.  II.  6.|  5i,gpo.  len  indique  aisément  les  Iraces.  On 

la  fait,  au  point  de  la  station  n*».  ai , 
nne  foui  lie  dp  4  à  5  pieds  de  profon- 
deur au  milieu  du  lit  du  canal;  on 
en  a  retiré  du  gypse  qui  B*y  trouve' 
par  bancs ,  «;l  une  terre  glaise  mê- 
lée d'uQ  sable  assez  compacte  et 
Id^mt  luiniîdité  saline. 
8oo.|i57.  10.  7.|  5i,a8Ô.  |  Dans  les  interralles  des  stations 

n°».  23  ,  24  et  25 ,  la  végétation  est 
irùs-sbondanie  ;  les  dif^ues  y  con- 
Iservent  une  hauteur  de  6,  8  et  10 
Ipieds.  Près  et  à  Vest  âes  digues,  on 
trouve  des  restes  de  constructions, 
etle  désert  y  est  couvert  decaillouï. 

Au  point  extrême  de  la  station  n°. 
|a6,  on  trouve  une  espèce  dMlot  clans 
le  milieu  du  canal,  dont  les  traces 
jsont  cnlièrcnaeot  effacées;  le  canal 
déboQcbe  dans  nne  partie  basse  du 
Jdésert,  où  le  nÎTeUement  fait  voir 

3UC  la  mer  Rouge  porterait  i5  pieds 
e  hauteur  d'eau ,  si  l'on  en  rétablis- 
[sait  la  comoianioation  avec  cette 
mer.  C'est  dans  cet  endroit  qu'a  dû 
Icommencer  le  canal  que  Ptolemée  n 
[fit  ouvrir  des  lacs  amers  au  golfe 
Arabique,  au  fond  duquel  était  bft- 
lie  la  ville  ^Aninoé,  ou  CUo^" 
\tris. 

C'est  vers  ce  même  point  que,  le 
xo  nivosean  vir  f3o décembre  1798;, 
le  général  en  chef  Bonaparte ,  accom- 
pagné de  M.  MoDge^  et  des  géné- 
raux Bertbier,  Catrarelli ,  etc. ,  ter- , 
mina  la  première  reconnaissance  du  | 
canal,  et  d'où,  h  la  nuit,  il  se  diri-; 


3i656.|  >    .  • 


;ea  vers  la  caravane  qui ,  de  Soue^s,  i 


É.M. 


II. 


ai 
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2i656. 


93oo. 


3o. 

'35. 
40. 


000. 
a34o. 


16S.  4*  ^■ 


177.     I.  !•, 


Coo. 


180.  4-  4 


2760. 


TOTAI.. 


33a46. 


53,714. 


57,546. 


58,588. 


NOTES 
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M  rendait  à  Belbeys.  ^o^<es  le  Cour- 
rier d'Egypte,  n®.  24. 

La  longueur  des  vrstigps  da  canal 
est  de  2i6j6  mètres  mesures.  L'ex- 
irémité  nord  se  trouve  à  une  dis- 
tanee  de  93g96  mètres  du  port  de 
Soneyi. 

Le  désert,  daos  les  intervalles  des 
stations  n«*.  vj  à  34*  n^ofiîre  qo^un 
sol  aride,  couvert  de  gravier,  de 
petits  coquillages  etd^un  sableferme. 

I^nu  M  li^e  a'.  35,  on  trovw 
de  ta  Tégélatioii  et  qBelqnes  arbrit- 
seaux. 

Au  point  extrême  de  la  ligne  11°. 
40,  OQ  tronre  un  banc  de  jau- 
nAtre,  d'une  espèce  très -dure.  Le 
sol  ii''e8t  formé,  au  nord,  que  de 
cette  espèce  de  grès.  Nous  dressâmes 
DOS  tentes  dans  cet  endroit,  où  nous 
passâmes  la  troisii  me  nuit ,  le  i.^  l>lu- 
yiose  ao  vu  (a  février  1^99)  :  deux 
épais  bnîssonsnoQsfoiiniiTent  ample- 
ment, ainsi  (^Q^à  notre  escorte,  des 
moyens  de  nous  chauffer;  car,  bien 
quelles  journées  soient  très-chaudes 
en  Egypte,  et  sortent  au  seiûdes  dé- 
serts, les  nuits  y  sont  frnîchos,  humi- 
des, et  même  Ires-froides  en  hiver.Ce* 
pendant  le  plus  grand  degré  de  froid , 
observé  an  thermomètre  de  Rcau- 
mur,  n'a  pas  dépasse  deux  degrés 
au-dessous  du  zéro  de  glace  ;  ce  qui 
D*R  en  lien,  pendant  toat  cet  hiver, 
que  de  trois  à  cinq  heures  du  malin. 

De  ce  point ,  M.  Graiicn  Le  Père , 
suivi  d'un  sapeur,  poussa  une  recon- 
naissance des  lieux  jusqu'à  5,ooo  pas 
i\n  nord-nord-est,  pour  y  rechercher 
\cfi  traces  du  canal.  Il  n'y  trouva 
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Report. 

33246. 

45. 

420. 

177.  I.  4 

• 

a3Go. 

■         •  • 

• 

5o. 

800. 

i8o.   5.  4. 

58,6i5. 

é 

•           •  • 

55. 

400. 

191.  10.  I. 

62,317. 

t 

2800. 

•           •  ■ 

•  • 

Total. 

42746. 
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qu''un  sol  d'un  grts  jaunâtre,  rocail- 
leux, et  qui  semble  avoir  clé  Ira- 
v.TilIé  par  les  eaux.  S'étant  aperçu 
que  le  sul  sY'Ievail  de  plus  en  pluii, 
cet  ingénieur  revint  nous  n^oindre 
dans  la  marche  de  nos  opérations 
du  i5  au  matin. 

Le  désert,  dans  les  lignes  des  sta- 
tions n**.  4*  46»  sur  3 180  nièircs, 
n'est  formé  que  d'un  sable  mêlé  de 
gravier  et  de  petits  coquillages. 

A  l'extrémité  de  la  station  n*'.  45 , 
on  trouve  un  épais  buisson,  et  un 
autre  dans  la  ligne  n".  46  à  47. 

La  ligne  nord-est  sud-ouest  (  n**. 
'17  à  60),  dirigée  sur  un  pic  très- 
élevé  de  la  montagne  ,  comprend  , 
dans  une  seule  direction,  8,020  me- 
1res  de  longueur. 

Dans  les  intervalles  des  stations 
n*".  52  i\  Go  ,  suivant  une  distance  de 
,j,6io  mCitrcs,  le  désert  offre  un  sol 
renwrquable  par  de  nombreuses  cris- 
tallisations de  sels  de  différentes  es- 
pèces. Ces  cristaux  ,  qui  se  trouvent 
en  relief  sur  le  terrain,  jiréscntcnt 
l'aspect  d'un  bois  coupe  à  2  et  3 
pieds  de  terre  ;  on  s"'y  méprend  à 
une  dcnii-licue  de  distance.  Ces  sels 
rontiennent  peu  de  sel  marin  pur, 
lu  natron  en  jielile  quantité,  et  du 
sulfate  de  chaux  en  abondance. 

La  conGguration  particulière  de 
ces  masses  salines  indique,  d'une 
niani(^rc  irrécusable,  en  cette  partie 
lu  désert,  un  long  séjour  des  eaux 
le  mer ,  que  les  tiltrations  et  les  é  va- 
poraiions  auront  fait  disparaître, 
après  que  lesattérissemcns  en  auront 
interrompu  la  communication  avec 
le  golfe  Arabique.  La  .«îurface  de  ce 
sol ,  inférieur  ac  4o  à  5o  pieds  à  la 
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DUT  ANCCS. 

PtF.OS. 

Report. 
60. 

• 

4274G. 
800. 

1480. 

181.  10.  I. 

•                •  • 

5f),o6(). 

• 

mer  Ronge ,  ne  doit  laisser  aucun 
doute  sur  la  position,  en  cette  par-j 
lie,  CLcs  lacs  amers ,  (^ue  Slrabon,! 
*line  cl  d'autres  historiens  placent 
ans  Tisthuic  de  Souoys,  entre  le 
Nil  et  la  mer  Rouge. 

Le  désert ,  à  5  ou  Goo  mètres  au  j 
nord  de  la  ligne  n°.  60,  est  dominé 
lar  un  banc  irès-élendu ,  courant  au 
sud-ouest,  élevé  de  6  à  8  pieds  au- 
dessus  du  sol  sablonneux  et  humide 
({ui  renvironne  de  toutes  parts.  Ce 
janc  est  un  plateau  salin,  épais,  el^ 
recouvrant  des  cavités  de  6,  8  à  la 
pieds,  au  fond  desquelles  on  aper- 
çoit, à  travers  des  crevasses  à  la  sur- 
ace,  une  eau  limpide,  <pic  nous' 
trouvâmes   extrêmement   salée  et 
amère.  Ces  plateaux  salins ,  crue  Ton 
croit  d^espèce  gypscuse,  offrent  le 
spectacle  parfait  (le  la  débâcle  d^une 
rivière  qui ,  couverte  de  glaçons  bri- 
ses,  les  aurait  cliarries  et  déposes 
sur  une  plage  aride  et  sablonneuse  : 
le  passage  de  ces  lieux  est  t^^8-dan- 
gcreux.  La  nature  et  la  constitution 
(le  ce  sol  mériteraient  un  examen! 
plus  particulier,  et  Tocil  exercé d^un 
chimiste. 

C3. 

7G0 

179.     4.  7. 

58,270. 

Le  i5  pluviôse  an  vu  (3  février 
1799  ) ,  le  manque  absolu  d^eau  nous 
força  d'abandonner  Topération.  On 
planta  trois  piquets  de  repère  au 
point  extrême  de  la  station  n°.  63  : 
le  lendemain  iG,  nous  marchâmes 
sur  j4hou-Nechdbch,  où  nous  n'arri- 
vamcs  que  le  17  >  en  uix  ueures  ae 
march^. 

Abou -Nechàbeh ,  que  la  carte, 
écrit  ylbou-eL-Clieykh ,  est  un  .santon  \ 
desservi  par  un  cheykh  arabe,  qui 
y  vit  avec  sa  famille  :  il  est  situé 

2®  TOT. 

45786. 

Total. 

45786. 

•               •  • 
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sur  le  bord  sitdàe  la  vallée  dos  Ton- 
mylâiy  près  d''uncdune  de  sable  Iris- 
élevée  et  que  l'on  -voit  de  très-loin. 
De  son  souiinct  on  aperçoit ,  au  sud, 
la  montagne  i!i  pic  près  de  laquelle 
nous  quillùuips  Toperalion  du  nivt  l- 
lenienl ,  et  qtii  en  est  distante  de  dix 
heures  de  marche.  La  position  tle 
ce  lieu  a  i^iédcterniiDéc,  par  Taslro- 
nouic  M.  Nouet,  à  29**  3^'  i"  de 
longitude,  et  à  So*  3i'  10"  de  lati- 
tude. 

Cette  première  partie  du  nivelle- 
ment (du  n"*.  1  à  63),  de  4578G 
uitHrcs  de  longueur,  a  clé  faite  du 
12  au  i5  pluviôse  an  vu  (du  3i  jan- 
vier au  3  février  1799)  »  par  les  in- 
génieurs Grotien  Le  Père^  Saint- 
Genis  et  Dubois ,  présent  ringénieur 
eu  chef  Le  Père. 

§.  III. 

L'opération  du  nivellement ,  aban- 
donnée le  i5  pluviôse  an  vu  (3  fé- 
vrier 1799),  a  été  rcpri.se  du  8  au 
iS  vendémiaire  an  viii  (  du  3o  sep- 
tembre au  17  octobre  1799]. 

Cette  partie  ,  qui  prend  du  point 
de  repère  dans  le  bassin  des  lacs 
amers  (  n°.  G4  ),  jusqu'au  Mouqfàr 
(  n".  208  ) ,  est  de  5i,33i  mètres  de 
longueur.  L'opération  a  été  faite  du 
Mouqfar  au  point  de  repère  :  mais,; 
[»our  donner  au  journal  du  nivelle- 
luont  une  marche  suivie,  de  la  uht 
Rouge  à  la  Méditerranée ,  ou  a  pris 
la  contre-marche;  ce  qui,  en  réta- 
blissant dans  ce  journal  «n  ordre 

3UC  ne  comportent  pa.«;  les  diflicullés 
es  opérations  dans  le  désert,  nr 
change  rien  à  rcxacliludc  des  cal- 
culs. 
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177.  8.  4- 


179.  3.  xo 


49*493. 

47,363. 


3S»x43. 

•  * 

a8,a83. 


10,998. 


3o4-   3.  a. 


06,693. 

•  • 

57,722. 

58,25o. 

•  • 

66,353. 
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Dans  rinterralle  des  statipos  n°'. 
67  et  68,  on  remarque ,  à  It  imfkce 

lu  désert,  les  traces  des  rives  du 
^c.  Elles  sont  aussi  sensibles  que  les  1 
laisses  ordinaires  des  rivages  de  la 
CT,  que  Ton  recoanalt  à  des  ani.is 
de  coquillages,  do  gravier  et  de 
cailloux  roulés.  Le  bassin  des  lacs 
•mers  •  dû  Ibrmer ,  en  effet ,  an  bras 
de  mer  daoa  cetle  parlie  delHstbme.  j 
On  doit  remarquer  que  le  nivelle- 1 
ment  en  indique  d^une  manière  assez  : 
précise  le  nircau ,  puisque  les  or- 1 
données  des  ilcux  stations  entre  les- 
quelles on  retrouve  ces  laisses ,  doi- 
vent nécessairement  donner,  dans' 
leur  intervalle ,  celle  de  i5o**  o*  o\ 
qui  est  rordoDOM  do  lÛTaao  de  laj 

mer  Rouge. 

L  ordonnée  3i*«  8»  5^(n°.  89) 
appartient  au  pied  de  la  moDtaguc  ! 

pic  (jui  domine  les  lacs  amers.  Le 
pied  de  cette  mooU^ne  est  donc! 
levé  de  lao  pieds  environ  an-desroa 
de  la  mer  Rooge.  La  distance  de  ce  1 

g oint  aux  rives  du  lac ,  au  nord{  n''*. 
7  et  68),  est  de  4046  mètres. 
On  retrouve ,  dans  rintervalle  des  1 
•tations  wfiK  112  et  ii3,  des  sables 
mouvans  et  humides,  qui  environ- 
nent les  bancs  salins  dont  le  bassin 
det  lacs  eti  rempli  :  il  est  daogereaz 
cTy  passer  à  cheval ,  à  dromadaire  ;  ' 
les  Arabes  môme  évitent  de  les  pas- 
ser à  pied.  Quelques-uns  de  nosl 
ehaineaas  ont  failli  y  périr.  Nous 
aTODs  éprouve  les  plusgraqdeadiffi-j 
cuhés  dans  ce  passage. 

L'ordonnée  204**  S°  2*  (n®.  119)! 
appartient  au  porat  le  plus  boa  des* 
lacs,  dans  la  ligne  du  nivellement. 
Oo  doit  voir  ({ue  la  nuur  Eooge  7 
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aurait  54  pierls,  et  la  Médilnrrance 
33  à  2(  pieds  de  liautear  d'eau,  si 
Ton  Venait  à  y  reporter  ]cs  eaux  de 
ces  mers. 

£nlrc  les  stations  n°".  iSs  et  i53 , 
on  retrouve  les  limites  des  lacs,  dont 
l'étendue  norxl  et  sud,  dans  la  li{»ne 
du  nivellement  (de  la  G8*  à  la  iSS' 
station),  comprend  37796  mètres. 
Oq  y  voit  les  laisses  des  eaux  de 
mer,  semblables  à  celles  observées 
et  rapportées  (n^*.  G7  cl  G8). 

Près  de  la  station  n°.  i57,  on 
trouve  un  tertre  couvert  de  frag- 
mens  de  grôs,  de  granit  cl  autres' 
|)ierres.  On  y  reconnaît  Irès  bien  les 
restes  d'un  édifice  de  forme  circu- 
laire :  le  diamètre  de  ce  monticule 
peut  avoir  de  140  à  i5o  toises.  Nous 
pensons  quecesruincs  appartiennent 
à  un  temple  de  Sèrapis  (pie  quelques 
auteurs  placent  dans  ces  lieux ,  et 
que  nous  avons  dé.signé  sous  le  nom 
lie  Serapeum.  Uoc  espèce  de  vallée, 
dessinée  par  une  petite  chaîne  de 
dunes  à  I.t  droite,  se  prolonge  sur 
000  mètres  environ  de  longueur, 
dans  une  direction  nord-ouest.  Au- 
delà  00  retrouve  les  vestiges  du  ca- 
nal parfaitement  marqués. 

Les  vestiges  du  canal  offrent,  dans 
une  seule  direction  sud -est  y  nonl- 
nuest ,  de  5ooo  métros  de  longueur  , 
un  encais.semcnt  profond  et  des  di- 
gues très- bien  conservées.  Les  ves- 
tiges s'élendent  de  la  station  n''.  i5() 
à  la  slalionn«*.  175;  ce  qui  comprcncl 
Gioo  mélresde  lonf^ueur. 

L**ordonnée  i5i"^»  il®  lo^  de  la 
slaiion  n".  1G4  appartient  ù  un  lieu 
que  les  Arabes  nomment  Henâdj'- 
el-Cheykh.  Toute  cette  partie  du  de- 
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52,8 15. 
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55,2i3. 
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sert  est  l^^8  -  boi.séc  ;  Jrs  eaux  do 
rinondation  du  Nil  la  couvraient  le 
i*"^  frimaire  an  ix  (22  Dovembre 
1800  ). 

A  la  stalion  n*».  171 ,  on  trouve 
une  dérivation  du  canal ,  se  dirigeant 
à  Y  est,  vers  un  inoolicule  de  ruines 
qai  en  est  distant  de  2,000  tnctrcs 
en^  iron. 

A  la  station  n".  i-jS ,  les  traces  du 
canal  sont  perdues  jiisqu^à  SabaMi- 
byàr,  distant  au  nord-ouest  de  6,700 
mètres  environ  Une  chaîne  de  dunes 
ù  gauche  semble  dessiner  l'ancienne 
(hreclion  du  canal.  LMnondalion  de 
Tan  IX  (r8oo)  a  porte  dans  cette 
partie ,  des  eaux  qui  y  formaient  unr 
rivière. 

L'ordonnée  \Q>c^^*  11"  8^  (stalion 
n®.  195  )  appartient  à  un  lieu  que  les 
Arabes  nomment  Saba^h-byâr  (1rs 
sept  Puits).  On  y  trouve,  en  effet, 
quelques  sources  d'eau  saumâtre 
Cette  dénomination  doit  être  très- 
ancienne;  ce  uombre  septénaire  le 
fait  présumer. 

On  comprend  sous  le  nom  de  val- 
lée de  Sabah-hydr  toute  la  partir 
entre  le  Cheykh-Henàdy  et  la  digu«" 
transversale  <|ui  termine  la  vallée  des 
ToumyUit.  Celte  vallée,  extrême- 
ment boisée,  garantie  au  ««/par  une 
chaîne  continue  de  dunrs  plus  ou 
moins  élevées,  offre  .beaucoup  de 
traces  de  culture  sur  les  bords  de 
Pancicn  canal,  dont  la  cunettc  con 
serve  çà  et  là  des  eaux  de  pluie  pen 
dant  plusieurs  mois  de  l'année.  EU 
est  trcs-fréquenléc  par  quelques  tri- 
bus d'Arabes  qui  y  font  j)aître  leurs 
bestiaux. 
Il  y  avait  plus  de  trente  ans  que 


,  ^. 00g le 


DES  DEUX  MERS.  « 


STATIONS. 

ORDONNÉES 
DES  LI£UX. 

NOTES 

HLSTOaiQUES  ET  GÉOLOGIQUES. 

DtSTATtCEl 

PIID5. 

1  Report. 
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• 

«               «  • 

157.    G.  2i 

/ 

•  • 

5i,iG6. 

• 

le  Nil ,  dont  Tinonclalion  (îc  1800 
porta  dos  caur  jusqu''au  Cliejkh- 
Ilcnàdy,  n'avait  couvert  celte  vallée, 
qui  est,  à  nVn  pas  douter,  la  terre 
de  Gessen  de  la  Genèse ,  et  qu'*un 
Pharaon ,  Ramessès ,  donna  à  la  tribu 
des  Arabrs  ytastciirs,  dont  Jacob 
était  le  cltcykh  (ou  le  chef). 

Li  tribu  dos  grands  Tcrràbins, 
Arabes  de  la  Syrie,  après  notre  ex- 
pédition en  ce  pays,  obtint  du  géné- 
ral en  chef  Klébcr  la  permission 
d''liabiter  cette  partie  de  Tisthme. 

LWonnée  157'**  6«     (n°.  208) 
est  prise  sur  un  bloc  de  granit,  à 
l'angle  nord-est  des  ruines  d'un  bâ- 
timent situé  sur  le  bord  du  canal, 
dont  le  fond  a  été  trouvé,  par  une 
opération  pariiculirrc,  de  8*^*  4° 
plus  bas  :  ce  qui  lui  assigne  l'ordon- 
née de  i65***  u°  lo^ 

Les  eaux  de  Tinondaliony  avaient, 
le  i*"^.  frimaire  an  ix  (  32  novembic 
1800),  une  hauteur  uc  cinq  pieds. 
A  quelques  pas  de  là,  un  gué  laissait 
le  seul  passage  qu'il  y  eût  pour  se 
rendre  de  Belbeys  à  Sâlehych,  la 
route  ordinaire  par  Karaym  étant 
sous  les  eanx.  Ce  détour  par  le  dé- 
sert augmentait  de  trois  heures  la 
marche  des  caravanes  de  Belbeys  à 
Sàlehyeh. 

Nous  avons  donné  k  ce  lieu,  cou- 
vert de  quelques  ruines  peu  inté- 
ressantes, le  nom  do  Moucfjar^  nom 
que  Jcs  Arabes  nous  ont  répété; 
Mnuq^fdr  bc-khndii  (caché  par  les 
sables  )  ;  ce  qui  se  rapporte  assez,  bifn 
à  l'état  de  ces  ruines.  Nous  avons 
conservé  A  ce  lieu  ce  nom  ,  qui  n'en 
est  peut-être  qu'une  qualification. 

Mouqfar,  Silué  au.  nord  et  prôs 

1  TOT.. 

21. 
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308. 


3760. 


170. 


a.  8. 


480. 
5825. 

640.1 153.  o.  o. 


3iGo.| 
56o.| 


134.  7.  I. 


Total. 


3^0., 

64o.|i59.  9.  8. 
11610a. 


Ides  bords  du  cunal ,  parait  avoir  été 
lun  poste  militâire  ou  une  douane  : 
Ion  y  trouve  toutes  les  fondations 
[d'au  Tasie  kàliuient  de  forme  car- 
Irée,  de  40  ^  So  mèirea  de  &ce,l)&ti 
len  briqiies  eriiês;  It's  dispositions 
|inléricures  renferment  des  chambres 
|à  la  manière  des  okels  ou  magasins 
les  commerçans  des  villes  d^Égypte. 
Cette  partie  du  nivellement,  qui 
Icoini^  rend ,  du  n*^.  (>4  'ioB ,  une  dis- 
1  lance  de  5i33i  mètres,  a  été  faite, 
Ida  16  au  21  vendémiaire  «n  vm 
](du  8  au  i3  octobre  i^qt)),  par  les 
lingénieurs  JVVre,  Dubois  ^  Fauier 
jet  Dudumof^  présent  Tiogénicar 
len  cl 

S-  IV. 


Le  nivellement  de  celte  dernière] 

E'  arlie  de  risllime  a  été  repris  le  28 
rumairc  an  viii  (  19  novembre 
1179g).  ^  point  de  départ  prend  du 
repère  (station  n^.  908)  snrla  pierre 
de  granit,  angle  nord-est,  du  bûti- 
nient  ruiné  à  Mouafàr ,  et  se  terminei 
là  Tyneh ,  près  de  ranclenncrPélase.t 
55,995.  I    L'ordonnée  170^'  2°  jS^  (n".  218  ) 
lest  prise  sur  le  sol  près  d'un  des 

Suils  de  Saba'h  -  byar ,  situé  à  unet 
istanee  de  4040  mètres-,  A  Vest  dnl 
49i70o.  iMoaqfàr  :  ce  point  a  déjà  été  déter- 
Iminé.  Voyez  la  station  n<*.  igS. 
j    La  petite  différence  donnée  pari 
43,790.  Iles  résultats  des  deux  opérations, 
Iproviciit,  sansdotite,  de  ce  que  le 
mémo  point  du  sol  n'aura  pas  été 
narfoitement  reconnu  et  pns  dans! 
la  dernière. 

51,911.  \    C'est  au  point  extrême  de  la  sta- 


tion n*'.  947,  à  une  distance  de] 
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DISTANCES. 

nkTREt. 

Report. 

9 

2G0. 

I  1G1O2. 

« 

8720. 
• 

■ 

•                   *  • 
t 

l 

1 

1 
• 

i.'j^4^  mètres  au  nnrd  tic  SahaMi- 
byjir,  que  le  nivellement  île  risilimc 
a  été  Icrminé,  le  i5  frimaire  (G  tlé- 
rcmhre  ).  DescirconsiancLS  iliîlicilos 
oat  force  iVabanilonner  et  de  repren- 
dre diverses  fois  le  cours  de  cette 
opération,  qui  a  été  faite ^  en  cette 
partie,  île  Dyr- cl  -  Doueydàr  (n**. 
3 12)  ,A  ce  poîntdu  désert fn".  '^iH), 
près  et  à  Val  du  Ràs-cl-Moyeli.  On 
a  rétabli  dans  le  journal  Perdre  coji 
venable  à  la  luarciic  continue  d'uue 
Miffr  à  Tautre. 

Nous  étions  en  ce  point  du  désert, 
le  u8  brumaire  (19  novembre) ,  lors- 
qtfayant  nos  tentes  dressées,  nous 
aperçûmes,  an  soleil  couchant,  nn 
corps  de  cavalerit;  qui  se  portait  vers 
nous  :  nous  avions  ù  craindre  renne- 
mi ,  que  Ton  disait  de^oir  arriver 
par  Soueys,  d'où,  depuis  quelques 
jours,  nous  entendions  du  canon. 
Notre  escorte ,  forte  tic  soixantc- 
donzc  hommes  de  la  i3'  demi-bri- 
gade ,  était  déjà  sous  les  armes  ;  mais, 
sur  le  qui-r'H'c,  nous  reconnûmes 
un  délacliement  «le  dr.igons  français 
qui,  depuis  deux  jours,  était  à  no> 
tre  reehercli(!,  et  ffui  ne  trouva  no- 
tre marche  <pie  par  les  traces  de  nos 
opérations  niar(|uées  sur  les  sables 
du  fléscrt.  Instruit  des  attaques  «le 
nosnv  ani -postes  à  cl-AVych  par  Tar- 
mée  du  crand-vizir ,  le  général  én 
chef  Kléner  avait  adressé  au  général 
Lagrangc ,  à  Belbeys ,  Tordre  «le  rap- 
peler les  ingénieurs.  I.e  Icndemam 
29,  nous  partîmes  à  trois  heures  de 
la  nuit  pour  Jjelbeys,  où  nous  arri- 
vâmes en  seize  heures  de  marche 
forcée.  Aju  ùs  y  avoir  passé  quelques 
jours ,  nous  en  repartîmes  le  6  fri- 
maire (  v?7  novembre). 

Total. 

1255  j3 
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• 

56,700. 

•  • 

68,393. 

Le  8,  nous  reprîmes  ropération 
aa  point  de  repère  que  noàfl  avions 
laissé  (  station  n**.  347  ).  Nons  avions 

fait,  celle  journée,  une  longueur  de 
6a8o  mètres  de  nivellement,  lors- 
au^une erreur  d''opéraiion  noua  força 
a^en  rc'garder  le  tra%  nil  coiuinc  non 
avenu.  Nous  campâmes  à  peu  de 
distance  des  puiis  tSi' Abou-el'Rouq , 
nu  miliead^un  sol  bas ,  couvert.d^ar- 
brisseaux  et  de  petites  dunes ,  sujet 
eo  partie  aux  inondations  du  lac, 
dontlelUs-el-Moyeb  (tète  ou  pointe 
à»  lacs)  n*est  éloigné  que  de  2000 
mètres  environ ,  à  Vouest.  Le  lende- 
main, notre  guide  arabe  nous  ayant 
délonmés,  à  dessein  sans  doute,  des 
puits  que  nous  cherchions ,  et  qu^il 
leignit  de  ne  pas  reconnaître,  nous 
fûmes  obligés  d^abandonfier  Topéra- 
tion,  et  de  marcher  sur  Byr-el- 
Doueydàr ,  oi*i  nous  arrivâmes  le  10 
frimaire  (1°'^  décembre).  Après  j 
■Toir  fiit  do  Tcan,  noua  reprîmes, 
le  lonr  mémo»  Je  nivellement  en 
opérant  Kur  Tyneh.  De  retour  le  i3 
à  Byr-ei-Doueydâr,  nous  y  reprîmes 
le  point  de  la  station  n**.  3ta,  d^où 
nous  nous  dirigeâmes  sur  les  puils 
d^Abou-el-B.ouq,  où  les  traces  de 
nos  opérations,  marquées  snr  let 
sables,  noua  ramenèrent  aisément, 
et  pour  la  troisièifie  fois,  au  point 
de  re|)cre  de  la  s^tion  n°.  247. 

L'*ordonnée  n°.  267  est  prise  sur 
le  sol  uni  deslagmies  qui  font  partie 
des  lacs  dans  les  crues.  Ces  parties 
marécap;ouscs  et  salines  sont  cou- 
veries  a  arurisacaux  ^  oe  uroussaii* 
les ,  de  gâtons  et  de  plantea  marinca. 

L'ordonnée  n*.  369  ett  prise  à  la 
surface  dae  eaux  des  laos  litoés  an 

1  TOTAI. 

i3x76a.|  .   •  .  .. 

•  • 
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Goo, 


164642 


ri(Dt. 


•  ■ 


i5x.   9.  2 


II.  o 


i^r.   5.  I, 


METtEI. 


55,nj5. 


55,685. 


NOTES 

IIISTORIQLTS  r.T  CÉOLOCIQUES. 


sud  de  la  route  de  Sâîchych  A  Qa 
tyeli ,  par  cl-Qaniarah.  Toutes  ces 
parties  des  bords  des  lacs  offrent 
raspect  d'un  hois  taillis. 

L*'ordonnce  n**.  297  est  prise  au 
point  d'intersection  des  deux  routes 
de  Sùlehvcli  à  Qalyeh;  la  première 
par  el-(^anlarah ,  à  Vouestavs  Jacs  ; 
et  la  seconde  ,  en  les  contournant  à 
Vest^  par  Je  Ràs-el-Moyeh.  Cette 
dernière  a  été  suivie  par  l'artillerie 
française  dans  l'expédition  de  Syrie. 
La  partie  de  cette  roule  de  Sâletiyeli 
au  Ràs-el-Moj^eh  ,  est  moins  bonni 
(jue  celle  du  Ras  à  Byr-el-Doueydàr, 
dont  le  sol  est  bas ,  sablonneux  et 
assez  ferme. 

Toutes  les  cotes  du  nivellement 
comprises  entre  les  stations  n'".  297- 
3i2  appartiennent  au  sol  de  la  roule 
de  Sîdi  hyeh  A  Qatyeli ,  depuis  le 
point  de  jonction  tles  deux  routes 
jusqu'à  By-cl-Doueydàr  ,  sur  une 
loiif^ueur  de  O160  mèires  (  4/°*^ 
toises  ).  Le  sol  en  est  également 
ferme  à  la  marche. 

L'ordonnée  n".  3i2  est  prise  sur 
une  ])icrre  angulaire  du  puits  de  Byr- 
el-Doueydàr.  Ce  lieu ,  silué  sur  la 
route  de  Sùlehyeh  à  Qatyeh,  est 
planté  de  dattiers,  et  a  des  souices 
et  un  puits  d'eau  saumàtre,  mais 
potable.  Byr-el-Doueydàr  est  à 
douze  heures  de  niarciie  de  Sàle- 
liyeh,  et  à  quatre,  de  Qatycli ,  à  une 
distance  de  324©  mètres  (  1662  toi- 
ses) ;  à  Vouest  on  trouve  les  lagunes 
du  lac  Menzaleh  ;  le  désert  environ- 
nant est  couvert  de  dunes  et  d'ar- 
brisseaux. 

L'ordonnée  n".  320  est  prise  au 
pied  d'uu  monticule  de  ruines  que 
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stahous. 

OaDO.WÉES 
UES  LIEUX. 

NOTES 
«ttXOBiQDES  ET  GÉOIAGIQin». 

• 

Repoit. 

1 

• 

X64642. 

• 

• 

■ 

• 

les  Arabes  nomment  Tell-el-Her, 
On  trouTe  sur  cette  haateur  les  restes 
d*iiM  bâtisse'  ooDsidérable ,  en  bri- 
ques rouges  d'une  forte  épaisseur. 
On  aperçoit,  au  not^-ouest,  le 
ctôtean  ae  Tynch  »  et  au  nord  les 
ruines  de  Péluse ,  distantes  do  83oo 
mètres  (/|.>5S  toises)  :  le  sol  adja- 
ceut  ctit  cou\  ert  de  débris  de  granit, 
de  marbre ,  de  xerre ,  et  de  restes 
de  puits,  de  citernes  et  autres  roii- 
slructîons  j  tout  y  annonce  les  ruines 
d^one  petite  Tille  qui  devmt  être  si> 
tuée  sur  les  bords  du  lac  Menzalcli. 
Ce  cliàloau-fort  et.  celui  de  Tyneli 
C de  construction  arabe),  ont  pro- 

Uallll  lUcni.  Clc  VlOWB  aUffmm  MIS  rvKIIt. 

de  Motouakkcl ,  vers  le  milieu  du 
neuTièiiic  siècle.  Cest  à  ce  prince 
<tue  TKgypte  a  dû  la  construction 
de  presque  tous  les  forts  et  châteaux 
qui  ont  été  ruinés,  trois  quatre 
cents  ans  après ,  dans  les  guerres  des 
croisftâes. 

327. 

Cuo. 

• 

177.    I.  G. 

•  •  • 

57,537. 

•  • 

• 

A  mi-distance  des  deux  stations 
n"».  3a6  et  827,  commence  la  plaine 
saline  de  Péluse.  Celte  plaine  \asir , 
et  unie  comme  la  surface  des  eaux 
d'nn  lac  tranquille ,  dont  elle  offre 
une  parfaite  image,  est  formée  iVun 
sable  humide  et  gras  à  la  inarche. 
Toutes  les  parties  n'en  sont  pas  éga- 
lement fermes  ;  car  il  en  est  de  fan- 
geuses et  de  mourantes,  dans  les- 
quelles il  serait  dangereux  de  sYn- 
gager.  Du  sein  de  cette  plaine  le - 
ment  les  mines  de  Tancienne  Péluse ., 
que  Tilhision  du  mirage  fait  paraître 
coiuiue  uuc  lie  :  la  looffuenr  de  la 
plaine  cet  de  I^G/^o  mnres  (2379 
toises  )  ,  des  bords  du  lac  à  ces  der- 
nières ruines,  dans  la  ligne  directe 

• 

Total. 
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STATIONS. 


Report, 
333. 


DltT&MCES 


800. 


337. 


340. 


341. 
342. 


5"  TOT 


a36o. 


800. 


ia8o 


480 


56o 
160. 


178582 


OBDONtréBS 

DM  UBÏÏX. 

riiDi. 

176.    &  9^ 

57,4oy. 

> 

176.  G.  0. 

• 

57,334. 

176.  II.  7. 

• 
• 

57,485. 

177.  ir-  2. 

• 

180.    C.  0. 

179.  5.  0. 

58,a8u. 

> 

NOTES 

UJSTOaiQLES  ET  GÉOLOGIQUES. 


notre  mardie  de  Tell-el-Her  à 

Péluse. 

A  nii-disiance  des  stations  n»».  333 
et  334  cotnmenccnl  les  ruines  de 
Fandeane  Péltise  ,  qui  8''étendent , 
de  l'ouest  à  Vest,  snr  976a  mètres 
(  1416  toises  )  dt;  longnenr.  Pr^ïs  de 
leur  extrémité  occidentale  passe 
rancienne  branche  Péluiaquc,  qui 
les  longe  au  nord  ,  et  va  se  jeter  à 
la  mer,  ù  une  demi-lieue  aunlclà. 

Les  ruines  de  Péluse,  que  les 
Arabes  nomment  aaioard^htii 

el-Faddah  (colline  a\irgfnt)  ,  parce 
que  Ton  y  trouve  fréquemment  dt  s 
pièces  de  monnaie ,  consistent  dans 
une  chaîne  de  hauteurs  couvert  1  s 
de  pierres ,  de  briques ,  de  fragmcns 
de  grès,  de  cranit,  de  marbre,  de 
verre,  etc.  On  y  tronre'les  restes 
d^one  enoânte coandérable ,  bâtie  en 
briques  rouges  ;  une  porte  de  vilh 
au  nord^  est  presque  enlièremenl 
conservée: cette bàtine porte  tont  le 
caractère  des  construciions  romai- 
nes. On  trouve  çà  et  là  des  frag 
mens  de  colonnes  et  autres  restes 
de  monumcns.  Du  sommet  et  de 
Textrémité  occidentale  de  ces  mi- 
nes ,  on  aperçoit,  à  roussi ,  le  châ- 
teau de  Tyneh-t  qni  en  est  distant 
de  285o  mètres;  et  à  une  distance 
de  25oo  ù  2600  maires  de  leur  ex 
irémilé  orientale,  au  nord-est  ^  de 
nouvelles  mines  où  M»  le  général 
d'ariilleric  Andréossy  fixe  la  posi 
lion  de  el-Faramà,  ville  arabe. 

L'ordonnée  1 80*^*  6°  o^  (  n^.  342  ) 
appartient  à  la  laisse  de  basse  mer  , 
et  celle  179'**  5**  o^  à  la  laisse  de 
haute  mer  A  Tyneli ,  bouche  de  Tan- 
cienac  branche  Pélosiaqtic,  sur  la 
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STATIOXS. 


Report. 


DItTASCti 


Report. 


G'  TOT. 


178582. 


11-0. 


i8o853 


OUOO.N.NKES 
DES  LIEUX. 


r  nos. 


«  ■ 


180.  G. 
i5o.  o. 


REPORTS < 


3o.   G.  o 


58,63 'i. 
48,:2G. 


9,908. 


Sut.  a' 


avant. . 
arrii:re. 


o*,85',5. 
o ,  "joSo. 


différence.,  o,  i465. 


NOTES 

HISTORIQUES  ET  GÉOLOGIQUES. 


Mcdilcrrancc  ;  ces  points  sont  à  une 
distance  de  l'^oo  mètres  (laBi  toi 
ses)  au  nord  de  rcxlrémiié  orien- 
tale des  mines  de  Péluse. 

Distance  de  Soueys  à  la  naissance 
des  vestiges  du  canal  au  fond  du 
golfe,  de  aa^o  mitres  (  par  report) 

Distance  totale  de  Soueys  à  Ty- 
neh  ,  par  la  ligne  du  nivcliemeol  de 
l'isthme. 

Le  nivelleinent  de  celte  dernière 

f)artic,qui,  delà  station  n°.  309  à 
a  station  n**.  34a ,  du  Mouqfâr  à 
Tyneh,  comprend  8i465  mèlcrs  par 
la  ligne  des  opérations,  a  été  fait  dn 
28  brumaire  au  i5  frimaire  an  8 
(du  ly  novembre  au  G  décembre 
1799),  par  les  ingénieurs  Gratien 
Le  Père,  Saint^Genis ,  Chabrol 
présent  Tingénicur  en  chef  ie  Père 

Résultat  de  la  différence  du  niveau 
des  deux  mers. 


Nedîterranée.  Basse  mer  à  Tyneli. 

Haute  merde  vive* 
eau ,  à  Soueys. 


Mer  Rouge . 


Mer  rouge  supérieure  ù  la  Médi- 
terranée. 

Différence  des  réfractions. 

Sur  le  nombre  de  342  stations  du 
ni^cllemcnt  de  la  Mer  rouge  à  la 
Méditerranée  ,  G9  seulement  ont  été 
prises  à  des  distances  inégales  de 
coups  de  niveau  :  le  résultat  des  dif- 
férences du  niveau  apparent  au  ni- 
veau vrai  et  à  la  réfraction  terrestre, 
calculées  d''aprÔ8  les  tables  de  cor- 
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STATIONS. 


O) 


ao8. 


343. 


"65. 


Total. 


DISTANCE» 


«o 
9J 


i3o 


271,3 


i3' 


3  060, 


ORDONNEES 
DE3  LIEUX. 


PI  E.Dt. 


iSy.      G.  2 


iSn.   II.  2. 


168.   II.  8, 


M  ETSEt. 


5 1,166. 


5i,3o'2. 


5 ',,88^. 


NOTES 

IIISTORIQLES  ET  GÉOLOGIQUES. 


rection  ,  donne  rn  parties  dccimalcg 
du    •  '      '     -  ' 

fci 


du  pied  ,  o'^,i465  ,  o*^  1°  i)\o<)  ;  dif- 
jrcnce  qui  n'a  point  clé  porloc  dans 


le  calcul  des  ordonnées,  commet 
éianl  de  trop  peu  de  valeur  dans 
me  oj  craiioa  ac  cette  étendue. 

ÏI-^  PARTIE. 

Nivellement  du  Mouqfâr  au  Kaii'e. 
§.  V. 

Le  nivellement  de  celte  partie  de 
Soucys  au  Kairc ,  par  l'ancien  canal, 
reprend  au  Mouc|fàr ,  et  passe  par 
ADou-Keycheyd  ,  le  Râs-el-Ouâdy , 
la  vallée  des  Toumylàt  ^  par  Bel- 
bcys,  le  canal  d''Abou-Mcneggv  jus- 
qu'à sa  prise  d'eau  dans  le  ]Nil ,  au 
village  de  Bcyçous,  remonte  le  fleuve 
jusques  au-dejà  de  Boulâq,  et  a  été 
raliaclié  à  la  colonne  du  meqyàs,  à 
la  pointe  sud  de  Tilc  de  Roudah  : 
son  résultat  donne  la  pente  duflcuve, 
du  Kaire  à  la  Médilerranée. 

Toutes  les  disianceâ  des  stalions 
sont  exprimées  en  pas  ordinaires. 
l'iusieurs  expériences  ont  fait  con- 
naître que  05  pas  donnaient  5o  niû- 
Ires  (environ  uO  toises  J.  On  ne  s'est 
presque  servi  que  du  niveau  d'eau  ; 
ce  qui  a  uiuliiplié  le  nombre  des 
stations  et  prolongé  la  durée  de  l'o« 
pération. 

Toutes  les  stations  n**.  343  à  363 
sont  jirises,  partie  le  long  des  ves- 
tiges du  canal ,  et  partie  sur  la  digne 
nord.  Les  stations  n*".  364  3(.'6 
sont  prises  dans  le  fond  du  canal. 
On  peut  remarquer  qu'à  mesure 
qu'on  remonte  la  vallée  vers  Bel- 


338 


MEMOIRE  SUR  L&  CANAL 


STATION'S. 


Report 


385. 


I  TOT, 


.)f)I  • 


2"  TOT., 

4iz. 


4i3. 


ORHONNKES 
DES  HECX. 


DUTA.tClt. 


3oGo. 
i3o. 


g';.[iG3.  I, 
i43o. 


1 15. 

65o. 


i3o. 


iGo.  2. 
iG8.  II. 


5. 


5Gi3.| 
756. 

i3o. 
i3o. 

2291. 


iGç).  I. 
iG<j.  1, 


i3o. 


i3o. 


i3o. 


1G9.  II.  4 


169.    7.  G. 


171.  4. 


Ml  T  k  r.  1 . 


5u,G53. 


52,028. 
5'|,882. 


5',.t)3G. 

r  • 


54,205. 


55,101. 


55,658. 


NOTES 

HISTORIQUES  ET  GÉOLOGIQUES. 


bevs ,  le  sol  a  une  pcnlc  invers*»  Ac 
ccHc  f]uc  devrait  avoir  la  vallée  , . 
puisque  les  ordonnées  font  voir  que' 
l^on  descend  coulinuclIcmcDt  depuis 
le  Mouqfàr.  j 
Toutes  les  stations  n°.  3G7  A  879 
sont  prises  snr  la  digue  nordàxx  ca- 
nal. Les  stations  n"*.  38o-i-2  et  383 
sont  prises  dans  le  canal.  On  remar- 
que une  descente  conlitiuc  \  mesure 
f^ue  Ton  remonte  la  vallée.  Les  sLa- 
Iions  n**.  38'|  à  390  sont  prises  en 
suivant  les  traces  sud  du  caual.  j 

L'ordonnée  de  la  station  n".  385 
repond  A  un  lieu  dit  Ka/r-Sctichreh, 
situé  sur  les  bords  du  canal ,  où  Ton 
trouve  quelques  misérables  huttes 
en  terre  qui  servent  de  refuge  aux 
iiabitans  de  Sàlehycli ,  lorsqu'ils 
sont  inquiétés  par  les  Mamiouks. 

Les  ordonncesdes stations n°*.  391 
et  392  appartiennent  A  la  rive  sud 
du  canal ,  derrière  les  huttes  d'un 
village  abandonné,  qu'on  nomme 
Dniidr-Ahou-Sahy'Y!^.  Celles  des 
stations  n***.  393-398  suivent  la  même 
rive  sud  du  canal  ;  et  celles  n"*.  399- 
4 12  en  reprennent  la  digue  nord. 

Les  ordonnées  n**.  4ii  A  4t6  .sont 
prises  le  long  des  ruines  considéra- 
bles d'une  ville  que  les  Arabes  nom- 
ment uébou-Kcychcyd et  que  nous 
croyons  appartenir  A  l'ancienne  Hc- 
roo|>olis.  Parmi  des  décombres  in- 
formes, des  fragmcns  de  granit,  de 
marbre,  de  verre,  et  quelques  restes 
de  bàlis.scs  en  briques  crues  et  cui- 
tes ,  on  trouve  un  monolithe  de  gra- 
nit ronge  ,  qui  offre  trois  figures 
égyptiennes ,  un  peu  plus  grandes 
que  nature ,  assises  les  unes  A  côte 
des  autres ,  sur  un  grand  et  niOme 


Total.  9309. 
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33!) 


STATIONS. 


M 


o» 


RcpoH. 


4,4. 


4i5. 


425. 


45i, 


Total. 


DIST4  KCBS 


ij3o9 


i3o 


i3o 


1  Vli\ 


i3o 


3u5o. 


i3o 


14208. 


ORDOXNKFS 
DES  LIEUX. 


l'ItOS. 


1G8.    O.  6. 


17a.    a.  a. 


17',.    o.  3. 


iPo.    I.  7 


MkTtBI. 


55,58G. 


55,933. 


56,5jy. 


NOTES 

IlISTOKIQUES  ET  GÉOLOGIQUES. 


f;«ntcuil  A  dossier  t- levé  aa-dcssus  rlo 
lôlc;  elles  représentent  une  |nt- 
irossc  cfîyplicnne  ayant  A  ses  cô  és 
deux  prêtres,  loua  trois  revêtus  des 
bonnets  de  leur  ininislère.  Le  dos 
ainsi  que  les  cotés  de  ce  fauteuil  à 
bras  sont  couverts  de  caractères  hié- 
rofjlyphicpcs.  (  Voyez  la  carte  Iiy- 
droj^raphiquc  ,  n",  lo,  et  le  dessin  de 
ce  inonolilhc,  donné  par  M.  Pei'fe.) 

Les  ordonnées  des  stations  n"* .  4 1 3 
et  4^4  prises  sur  les  traces  de 
culture  cjuc  Ton  trouve  entre  Ks 
ruines  et  les  dunes  au  iu^/d'Abou- 
Kcychcyd .  Celle  de  la  station  n<»,  4 1 5 
est  prise  dans  une  partie  du  canal 
qui  va  se  perdre  dans  les  dunes.  On 
remarque  toujours  que  la  déclivité 
du  sol  augmente  de  plus  en  plus. 

De  la  station  n°.  4  *5  à  celle  n".  4^5, 
le  nivellement  suit  la  chaîne  conti- 
nue des  dunes  élevées  qui  se  prolon- 
l^ent  des  ruines  d'Abou-Keycheyd 
ju-squ'^A  plus  de  deux  lieues  au  sud- 
ouest  d'Abou-el-Cheykh  {Ahou^ 
Nechabeh  ) . 

Delà  station n^.-^jSAcelle  n**.473, 
les  traces  du  canal  sont  perdues  sous 
la  chaîne  des  dunes ,  au  pied  de  la- 
((uclle  on  trouve  seulement  des  traces 
d'une  culture  abandonnée. 

Toute  la  partie  de  TOuidy  de- 
puis Saba''h-byàr  jusqu''au  Mouq- 
fàr  et  au  Ràs-el-Ouâdy ,  est  extrê- 
mement boisée.  Les  arbres  qu'on  y 
trouve,  sont  le  tamaris,  V acacia ^  le 
mimosa  nilotica ,  qui  produit  la 
gomme  arabique,  etc. 

L'ordonnée  n".  45 1  répond  A  très- 
peu  près  A  celle  de  la  Médilcrrancc 
A  Tynch,  n°.  342.  Le  sol  se  main- 
tient, A  un  ou  deux  pieds  près,  au 
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STATIONS. 


M 


o» 


Report. 


485. 


3"  TOT. 


Dl«1 AUCKi 


ORDONNKFS 
DES  LtECX. 


MCT«CI. 


14208. 


3600 


i3o 


4C00 


80 


ai6i8 


Total. 


27230 


175. 


170. 


o. 


56,c)o5. 


55,234. 


NOTES 

IIISTOBIQLFS  ET  CtOLOGIQUES. 


miîinc  niveau  ,  jusque  vers  le  village 
Je  Rùournv  (  siation  n".  554)» 
une  longueur  Je  42188  pas  (3245o 
mi'trcs  environ  ). 

L'inooJaiion  extraorJioairc  de 
l'an  IX  (  1800  )  a  dû  jeter  dans  loule 
celle  parlie  une  hauteur  de  20  à  25 
pieds  d'eau.  Celle  assertion  est  si 
vraie,  que  MM.  Le  Père  ei  Chabrol 
ont  remarqué ,  dans  leur  dernière 
reconnaissance  de  ces  lieux,  que  la' 
ligne  «rcau  atteignait  presque  géné- 
ralement la  cime  des  paluiicrs  Je  la 
vallée. 

J/ordonnée  n".  47^  appartient 
au  sol  d'un  lieu  nomme  Torbei- 
Yhoudf.  De  celte  sLttion  à  celle 
n**.  478,  le  nivellement  suit  la  digue 
nord  du  canal.  Dr  nombreux  el 
épais  buis.HODS  ont  forcé  de  suivre 
cette  ligne  à  quelques  pas  de  la  di- 
gue. 

De  la  station  n*>.  à  celle  n".  048, 
le  nivellement  a  été  fait  avec  le  ni- 
veau à  bulle  d'air.  Cet  espace  com- 
prend 7G63  j  pas  (  58900  mèires  en- 
viron ). 

L''ordonncc  de  la  station  n°.  485 
est  prise  sur  une  coupure  d'une 
grande  digue  qui  barre  la  vallée,  et 
qui  interrompt  le  canal,  dont  les 
traces  ne  se  ^el^ou^enl  plus  au  sud 
de  ce  barrage  :  celle  digue,  élevée 
de  25  A  3o  pieds,  faiic  sans  doute 
de  main  d'homme,  a  dîi  avoir  pour 
but  de  retenir  les  eaux  d'inonJa- 
tion ,  quand  elles  couvrent  la  parlie 
supérieure  de  rOuàdy. 

De  la  station  n°.  486  à  cellen",  498, 
les  traces  du  canal  sont  perdues  ; 
mais  on  trouve ,  en  suivant  la  chaîne 
des  dunes,  des  puils  donl  les  eaux 
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sont  potables,  et  des  traces  d"'unc 
culture  abandonnée. 

Les  ordonnées  des  stations  n".  5oo 
îi  5o4  .sont  prises  dans  un  lieu  planté 
de  palmiers  ,  que  les  Arabes  Tou- 
mylàt^  qui  habitent  et  cultivent 
toute  cette  vallée,  nomment  Ras-el- 
Ouacly  (tcle  de  la  vallée).  Au  mi- 
lieu de  cette  pïirtic,  on  trouve  un 
monlicnle  sur  lequel  on  remarque 
les  restes  d^inc  enceinte  en  briques 
crues ,  et  çà  et  \k ,  des  fraguiens  de 
f;rès ,  de  granit,  et  autres  traces 
d'une  petite  ville  abandonnée.  Ce 
monticule,  élevé  de  20  à  a5  pieds, 
devait  former  une  île  dans  le  temps 
où  cette  vallée  était  inondée. 

La  station  n*'.  5o3  est  prise  dans 
le  canal,  près  d^un  puits  qui  donne 
à  cet  endroit  le  nom  de  liyr-Riis- 
el-Oiuîdy  (  puits  de  la  tête  de  la  val- 
lée). De  celte  station,  le  nivelle- 
ment va  directement  à  Salsala- 
niout. 

Salsalamouty  village,  n**.  5io. 
On  retrouve  au  pied  de  la  colline 
qui  forme,  au  nord,  la  vallée  des 
Arabes  TouniyLît ,  le  canal ,  qui 
offre  en  cette  partie  de  belles  dimen- 
sions. 

Les  ordonnées  intermédiaires  ré- 
pondent aux  points  les  plus  bas  de 
la  vallée,  inférieure  au  niveau  de  la 
Méditerr.inée  d'un  à  deux  pieds, 
sur  plus  de  ii^ooo  pas  de  longueur. 

L  Oii«a/-jroHW^/rt£,  vallée  habi- 
tée par  les  Arabes  de  ce  nom  ,  s'é- 
tend depuis  la  digue  transversale  au 
suf/d' Abou-Kcvcuejd ,  jusqu'au  vil- 
lage d'A'bbâçeh  ;  ce  qui  comporte 
une  longueur  de  près  de  14000  toi- 
ses ,  sur  une  largeur  moyenne  de 
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1000  environ.  Celle  vallée,  aussi 
susceptible  de  culture  que  le  Delta , 
est  fermée,  à  A^bbàccli,  jîar  une 
(ligue  qui  empêche  les  eaux,  dans 
ie.s  inondations  ordinaires,  de  la' 
rouvrir  annuellement  :  ce  n'est  que 
dans  les  inondations  extraordinaires' 
qu'elle  les  reçoit  par  la  submersion  1 
naturelle  de  cette  digue  ;  ce  qui  ar- 
rive tous  les  cinq  A  .six  ans.  Un  grand 
nombre  de  puits,  dont  Teau  est  assez 
abondante,  et  bonne  presque  P'^r- 
tout,  quoique  légèrement  sauniatre, 
offre  des  moyens  de  suppléer  aux 
canaux  d'irrigation  dont  celle  vallée 
est  pri\ée. 

Matardât  (slaliqn  n**.  523  ),  situé 
sur  les  digues  du  canal ,  au  pied  du 
revers  de  la  colline,  côté  nord  de 
la  vallée.  Ce  hameau  se  trou>  c  à 
2000  mètres  environ  au  nord  du 
santon  Abou-el-Chejkh.  De  la  sta- 
tion n**.  523  A  celle  n".  524.  le  ni- 
vellement suit  la  digne  sud  de  l'an- 
cien canal,  qui  va  de  Salsalamout 
à  A'bbàçeh,  ce  qui  comprend  G080 
pas. 

Ml-luî^g  NeaLreh,  hameau  situé  f 
sur  les  digues  du  canal,  côlé  nord 
de  la  >  allée  (  station  n*».  53o  ). 

Cltèryf-el-TottmYlth  (n«.  536), 
hameau  situé  sur  la  digue  du  canal, 

fniis  duquel  on  trouve  ,  au  sud ,  une 
laulejir  de  ruines  que  les  Arabes 
nomiiieni  Tell-el-Kchyr  (  station 
n".  537  ).  Tell  (colline)  est  un  nom 
que  les  Arabes  donnent,  en  général, 
à  loules  les  hauteurs  de  décombres 
des  anciennes  villes. 

De  la  sialion  n**.  538  A  celle  ti*'.  554, 
le  nivellement  traverse  la  vallée  de 
TcU-el-Kebyr  A  Ràourny.  On  peut' 
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remarquer  par  les  ordonnées,  quoi- 
que non  portées  ici,  que  le  niveau 
de  son  sol  est  toujours  inférieur  à  la 
Méditerranée. 

Râourny  (  station  n°.  56 1  )  est 
un  petit  village  situé  sur  la  lisii  re 
du  désert,  et  au  noni  d'une  forêt 
de  palmirrs,  qui  sY- tend  jusqu'au- 
près de  Belbe^fs.  Ce  village  est  à 
3ooo  mètres  environ  au  sud-ouesl 
du  village  d'A'bbâçch.  A  une  dis- 
tance de  200  mètres,  A  Vouest^  on 
trouve  une  hauteur  de  ruines  d^uue 
ancienne  ville. 

De  la  station  n**.  555  à  celle  n**.  597, 
sur  une  longueur  de  1G900  pas 
(  65oo  toises  environ  ) ,  le  nivelle- 
uient  longe  une  foret  de  palmiers  sur 
la  lisière  du  désert. 

Sentah ,  village  sur  la  lisière  du 
désert,  à  l'entrée  de  la  foret  de  pal- 
miers ,  au  nord  de  Belbejs  (  station 
n«.  579  ). 

L'ordonnée  n°.  595  appartient  au 
chemin,  au  sud  de  la  forêt,  sur  la 
roule  de  Bclbeys  A  Salehyeh  par 
Qorayu ,  que  la  carte  écrit  Ka- 
ràyni. 

Qantarat-cl'Khardyh ,  pont  situé 
sur  une  dérivation  du  canal  de  J'A- 
bou-Mcncggy,  qui  conserve  en  cette 
partie  de  belles  digues  avec  revête- 
ment en  maçonnerie  de  briques 
cuites.  L'ordonnée  de  ce  point  ap- 
()artientù  la  surface  de  Teau  sous  ce 
pont,  le  jour  de  l'opération.  De  la 
station  n".  Gn  ,  le  nivellement  suit 
le  canal  de  PAbou-Meneggy  jusqu'à 
el-Meuàyr  (n".  731  ). 

Belbeys.  L'ordonnée  (n".  G24) 
est  prise  sur  la  digue  du  canal  de 
l'Abou-Mencggy,  qui  passe  près  et  à 


344 


MÉMOIRE  SUR  LE  CANAL 


STATIONS. 


Reyoï-t. 


G5i. 


:3i. 


:53. 


6"  TOT. 


■777 


:8i. 


:88. 

7y2. 

8Ôi. 


Total. 


DIIT4ncCt. 


OKDONNEKS 
DES  LIEUX. 


r  ISDJ. 


79^86. 


144^0. 
i3o. 


iCG.    I.  7. 


I  i3f)o. 

i3o.  iT).').  7.  3 
i3o.Bï56.   'i.  G 


2G00. 

i3o. 

oMo. 


149.    9.  a 


I 1 108G. 
i3o. 


lio. 
3c:o, 


144.  10.  8. 


i47'  9- 


i3o.  142.   G.  I 


i3o. 
3«o. 
i3o. 


1000. 
i3o. 

2910. 


i4.'j.  10.  I 


154.  6.  4 
154.    2.  7 


11733G.I 


METftCl. 


NOTES 

historiques  et  géologiques. 


53,9GG. 


5o,54G. 
5o,74.i. 


48,G49. 


47,065. 


48,02a, 


46,29^. 


47,375. 

•  • 

50,197. 
50,095. 


Vouest  de  Bclbrys.  Los  lîigucs  du  ca- 
nal, dont  les  dimensions  sont  trts- 
grandcs ,  sont  revelues  en  maçonne- 
rie de  briques  roufjes  dans  di\ erses 
parties;  on  y  remarque  plusieurs 
ponlccaux  qui  les  iraverseot. 

Znouaniel ,  village,  dontrordon- 
néc  (n".  G5i)  esl  prise  à  la  surface  de 
l'eau  du  canal  de  PAbou-Meneggy. 

L'ordonnée  (station  n".  731)  esl 
prise  sur  le  bord  d'un  jtuils  près  el 
au  sud  du  village  lYel-HIendrr.  On 
peut  remarquer  par  Tordonncc,  que 
c^cst  seulement  aux  environs  de  ce 
village  que  le  sol ,  dans  toute  la  par- 
tie du  cours  du  nivellement,  com- 
mence à  se  relever  au-dessus  du  ni- 
veau des  eaux  de  la  mer  Rouge;  et 
par  rordonnéc  n°.  753,  que  le  sol 
redescend  au  niveau  de  cette  mer. 

L"'ordonnée  dos  stations  n°*.  77G- 
781  est  prise  près  de  Kereçân^  I»- 
long  des  ruines  considérables  que 
les  Araljes  nomment  Tcll-el-Yhnn- 
dy  (  Tell-V/ioudyeh,  ou  colline  des 
Juifs).  Le  .sol  est  couvert .  en  cet  en 
droit,  de  monticules  de  décombres 
de  briques  crues  et  autres  débris  de 
constructions  et  de  poleric.  Ci\^ 
ruines  appartiennent  sans  doute  à  lit 
ville  d' 0/1  ion ,  que  Plolémée-Plii- 
lomctor  donna  pour  asile  au  grand- 
prètre  drs  Juifs,  ^Onias ,  et  dont  il 
est  parle  <lans  rÉcriture. 

Knfr-Chouhâky  village  (station 
n«.  788). 

jT/n«r^'/i ,  village  (station  n**.  792) 
L^ordounée  est  prise  à  la  surface  dt-s 
eaux  du  canal  de  rAbou-Meneggy. 

Kouni-el-ITanuch.  i/ordoniiée  esl 
prise  la  surface  de  Peau  du  canal  d»* 
rAbou-Meneggy  (station  n°.  èo.\). 
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Beyçous^  village  situé  A  600  mè- 
tres environ  au  nord  de  la  prise 
d'eau  du  canal  de  rAbou-Mcncggy 
dans  le  Nil,  et  à  9000  mètres  de 
Boulàq.  On  remarque ,  près  de  cette 
embouchure  ,  un  pont  en  maçonne- 
rie de  brique  sur  le  canal.  L"'ordon- 
née  iSG'l»  H»  3'  (  n«.  836)  est  celle 
de  la  surface  des  eaux  du  Nil,  le  i3 
frimaire  an  vui  (4  décembre  1799). 

Bouldq  (station  n».  889),  ville 
située  sur  le  Nil ,  à  Vouest  du  Kaire , 
peut  être  considérée  comme  le  port 
et  le  faubourg  de  celle  capitale, 
dont  elle  n''est  séparée  que  par  une 
plaine  de  i3  à  i4oo  môlrcs. 

Lenivcllemenidcssiaiionsn°*.889- 
914 ,  qui  a  été  fait  avec  un  niveau  à 
bulle  d'air,  passe  dans  la  plaine  à 
Vest  de  Boulaa,  et  vient  reprendre 
les  bords  du  Nil,  à  celle  n°.  901 , 
vis-à-vis  la  pointe  nord  de  Tile  de 
Roudah. 

L'ordonnée  intermédiaire  des  sta- 
tions n*»».  89  j  et  895  est  prise  sur  la 
levée  faite  par  les  ingénieurs  fran- 
çais, sur  i5oo  mètres  de  longueur, 
et  qui  communiquait  du  quartier- 
général  à  rextremilé  sud  de  Bou- 
lâq;  la  station  n**.  895  est  prise  au 
sud  de  Boulâq ,  donlVétendue  nord 
et  sud  est  de  2750  pas. 

La  ligne  du  nivellement  des  sta- 
tions n*>*.  902-914,  sur  3o4o  pas  de 
longueur ,  suit  la  rive  orientale  de 
l'Ile  de  Rouduh  ,  et  se  termine  sur  le 
chapiteau  de  la  colonne  du  meqyàs. 


Pente  du  NU,  du  meqyâs  à  Beyçous. 

Le  i3  frimaire  an  viii  (4  décem- 
bre 1799)  ,  le  Nil ,  marquant  9  cou- 
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dées  16  doigts  à  la  colonne,  donnait 
pour  ordonnée  à  la  hauteur  <f  et  eaox 

de  ce  jour  l53**  9*  9* 

L'ordonnée  eîrs  ranx 
du  Nil,  prise  à  Berçou» 
(■uaonn«.836),aété 
trouTée ,  le  même  joar , 
[de   i56.  II.  3.1 

Différence'  domiant 

lone  pente  de   3**  i>'6^j 

i 

Cotte  différence  de  3*^*  10  fi^  trou- 
vée le  4  décembre  1799  »  entre  la  1 
pointe  sud  de  Tile  de  Roudah  et  le  !| 
village  de  Beycous ,  à  la  prise  d'eau 
du  canal  de  T  Abou-Meaeggy,  sur  une 
longnenr  de  16300 mètres? 83 1 a  toi- 1 
ses) ,  suÎTant  le  cours  du  fleave,  in- 
dique une  pente  de  4  <^  5  pouces  parj 
mille  toises  \  penie  oui  varie  esseo- 
tiéllement  comme  TeUt  dn  fienve, 
mais  qu'on  peut  Iqî  eangner  peur 
pente  moyenne. 

L'ordonnée  141*^*  3°  11^  de  lal 
dernière  station  (  n^.  014  )  est  prise  { 
sur  le  chapiteau  do  la  colonne  du  i 
inea)''ds.  Les  subdivisions  eu  coudée 
de  leooloone  c|Qe  nous  aTons  mesn- 
Irée  arec  précision ,  ont  serri  à  déter- 
miner les  ordonnées  de  ses  parties. 
I    Cette  deuxième  partie  du  nivelle- 
ment, dn  mon(H%r  (station  n<>.  343) 
au  mcqyâs  deTîle  de  Roudah  (n° 
gi4     de  13261 1  pas  (5iooo  toises) 
de  longueur ,  a  été  faite  par  les  ingé- 1. 
nienrs  .FVfiw,  JDmiljer»,  Zl^^ 
\eij4lihert. 

Celte  opération,  commencée  le! 
laS  brvmaire  (  17  norembre) ,  a  été  I 
llerminéele  i5  frimaire  an  Tiii( 6 dé- 1 
eembre  1799). 
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Ordonnéa    la  xvi*  eondée  de  la 

olonnc  (lu  nirqyàs. 
/<i...  des  eaux" du  Nil  au  meqyàs. 


/r/...dela  i'«ooiid^ca  point  «en» 


PMftf      NU^  du  meqyâs  à  la 


Ordonnée  de  Ja  basse  mer  à  Ty- 
:h  (stationné.  34a)* 
Td...  des  bflRses  eaux  ou  étiage  du 
il,  à  3  coudées  10  doigts  (5<^*  b** 
^  )  de  la  colonne. 
Pente  du  Mil,  du  meqyfts  an  bo- 


Report  de  Pordonnée  de  baiw  mer 

Tvneh. 

Ordonnée  de  rinondaiion  de  Tan 


jlonne  au  uieqyâs. 
Prntc  du  Nil  dans  les  hautes  eaux 


III*  PARTIE. 


meqyâs  à  la  ffwuU  pjrattdde  de 
Gyzeh, 

5.  VI. 

Cette  dernière  partie  du  nivelle- 

11   »  'Al- 
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verse  la  -vallée  da  Nil ,  et  se  termine 
à  Tangle  oa  arête  nord-ett  de  la 
grande  pyramide  de  Cyzcii. 

Ce  nivellement  doit  servir  à  faire 
conuaiire,par  la  suite  des  temps,  les 
changemeoB  fleave  dans  le  terme 
de  ses  crues ,  dans  rexhausscment 
de  son  lit ,  et  daos  celai  de  la  Tallée , 
à  h  latitude  des  pjramidet. 

Les  ordonnées  sont  rapportées  an 
même  plan  horizontal^  pris  pour 
point  Je  comparaison  dans  le  niTel- 
lemcnt  du  soi  de  Tisthme. 

Les  distances  sont  exprimées  en 
pas  ordinaires  ^  dont  65  donnent  5o 
mètres  ou  25  toises  environ. 

Ordonnée  sur  le  ehapitean  de  la 
colonne  du  meqyâs, 

Jd.,.  de  la  XV i*^  coudée  de  id. 

Id.,,  de  la  i'*  coudée  inférieure 
an  point  xéro'  de  itU 
Hauteur  des  eaux  do  Nfl ,  le  aa 

frimaire  an  8  (  i3  décembre  1799  )■ 

Hauteur  des  eaux  du  INil,  le  2  ni- 
vôse an  8  (aS  décembre  1799). 

Gyzeh,  Ordonnée  des  bords  du 
Nil(n°.9i5),  prise  à  rextrémiii' 
sud  de  Tenccinte  fortifiée  de  ce  vil- 
lage. 

Kouneyçeli.  Ordonnée  (n*.  920)  , 
prise  sur  un  pontceau  en  briques 
cuites,  bàii  sur  le  canal  qui  passe  au 
pied  die  ce  TiUage. 


Talbjeh.  Ordonnée  (n®.  926), 
prise  à  la  ligne  d^eau  dn  canal  qui 
passe  près  et  à  Tese  de  ce  Tillage. 


u^  kju.^cd  by  Google 


DES  DEUX  MERS. 


349 


STATIONS. 


Report, 
926. 


930. 


981. 


3*  TOT. 


3 

4 

935 

6 

7 
8 


3 

4 

9i5 


4*  TOT.. 

946 


.y 

g5o 
I 
2 
3 

954 


5^  TOT.. 


DIlTAMCKt 


Cyoo. 

400. 
600. 
400. 

6()o. 
660. 


644 


10264 


100. 
100, 
100. 
100. 
100. 
100. 
100. 
100. 

ÏOO. 
100. 

xoo. 

100. 
100. 

100. 


II664 

100 
100. 
100. 
100. 
100. 
100. 
100. 
100. 
100. 


ia564 


0  IIDOXNEES 
CES  LIEUX. 


PIEDl. 


143-  a.  4- 

lia.  I.  o. 

i.j6.  4- 

ia6.  X.  y. 

143.  10.  b. 


147.  4-  3. 


1^0.  7.  8. 
i^^.  2.  II, 
189.  10.  10, 


i4i«  6.  II 
i3o.    7.  9 


lôQ. 

134. 
128. 


108. 

102. 

95. 


l: 


10, 

119.  6.  5 
113.    9.  o 


5.  10, 
2.  1 

I.  4 


47,866. 


j 5,685. 
16,20  G. 

5,446. 

[5,164. 
45,628. 
45,787. 
45,814. 
45,597. 

46,2()2. 
46,100. 

^5,5u9. 
a  5,90  J. 
45,577. 
45,622. 


45,985. 

j2,43(). 

|3,73l 

11,737- 
38,829. 

36,625. 
35,240. 
33,190. 
30,896. 


NOTES 

HISTORIQUES  ET  GÉOLOGIQUES. 


On  remarquera  que  les  eaux  de  ce 
canal,  qui  .sonL  supérieures  de  4  pieds 
à  celles  du  grand  bras  du  Nil ,  à 
Gyzeh  (  voyez  rordonuéc  u°.  914  ), 
sont  encore  de  9  pouces  plu.s  basses 
que  celles  de  la  mer  Rouge  (  de  haute 
mer). 

Ordonnée  (n°.  93i  )  des  eanx  do 
canal  qui  longe  la  lisii>re  du  désert, 
à  une  distance  de  10264  pas  des 
bords  du  Nil  (à  Gyzeh) ,  et  à  23oo 
du  Sphinx. 

La  cuit  ure  de  la  vallée  cesse  en  cet 
endroit ,  où  commencent  les  sables 
de  la  chaîne  calcaire  du  la  Libye 
(  station  n®,  982  ). 

On  voit  que  la  partie  cultivée  de 
la  vallée,  de  Gyzen  aux  pyramides  , 
par  les  villages  de  Kouneyçeh  et  de 
Talbyeh,  est  de  10264  pas  (8950 
toise»  environ  }. 


On  trouve  en  cet  endroit  (n".  945) 
des  débris  de  pierres  calcaires  et  nu- 
mismalcs  dont  les  pyramides  ont  été 
construites.  On  y  trouve  encore  des 
fragmcns  de  grès ,  de  granit  et  de 
marbre. 


Sol  an  pied  du  Sphinx  (n'*.  954). 
On  a  déterminé  par  une  opération 
particulière  Tordonnce  du  dessous 
du  menton  du  Sphinx  ii  Si)*^*  10°  7*. 
La  distance  des  bords  du  Nil  au 
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STATIONS. 


OitDONNKES 
VES  LIEUX. 


955. 
960. 

965. 


Go. 

i5o 

100 


Pas. 


.j6G. 
cjG8. 


l'Ut»». 


89.  I.  a. 

•  •  • 

53.  o.  5. 

•  •  • 

16.  4.  3. 


•  ■ 


i3.    I.  3. 

i3.  4-  " 
10.   4-  1° 


G.  10-  10. 


41.    8.  2, 


28,941 

■ 

i'3,Xi8 
5,3 1  a 


4-^7- 

4,33i. 
3,379. 


a,a4^- 


13,539. 


NOTES 

HISTORIQUES  ET  GÉOLOGIQUES. 


Sphinx  c8l  de  ia5G4  pas  (  4833  toises 
cDviroD  j. 


Sol  (  station  n°.  çfiS  )  A  Tanglc  on 
9TÙle  sud-est  de  la  grande  pyramide, 
dont  la  distance  aux  bords  «lu  Nil  (  ù 
GyzcU  )  est  de  i3i54  pas. 

Pietrodella  Valle  la  porte  à  isooo 
pas.  M.  Grobert,  oflicier  d'arlillc- 
rie,  de  Pcxpuliliou  d'F'gyple,  qui  a 
écrit  sur  les  pyramides ,  indique 
cette  nicuio  distance  ile  iGooo  fias. 
Mais  ces  différences  varient  essen- 
tiellement .  couime  les  marches ,  que 
nulle  route  ne  détermine  assez  dans 
la  plaine  ou  \allce,  ainsi  que  dans 
toute  l'Egypte  en  général. 

Les  trois  ordonnées  des  stations 
n"*.  gf^G,  967  et  9Gy ,  sont  prises  ir 
long  de  la  base  orientale  de  la  |iius 
grande  et  la  plus  au  nord  des  pyra- 
mides. 

Sol  A  Tangle  on  aréle  nord-est  de 
la  grande  pyramiile  ;  c'est  ce  point 
que  r.isironome  M.  Nouet  a  pri.s 
pour  déterminer  la  hauteur  de  la  py 
ramide. 

Ordonnée  du  dessus  du  rocher 
taillé  en  première  assise,  formant, 
à  Tangîe  nord-est ^  la  base  de  la  py- 
ramide. 

Hauteur  de  Paréte  supérieure  d< 
la  plate-bande  qui  cou\re  le  cou- 
loir ou  entrée  de  la  grande  pyramide 
au-dessus  du  roclicr  taillé  en  pre 
mière  assise,  dont  Toidonnée  est 
G*^»  10"  xo'  (  station  n°.  968}. 
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STATIONS. 

ORDONNÉKS 
DBS  JAWJX. 

.  NOTES  1 
BISTOUQUES  ET  GÉOUIGIQIJBS.  1 

/I 

mfcTBM. 

1 

1 

D'après  les  recherches  de  MM.  Le- 1 
Père ,  «rehiteote ,  et  Gontelle,  chef  1 
de  lwi|psde,  les  points  da  rochéf  qnt  1 

a  servi  de  base  à  la  première  assise  1 
inférieure  du  revetetucat  ea  pierre  1 
calcaire  ds  la  pyramide ,  ont  etë  re-  1 
trouvés  anxaoçles  nord'cst  et  nord- 1 
ouest.  Le  premier  de  ces  poinls  est  1 
de  3^*  6**     inférieur  au-dessus  du  1 
même  rocher  taillé  en  jMremière  as  1 
sise.  1 
Celte  troisième  et  dernière  partie  1 
du  nivellement  a  été  liiite  les  q5  fri-  1 
maire  eta nirose an 8  (  i6  cl  23  dé- 1 
cembre  1799)  ;  savoir,  de  la  valli'e  1 
à  la  montagne  lib^aue  (  avec  on  ni-  1 
▼ean  à  bnUe  d^air),  par  les  logé-  1 
nienrs  Gratien  Le  Père ,  Saint'Gcr  1 
nts  et  Chabrol^  et  de  la  lisière  du  1 
désert  à  la  pjramide ,  par  les  iogé-  1 
menrsJPUMTv  et  Jblloû.  1 

Fait  et  rédigé ,  pour  extrait  con-  1 
forme  aux  journaux  particuliers  des  1 
ingénietin  des  ponts  et  eheusséeem  1 

Paris»  ayril  i8oa.  1 

Graiieo  Le  Pbre.  I 

H 
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s.  IV. 

TRADUCTIONS 

DES  TEXTES  DES  AUTEURS 
AISam&  ET  MODERNES, 

SDR  L£  CAN AI4  D£  LA  JHEK  AOUG£, 
AU  HIL  ET  A  LA  MÉOlTEUAlTliB. 


I.  UÉaoDOTE  ^Euterpe,  liv,  11)'. 

IS^icoSf  fib  de  Psammidcliiiff  entreprît  le  premier  de  creiuer 
le  canal  qoi  conduit  à  la  mer  Érytlirée;  Barios  le  fit  contbner. 
Ce  canal  a  de  longnenr  quatre  journées  de  navigation ,  et  assea  de 
largeur  pour  que  deux  trirèmes  puissent  y  voguer  de  front.  L'eau 

<loiit  il  est  rempli  ^lent  du  Nil ,  et  j  entre  un  peu  au-dessus  de 
Bubastis  :  ce  canal  aboutit  à  la  mer  Éiytbrée ,  près  de  Patumos^ 
ville  d'Arabie. 

On  commença  à  le  creuser  dans  cette  partie  de  la  plaine  d'Egypte 
qui  est  du  côté  de  l'Arabie.  La  montagne  qui  s*étend  vers  Mon- 
pbiSf  et  dans  laquelle  sont  les  carrières  9  est  au-^essos  de  cette 
plaine,  etlui  est  contignë.  Ce  canal  commence  donc  au  pied  de  la 
montagne  :  H  va  d*abord,  pendant  nn  long  eq^ace,  d^oeddent  en 

«  Tffaduoiioii  de  M.  Laidier  (Paris,  i8oa|  tome     5*  ^9 

pag.  t99. 
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orient  ;  il  passe  ensuite  par  les  ouvertures  de  cette  montagne  ^  et 
se  porte  au  n»î(li  dans  le  golfe  d'Arabie. 

Pour  aller  de  la  mer  septentrionale  à  la  mer  australe 9  qu'on 
Joëlle  aussi  jmr  Erythrée ,  on  prend  par  le  mont  Casius^  qui  sé» 
pare  TÉgypte  de  la  Syrie  :  c'est  le  plus  court.  De  cette  montigne 
au  golfe  Arabique,  il  n*^  a  que  mille  stades;  naïf  le  «puial  esti 
d'autant  plus  long,  qu'il  ûit  plus  de  détours.  Sous  le  règne  de 
Nécos ,  cent  vingt  mille  hommes  périrent  en  le  creusant.  Ce  prince 
fit  discontinuer  l'ouTrage,  sur  la  réponse  d'un  oracle  qui  l'avertît 
qu'il  trairaillait  pour  le  liarbare ,  etc. 

U.  Dioi>o&£  D£  Sicile  (iiv.  1,^1)'. 

On  a  (ait  un  canal  de  communication  qui  va  du  goUe  Péfaisîaque 
dans  la  mer  Ronge.  Nécos ,  fib  de  Psasuniticlins ,  l'a  commencé  : 
Darius,  roi  de  Perse ,  en  continua  le  travail  ;  mais  il  l'interrompit 
ensuâe,  sur  l'avis  de  quelques  ingéB^eurs,  qui  lui  dirent  qu'en 
ouvrant  les  terres  il  inonderatt  l'Égypte ,  qu'ils  avaient  trouvée  plus 
basse  que  la  nier  Rouge. 

Ptolémée  II  ne  laissa  pas  d'achever  l'entreprise  ;  mais  il  fit  mettre 
dans  Tendroit  le  plus  favorable  du  canal,  des  barrières  ou  des 
écluses  très-ingénieusement  construites,  qu'on  ouvre  quand  on 
veut  passer,  et  qu'on  referme  ensuite  très-promptemeat.  C'est 
pour  cela  que  cette  partie  du  canal  qui  se  jette  à  la  mer,  à  l'en- 
droit où  est  bâtie  la  ville  d'Arsinoé,  prend  le  nom  de  fotspe  de 
PtaUmie. 

UL  StRABOH  (Ut.  xTii). 

On  dit  qu'il  existe,  au-<lessus  de  Péluse  en  Arabie,  quelques 
autres  lacs  et  canaux,  dans  les  mêmes  parties  hors  du  Delta  :  vers 
l'un  de  ces  lacs ,  se  trouve  la  préfecture  Sétbréitique ,  une  des  dix 
que  l'on  compte  dans  le  Delta.  Deux  autres  canaux  se  rendent  dans 
ces  lacs  :  l'un  se  jette  dans  la  mer  Rouge  on  golfe  Arabique  «  à 
Arsinoé,  ville  que  quelques-'uns  appellent  Ckopatris,  et  coule  à 
travers  ces  lacs,  dont  les  eaux,  qui  étaient  amères,  sont  deve- 


'  Tfadoction  de  l'abbé  Terrajson  (  Paris,  1737,  in-19),  Iiv.  i*%  p.  68. 
É.  M.     XI.  a3 
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nues  douces  par  la  communication  du  fleuve  au  canal.  Aujourd'hui 
ces  lacs  produisent  de  bons  poissons  et  abondent  en  oiseaux  aqua- 
tiques* 

'  Le  canal  a  d'abord  été  creusé  par  Sésostris,  avant  la  guerre  de 
Troie.  Quelques  auteurs  pensent  qu'il  fiit  seulement  conmiencé 
par  Psammitiçlius  fils,  la  mort  Tayant  surpris;  qu'ensuite  Darius 
le  continua,  et  que  ce  princeabandonna  ce  trayail  presque  acbevé, 
parce  qu'on  Inî  avait  persuadé ,  à  tort ,  que  la  mer  Rouge  était  plus 
élevée  que  l'Egypte,  et  qu'en  conséquence,  si  l'on  vennll  à  couper 
l'istlime,  la  mer  couvrirait  ce  pays.  Les  Ptolémécs,  qui  le  firent 
couper,  firent  construire  un  enn'pe  (Larilcre  fermée),  qui  per- 
mettait une  navigation  facile  du  canal  intérieur  dans  la  mer ,  et  de 
la  mer  dans  le  canal.  Quant  an  niveau  des  eaux,  on  en  a  parlé  dans 
les  premiers  commentaires. 

Près  Arsinoé  on  trouve  la  ville  des  Héros  et  celle  de  Cleo- 
patiis,  à  Textrénuté  du  golfe  Aralnqne,  vers  TÉgypte,  ainsi  que 
des  ports  ^,  des  habitations ,  et  plusieurs  canaux  et  des  lacs  qui  leur 
sont  contîgus  ;  on  y  trouve  encore  la  ville  dePhagroriopoIis ,  dans 
la  préfecture  de  ce  nom.  L'origine  du  canal  qui  se  jette  dans  la  mer 
Rouge,  est  au  hourg  de  Phacusn,  auquel  est  adjacent  celui  de 
Philon :  le  canal  a  cent  coudées  de  largeur;  sa  prolontlcur,  celle 
qu'il  faut  aux  plus  grands  bâtimens.  Ces  lieux  sont  situés  vers  la 
téte  du  Delta,  où  est  la  ville  de  Bubaste,  dans  la  préfecture  de  ce 
nom  :  au-<lessus  est  le  canton  d'HeliopoUs,  où  est  située  la  ville  du 
Soleil,  renfermée  dans  des  digues  élevées. 

J.  Panlmier ,  un  des  commentateurs  de  Strabon,  dit  que  cette 
opinion  et  >ce1Ie  de  Pline ,  qui  suit  cet  article,  sont  les  mêmes  : 

wcar,  ajoute  encore  Paulmier,  si  l'on  n'eût  pas  trouvé  la  mer 
Kouge  plus  élevée,  on  n'aurait  pas  eu  lieu  de  craindre  que  l'eau 
du  fleuve  fût  gâtée.  En  effet,  les  eaux  des  fleuves  qui  coulent  sur 
un  terrain  qui  est  plus  bas,  ne  peuvent  pas  être  gâtées,  puis- 
qu'elles sont  plus  élevées ,  et  qu'en  se  jetant  dans  la  mer,  elles  en 
repoussent  les  eaux.  Mais  si  la  mer  Rouge  eÀt  coulé  par  ce  canal 
dans  le  Mil ,  il  est  bien  évident  que  la  mer  aurait  été  plus  élevée 
que  le  Mil.  Au  reste,  les  paroles  de  Stiabon  ont  pu  induire  en 
erreur  quelques  savans,  qui  ont  pensé  que  cet  écrivain  avait  compris 
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lui-*même  qu'il  était  faux  que  les  eaux  de  la  mer  Rouge  fussent 
supérieures  au  sol  de  TËgypte.  Cest  ce  qu'il  semble,  en  effet,  à 
la  loemière  lecture ,  que  Strabon  ait  youIu  dire  :  maïs ,  en  y  réflé- 
dûssanft  Ihioi  ,  il  paraH  que  Ton  n^en  doit  pas  tirer  cette  consé* 
^uence  ;  cir  il  était  fiuix  ,  comme  Strabon  le  dît,  qu'il  ût  impos- 
siUodiR  ^icuser  IHMbtte  sans  opérer  Tinondatioa  de  rÉg)  pte, 
dont  le  sol  esV  plus  bas;  et  c'est  ce  que  prouve  ce  géographe ,  en 
re  que  les  Ptolémées  obtinrent  ce  résultat.  Mais  de  quelle  manière  ? 
ilira-l-oii  :  par  le  moyen  d  un  euripe  fermé.  ÎMais  on  n  aurait  pas 
ou  besoin  d\in  euripe  lernu' ,  si  la  nier  n'eut  pas  été  plus  élevée  ; 
l  isthme  pouvait  donc  élre  rr(  usé  sans  danj^cr ,  et  le  canal  pouvait 
Jeter,  les  eaux  du  JNil,dan&  la  mer  Rouge ,  qui  était  plus  basse.  On 
ne  devrait  donc  pas  s'en  rapporter  à  Strabon ,  luî  qui  ne  visita 
jamais  ces  lieux ,  comme  on  l'apprend  clairement  dans  la  relation 
de  son  voyage  en^iiîigppptl^)  |î  cet  auteur  avait  conçu  la  cbose  autre- 
ment, contre  le  fCQjtÎQ|ent  dès  tng^pintfwif  k  qui  Darius  coafifk 
travaO,  et  qui,  après  avoir  reconnu  la  nature  de  cette  dç 
r£g)^te,et  avoir  pris  exactement  le  niveau  des  eaux  de  la  mer 
Rouge,  forent  contraints  d'abandonner  un  travail  utile  et  glo- 
rieux; car  on  ne  connaissait  pas  encore  les  machines  des  euripes 
fermés,  par  le  moyen  desjjuels  les  bàtimens  montent  et  descendent 
aisément  d'un  canal  inférieur  dans  un  canal  supérieur ,  et  récipro- 
quement. C'est  une  machine  aujourd'hui  très-confiue  :  on  peut  en 
voir  un  grand  ^^^9^^Jfl|f|§J^^^,^^       y    ,  ,  .  , 

IV.  Plihe  (Ut.  yi,  chap.  29). 

Du  canal . .  Après  le  golfe  Élanitique  il  y  a  on  autre  golfe  que  les 
'Arabes  appellent  JEani,  sur  lequel  est  située  la  ville  des  Héros. . . 
On  trouve  ensuite  le  port  de  Daneon,  d'où  sort  un  canal  navi- 
gable qui  conduit  au  Nil ,  en  parcourant,  de  ce  port  jusque  dans 
le  Delta,  l'espace  de  LXii.  ap.  (62000  pas,  ou  46872  toises); 
ce  qui  est  la  distance  qu'il  y  a  entre  le  ileuvc  et  la  mer  Kougc.  Sé- 
sostris,  le  premier,  en  conçut  anciennement  le  projet;  Darius, 

*  Vofez  la  traduction  latine  de  et  latine  d^Almeloveen  ;  Âmster- 
Strabon ,  par  G.  Xylaoder,  avec  des  dam,  170^  ;  liv.  xvii.  (Traduction 
notes  de  Gasaubon ,  édition  grecque  fmtaîsB  des  «atours  do  mémoire.  ) 

ad. 
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roi  des  Perses,  eut  aussi  le  mc^me  (îesscîn  :  rnsuîle  Ptolëmée  il  fit 
creuser  ce  canal,  en  lui  donnant  cent  pieds  au  moins  de  largeur, 
trente  de  profondeur',  et  xxxvii.  arp.  1%  (37600  pas,  ou  2835o 
toises  f  ou  quatorze  petites  lieues  )  de  longueur ,  jusqu'aux  sources 
amèrcSf  ou  Ton  sWéta,  par  h  crainte  d'inonder  le  pays,  la  mer 
Ronge  ayant  été  trouvée,  en  cet  endroit,  supérieure  de  trois 
coudées  au  sol  de  TÉgypte.  Qudques  auteurs  en  donnent  une 
anfre  raison  :  suirant  eux ,  l'on  craignit  de  ^ter ,  par  cette  com- 
munication ,  les  eaux  da  Nil ,  fleuve  qui ,  seul ,  en  Egypte ,  donne 
des  eaux  potables»  G.  L.  P. 

V.  M.  Le  Beau  [Histoire  du  Sas- Empire ^  tom.  xu. 

Ut.  lix,  pag.  49^)- 

La  c6te  de  Fannâ  n*était  éloignée  de  la  mer  Rouge  que  de  70 
nulles  (Sagao  toises).  Cet  intervalle  étant  une  plaine  trèsHinie , 
et  peu  élevée  au'-dessus  du  niveau  des  deux  mers,  Amrou  fonna 
le  projet  de  les  joindre  par  un  canal  qu'il  aurait  rempli  par  les 
eaux  du  Nil  ;  mais,  Omar  étant  opposé  ,  dans  la  crainte  d'ou- 
vrir aux  vaisseaux  chrétiens  Tentrée  de  l'Arabie,  Amrou  tourna 
ses  \iie^  d'un  autre  cAté.  Il  y  avait  un  ancien  canal ,  nommé  Tra- 
janus  amnis ,  qu'Adrien  a\ait  fait  conduire,  du  Nil,  près  de  Ra- 
bylone,  jusqu'à  Pharbœihus  y  aujourd'hui  Belbeys  ;  il  rencontrait 
en  cet  endroit  un  autre  canal  commencé  par  Nécos ,  et  continué 
par  Darius  fils  d'Hystaspe,  et  qui  allait  se  décharger  avec  lui  dans  . 
une  lagune  d'eau  salée,  au  sortir  de  laquelle  Ptolémée-Pkiladelphe 
avait  fiût  construire  un  large  fossé  qui  conduisait  les  eaux  jusqu'à 
la  ville  d' Arsinoé  ou  Cleopatris ,  à  la  pointe  du  goUè  où  est  au- 
jourd'hui Sues. 

Tout  ce  canal ,  comblé  par  les  sables,  était  devenu  inutile  dot 

temps  de  la  fameuse  Cléopâtre.  Amroti  ne  fut  point  arrêté  par 

l'ancien  préjuge ,  qui,  supposant  les  eaux  de  la  mer  Rouge  plus 
hautes  que  le  sol  de  l'Égypte,  faisait  craindre  de  leur  ouvrir  un 

*  Quelques  é£tioiis  marqosnt  40  pn^oodenr  qu'on  trouvait  dans  les 

pieds,  lenoBibrsde  3o  étantd^  lacs  amers,  qui  ftisaient  partie  de  1% 

exi^éré  pour  le  canal  proprement  nanigationdncaïuil,  delà  mer  Boogo 

dit;  car  on  ne  deit  pas  parler  de  la  au  Mil. 
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passage  ;  îl  fit  nettoyer  ce  canal ,  et  le  rendit  navigable  pour  trans- 
porter en  Arabie  les  blés  de  l'Egypte  ;  c'est  ce  qu'on  nomme 
maintenant  le  KhalidJ,  qui  passe  au  travers  du  Kaire  :  mais  il  ne 
conduit  que  jusqu'à  la  lagune  que  Ton  nopimc  le  lac  de  Sche'tb 
(dans  la  carie  de  d'AuviUe}}  le  reste,  jusqu'à  la  nier  Rouge , 
est  entièrement  comblé ,  quoiqu'on  en  distingue  quelques  vestiges. 

YL  M.  DE  ToTT  {Mémires  sur  les  Turcs ^  part,  m  et  iv). 

Le  sultan  Mustapha  traita  avec  un  grand  intérêt  le  projet  de  la 
jonction  des  deux  mers  par  Tisthme  de  Suez  ;  îl  voulut  même 
ajouter  aux  connaissances  que  j'avais  à  cet  égard ,  celles  des  di^ 
férens  commissaires  qui  avaient  été  en  Égypte;  et  Ton  verra, 
dans  la  quatrième  partie  de  ces  mémoires,  que  si  Mustapha  avait 
asseï  vécu  pour  entreprendre  ce  travail,  il  eût  trouvé,  dans  le 
local ,  des  (adlités  qui  Pauiaient  mis  à  même  d'opérer  la  plus 
grande  révolution  dont  la  politique  soit  susceptible. ...  Ce  sultan  ,  * 
dont  l'esprit  commençait  à  s'éclairer,  m'a  fait  faire  un  travail  sur 
cet  objet  important,  dont  il  réservait  l'exécution  à  la  paix. 

Dans  les  difierens  travaux  qui  ont  illustré  l'ancienne  Egypte , 
le  canal  de  commimication  entre  la  mer  Rouge  et  la  Méditer- 
ranée mériterait  la  première  pbce,  si  les  efforts  du  g^ie  en 
Ênreur  de  Futîlîté  publique  étaient  secondés  par  les  générations 
destinées  à  en  jouir ,  et  si  les  fondemens  du  bien  social  pouvaient 
acquérir  la  même  solidité  que  les  préjugés  qui  tendent  à  le  dé- 
truire. 

Voilà  cependant  l'abrégé  de  l'histoire ,  elle  n'offre  que  ce  ta- 
bleau ;  c^est  celui  de  toutes  les  nations ,  celui  de  tous  les  siècles. 
Sans  ces  continuelles  destructions . . . ,  la  position  la  plus  heureuse 
aurait  dicté  des  lois  immuables ,  et  le  canal  de  la  mer  Rouge  eût 
été  constamment  la  base  du  droit  public  des  nations. 

Les  opinions  les  moins  fondées,  maïs  qui  prévalent  presque  \ 

toujours  sur  les  observations  les  mieux  faites,  ont  clablî  assez  gé- 
néralement des  doutes  sur  l'existence  de  ce  canal  ;  on  en  a  nie  jus- 
qu'à la  possibilité  :  cependant  Diodore  de  Sicile  en  atteste  l'exis- 
tcnce  ;  et  quoi  qu'on  puisse  penser  de  cet  auteur ,  rien  n'autorise 
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à  rejeter  les  faits  dont  II  a  été  le  témoin.  Voici  comme  il  s^explique 
dans  son  Histoire  uoiverselle  : 

«  On  a  (ait  un  canal ,  etc.  »  Vaiyê*  ploa  haut,  p.  35$,  n**.  II^  le 
passage  cité  de  cet  antenr. 

U  eat  déDMmtré  par  ce  passage,  ^  les  ëditses  servaient  encore 
dd  temps  de  Diodore  d^  Sicile  :  on  retrouve  anjourdliiii  le  radier 
sur  le^el  elles  étaient  établies;  et  ce  monument  a  été  découvert 
près  de  Sues,  à  l'entrée  du  canal ,  qni  enste  encore,  et  qu'un 
léger  travail  rendrait  navigable  sans  y  employer  d'éduses  et  sans 
menacer  l  Kgjpte  d'inondation.  Rien  ne  peut  en  effet  justifier  la 
crainte  des  ingénieurs  de  Darius,  lors  même  que  leurs nivcllemens 
eussent  été  pris  au  moment  des  plus  hautes  marées.  U  n'est  pas 
moins  important  d'observer  que  toute  cette  partie  de  risihme 
ofiBre  le  terrain  le  plus  favorable  aux  excavations ,  dans  le  petit 
espace  de  douae  lieues  qui  sépare  le  golfe  Arabique  des  bras  du 
Nil  y  qui  s*en  rapproche,  et  se  jette  ensuite  dans  la  Méditerranée 
àTyneh. 

VII.  Canal  de  Trajan, . . .  Extrait  d'ALPERGAH ,  p.  1 5 1  -6  ' . 

Le  fleuve  Trajan,  qui  passait  à  la  Babjlone  d'Kt,7ptc,  comme 
le  dit  en  termes  précis  Ptolémée ,  est  le  même  que  celui  qui  fut 
appelé  le €ttnal du  Prince dâs Fidèles,  et  qui  coule  le  long  de  Fostât: 
car  O'mar,  comme  il  est  dit  dans  TUistoire  de  la  guerre  d'£gypte, 
ordonna  que  ce  canal,  alors  comblé  par  les  sables,  fôtrouvert,  à 
Teflfet  de  iaire  transporter  des  vivres  à  Médyne  -et  à  la  Mekke ,  qui 
étaient  désolées  par  la  Ëuaiîne. 

Le  traducteur  d*Alfergan  ajoute  que  Maqiyzy  dit ,  entre  autres 
dioses,  dans  ses  Commentaires  sur  TÉgypte: 

«Le  nom  du  prince  qui,  pour  la  seconde  fois,  fit  creuser  ce 
canal,  est  l'empereur  Adrien,  soit  que  ce  prince  ait  lait  achever 
ce  canal  commencé  isous  les  auspices  de  Trajan,  soit  qu^il  en  ait 

■  Alfergao,  «stronome  et  géo-  de  J.-C).  Ce  fut  en       bég.  (86i 

graphe  arabe,  dont  l'oaTrage  a  été  de  J.-C  )  qu^Alfergan  fut  chargé  de 

traonit  en  latin  par  J.  Golios,  et  fiôre les réparatioosdameqy&s,  qu'il 

imprimé  à  Amsterdam  en  1669,  m-  ezécuia  par  ordre  du  kbâife  Ifo- 

4%  vivait  en  199  de  Fhégjre  (8s0  touakkel,  sueccsaetnrd'Al'BIlmoaa. 
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été  seul  ravteiir  ou  le  lestaniateur  :  ce  qui  paraU  plus  vnÎBenir 
blablc ,  si,  en  effet,  Adrien  a  (ait  fiiire  en  Égypte  de  plus  gnnids 
travaux  que  Trajan,  et  qu'il  en  ait  pris  le  nom  comme  son  fils 
adoptif ;  ce  que  l'on  apprend  par  diverses  inscrii>tîons  en  pierres 
gravées.  Rien  n'empêclie  donc  que  le  canal  de  Trajan  ne  soit  effec- 
tivement celui  d^ Adrien  ;  mais  Tauleur  arabe  ajoute  que  ce  can^ 
avait  été  creusé  pour  la  seconde  fois,  puisqu^il  dit  un  peu  plus 
haut  qu'il  avait  été  iait  d'abord  par  les  anciens  rois  d'Egypte ,  du 
temps  d*Abrabam  »  G.  lu  P. 

yill.  Canal  du  Prince  dçs  Fidèles.  Extrait  de 

ScHEMS-EDDlIi  \ 

Le  canal  du  Kaire  doit  son  origine  à  un  ancien  roi  d'Ég^pte , 
nonmé  Tarsis  ben  MaHa  :  ce  (iit  sous  son  règne  qu'Abraham  vint 
^  ^gypt^  ^  canal  Tenait  jusqu'à  la  ville  de  JLolsom,  en  passant 
près  de  Suès ,  et  les  eaux  du  Nil  se  déchargeaient  en  ce  lieu  dans 
la  mer  salée.  Les  vaisseaux  chargés  de  grains  descendaient  par  ce 
canal  dans  le  golfe  Arabique,  jusqu'au  port  de  Jamboa,  où  ils 
déchargeaient  leurs  marchandises  pour  la  Mecque  et  pour  Médine. 
Omar  fit  nettoyer  et  recreuser  ce  canal ,  et  ou  le  nomma ,  depuis 

■  Tboulhjs  (Thot),  le  premier  tealenieiit  la  description  de  la  céré< 

des  Pharaons  d''Égypie)  n-gnaii  du  inonie  de  la  fiftte  du  TfU;  on  y  parle 

temps  d^Abraham,  scion  les  Annales  des  fignrrs  île  terre  que  le  peuple 

orientales.  On  lui  attribue  Pcxécuo  noijime  a'rouseh  ou  fiancées,  et  qoe 

tioa  do  ce  canal  (2800  ans  avant  Ton  pare  avec  soin. 

Jésus-Christ).  Le  chapitre  x\  cl  dornitT  parle 

*  Schéma  -  eddin ,  auteur  arabe ,  d^Alexandric ,  de  son  origine ,  de  ses 

qui  TÎTait  en  i65o,  a  écrit  une  bis-  révolnlions',  de  son  phare  et  autres 

toire  délaîUée  de  l'Égypte.  Le  pas-  monumens  :  00  y  trouve  répétées 

sage  cité  est  extrait  de  son  chapitre  tontes  les  fid>les  qne  les  historiens 

Zir,  sar  les  ponts  et  canaux.  arabes  racontent  de  cette  ville. 

Le  char)iire  xv  traite  du  Nil  et  Noiices  i  t  Exlrnits  des  manuscrits 

des  antiquités  de  TEgyptc.  de  la  Bihliolht-quc  du  roi,  tome  1*', 

Le  chapitre  xvi  traite  des  nilo-  p.         Traduction  de  M.  de  Sacy. 

mfttces  en  amqfâi  oonstraits  dans  JVoCa.  On  observe  qne  Torihogra- 

divers  lieux  de  TÉgypte  ^  mais  il  ne  pbe  des  mois  arabes  varie  dans  les 

donne  aucune  description  de  ces  mo-  articles  vii,  vm«  iz,  z,  xi  ei  xii. 

nnmens.  On  a  cm  devoir  suivre  ccdle  des  dif- 

Le  chapitre  six,  J.  i5t  contient  férens  auteurs  cités  dans  ces  articles. 
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ce  temps,  Khati^Emir'^iimwmeMm  (cuud  dn  Prince  éet  Fi- 
dèles)*, n  demeura  en  eet  état  pendant  cent  cinquante  ans ,  jus- 
qu'au règne  du  khalîfc  Abbasside  Abou-djalar  almaiisor  (  en  1 5f) 
de  l'hégyre  =  775  de  J.-C),  qui  fit  fermer  l'embouchure  de  ce 
canal  dans  la  mer  de  Kolzom  ;  il  n'en  resta  que  ce  que  l'on  voit 
encore  aujourd'hui  :  on  lui  donne  maîntébant  les  noms  de  Kha^ 
Ud/  hakAnj,  Kkal£4f  attoulaum,  KkaUdi  abnamkbam,  et  plusieurs 
antres  encore. 

IX.  Camd  du  Prinee  des  Fîdèies...  Extrait  d*nb-MAQATST  \ 

Ce  canal  est  situé  hors  de  la  ville  de  Fosthâth ,  et  passe  à  l'oc- 
cident du  Caire.  Il  a  été  creusé  par  un  ancien  roi  d'Egjpte,  pour 
Hadjâr  (  Agar),  mère  d'Ismay'l ,  lorsqu'elle  demeurait  à  la  Mekke. 
Dans  la  suite  des  temps ,  il  fiit  creusé  une  seconde  fois  par  un  des 
rois  grecs  qui  régnèrent  en  Egypte  après  la  mort  d'Alexandre. 

Lorsque  le  Très-haut  accoida  l'islamisme  aux  hommes  9  et  que 
A'mroù  ben  él-A'ss  fit  la  conquête  de  l'Égyittef  ce  général  » 
d'après  Tordre  de  O'mar  ben  tt-KliathAib ,  prince  des  fidèles, 
'aWcupa  de  faire  rccrenser  le  canal ,  dans  Tannée  de  la  mortalité* 
n  le  conduisit  jusqu'à  la  mer  de  Qolioum ,  d'où  les  vaisseaux  se 
rendaient  dans  le  ïlhedjâz  ,  l'Yémen  et  l'Inde.  On  y  passa  jusqu'à 
l'époque  où  Mohhammed  ben  A'bdoûllah  ben  Hhaçan  ben  ù\- 
Hhocéïn  ben  A'iy  ben  Aby-thàlcb  se  révolta  dans  la  ville  du  Pro- 
phète (  Médyne)  contre  Aboù-dja'£ar  A'bdo&llah  ben  Mohbammcd 
âl-Manssoùr ,  alors  khalife  de  l'I'ràq  ^.  Ce  souverain  écrivit  à  son 
lieutenant  en  £g]rpte,  pour  lui  ordonner  de  combler  le  canal  de 
Qolaonm,  afin  que  Von  ne  s*en  scrvH  pomt  pour  transporter  des 

«  Maçoudy  obsrrvc  que  le  pre-  gypte,  écrivait  en  830  de  Fb^gyrc 

mier  khalife  auquel  on  donna  le  nom,  (  i435-6  de  J.-C.  ).  Lesexlraitsde  c« 

pour  la  première  fois,  ^Emyr-al-  géographe  sont  dus  à  M.  Laoglès. 

maumm^fn ,  fut  O'mar.  On  voit  que  Voyez  pages  i5,  191  27,  de  sa  tra« 

It  canal  qu'il  fil  reoNoser,  prit  le  dmtioo. 

ionimn  de  oa  Uialife.  '  Al-Manasoùr»  second  khalife 

^  Maqijiy,  né  au  Kaire  en  ^'^e  A^bàcyde,  régnait  en  i5o  de  Thé- 

de  rbégyre  environ  (iSSq  de  J.-C*),  gyrc  (  767  de  J.-C.  ).  Le  canal  aurait 

auteur  arabe  le  plus  eslimé  par  sa  donc  été  navigable  pendant  oeat 

Géographie  et  «on  Histoire  ds  TÉ-  cinquante  années  lunaires. 
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provisions  à  Médyne.  Cet  ordre  fut  exécuté ,  et  toute  communica- 
tion interrompue  avec  la  mer  de  Qolzoum  ;  les  cho&es  sont  re&tées 
dans  l'état  où  nous  les  voyons  maintenant. 

Ce  canal  se  nommait  orîgînaîrement  le  mnal  de  Messr,  oa 
de  Fostbâth  (£>^4^-^^^/V^).  Quand  le  génécai  Bj^er 
fonda  k  ville  dn  Caire  sor  le  bord  oriental  de  ce  canal ,  on  le 
uvÊmkfonalàu  Çaùt^  Il  fiit  aussi  désigné  sons  le  nom  de  tamdêu 
PriM$  éksWiàliks  (Khalydje  emyr  èl*Moumînin  ) ,  cW-À-dire  de 
0*mar  ben  ti-Khaththlib ,  qui  le  fit  recrenser.  Aujourd'hui  le  peuple 
le  nomme  îe  canal  de  Hhâkem  (  êl-K!ialydje  él-Hhâkémy  )  ,  parce 
que,  suisaiil  une  opinion  vulgaire ,  mais  mal  fondée,  llliàkrm, 
dit-on,  le  fit  recrt'user  :  ce  qui  csl  de  loult;  lau.Sbcté  ;  car  ce  (  anal 
existait  bien  des  années  avant  llliàkeni  liànirillali  aljoù  A'Iy  Mans- 
soùr.  On  le  nomme  encore  U  caïud  des  Verks  (  Khalydje-êl-Loù- 

loàab). 

X*  Bistoùre  du  creuumunt  du  canal. 

Ebn-A'bdoAl-Hhofan  raconte ,  d'après  A'bdoàllah  ben  Ssàlehh , 
que  l'on  éprouva  une  disette  cruelle  à  Médyne,  sous  le  khalifat  du 
prince  des  fidèles,  Cmar  ben  âl-Khalhthâb,  dans  l'année  de  la 
mortalité  O'mar  écrivit  alors  à  A'mroii  ben  él-A'sS)  qui  étaiten 
£gypte  ,  et  lui  expédia  un  ordre  ainsi  conçu  : 

«  De  la  part  du  serviteur  de  Dieu ,  O'mar ,  prince  des  fidèles  y  à 
A'mroù  ben  él-A'ss ,  salut  sur  toL  J'en  jure  par  ma  vie ,  6  A  inroù  , 
tandis  que  toi  et  les  tiens  vous  mes  dans  l'abondance,  yoos  ne 
Yons  embarrasses  point  si  moi  et  les  snens  nous  périssons  de  be^ 
soin.  Viens  à  notre  secours,  viens  ;  IKen  te  le  rendra.»  Yoici  la 
réponse: 

<c  Au  serviteur  de  Dieu ,  0*mar ,  prince  des  fidèles ,  de  la  part 

de  A'mroù  ben  êl-A'ss.  Je  vais  à  ton  secours,  j'y  vais  ;  je  t'expédie 
on  convoi  de  béies  de  somme ,  dont  la  première  sera  déjà  arrivée 

*  Aboùlfédà  se  contente  de  dire  pour  avoir  du  secours.  Un  noinnié 

qu^il  y/  eut  une  affreuse  disette  à  Aboà-0'béidah  expédia  de  la  Syrie  • 

Hédyne et  danslout  leHbcdjâz,  Tan  un  eomrot  de  4ooo  diameaux  cbar- 

iSderbégyre  (639derèreTii]gaire).  gés  de  vines,  el«. 
Cyaiar  éorivit  ans  pineipiiles  tiUm 
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chez  toi  quand  la  dernière  sera  encore  chez  moi.  Que  le  saiut  et 
la  miséricorde  de  Dieu  soient  sur  toi  !  » 

£ii effet,  le  convo!  que  A'mroù  envoya,  était  si  nombreux, que 
la  première  béte  de  somme  était  déjà  entrée  dans  Médyne  avant 
que  la  dernière  sortie  de  Messr  ;  et  elles  marchaient  pourtant 
à  la  suite  l'une  de  l'autre.  L'arrÎTée  de  ce  conyoi  répandit  l'abon:- 
dance  parmi  les  habîtans  ;  diaque  maison  de  Méd^e  eut  une  béte 
de  somme  avec  sa  charge  de  comestibles,  suivant  la  répartition  qui 
futfaite  par  A'bdoûl-Rahhman  ebn  A'oùf,  él-Zobéir  ben  él-A'oùlm , 
et  SaM  bon  âby  Oùqàs ,  qui  furent  chargés  par  O'mar  de  faire  cette 
distribution.  On  mang(  aies  comestibles  accommodés  avec  la  graisse 
des  bêtes  qui  les  avaient  apportés  ;  leur  cuir  servit  à  faire  des  chaus- 
sures :  chacun  employa  comme  il  voulut  les  sacs  qui  contenaient 
les  comestibles  ;  on  en  fit  desvêtemens  et  autres  objets  semblables  : 
et  voilà  de  quelle  manière  Dieu  rendit  Fabondance  à  la  ville  de  son 
prophète.  O'mar  ne  manqua  pas  de  lui  en  rendre  les  plus  vives 
actions  de  grâces;  il  écrivit  ensuite  à  A'mroù  de  venir  le  trouver, 
et  d'amener  avec  lui  plusieurs  habitans  de  l'Egypte.  Us  s'empres- 
sèrent de  Éte  rendre  aux  ordres  du  khalife. 

«  A^mroù,  lui  dit-il,  le  Très-haut  a  livré  TÉgyptc  aux  musuU 
mans  :  ce  pays  abonde  en  biens  et  en  comcslibles  de  toute  espèce; 
je  veux  profiter  de  l'occasion  que  J)icu  me  présente  lui-même  de 
procurer  l'abondance  aux  hal>itans  des  deu^t  villes  sacrées ,  et  des 
vivres  à  tous  les  musulmans.  Il  faut  creuser  un  canal  depuis  le  Nil 
jusqu^àlamer  :  il  nous  facilitera  le  transport  des  provisions  à  la 
Mehkeet  à  Médyne ,  qui  serait  long  et  difficile  si  l'on  n'employait 
que  des  bètes  de  somme  ;  et  nos  vues  ne  seraient  jamais  remplies. 
Gjncerte-toi  donc  avec  ceux  que  tu  as  amenés  y  sur  les  moyens 
d'exécuter  ce  projet.  » 

A'mroù  ne  perdit  point  de  temps  ;  il  communiqua  l'idée  de  O'mar 
aux  Egyptiens ,  qui  en  furent  désespérés.  <f  Nous  craignons  bien  , 
dirent-ils,  que  ce  ne  soit  un  grand  malheur  pour  FEgvple  :  tâche 
donc  d'exagérer  aux  yeux  du  prince  des  fidèles  les  diCficultés  de 
cette  entreprific»  et  dis-lui  que  cela  ne  se  peut  pas  et  ne  sera  pas  ; 
car  nous  ne  connaissons  aucun  moyen  d^exécution.  » 

A'mroù  alla  donc  rqporter  cette  réponse  à  O'mar ,  qui  se  mit  à 
rire  dès  qu'il  l'aperçut ,  et  s'écria  :  J'en  jure  par  celui  qui  tient  ma 
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vîe  entre  ses  mains;  je  t'ai  bien  observé,  A'mroù,  ainsi  que  tés 
compagnons  ,  quand  tu  leuras  commnniqné  mes  ordres  pour  creu- 
ser le  canal  :  cela  leur  a  déplu  ;  ils  ont  dit  :  Une  pareille  opération 
pourrait  causer  le phis  grand  tort  aux  hàbitans  de  V Egypte;  fais  en 
iorU  <r en  exagérer  les  difficultés  aux  yeux  du  prinee  des fidèles  ,  et  dis' 
bd  que  cdtt  n'est  pomi  possibk  ei  ne  sm  pas  f  pane  fue  nous  m'awnâ 
aucun  me^yend^exéeution*» 

Frappé  d'ëtonncmeiit  de  ce  que  le  khaKfe  lai  disait,  A'mroù 
s^écria  :  «  Par  Bien ,  ta  dis  Trai ,  prince  des  fidèles  ;  la  diose  s'est 
passée  comme  tu  viens  de  la  raconter.  »  O'mar  ajouta  :  «  Occupe— 
toî  donc  sérieusement  d'exécuter  mou  projet ,  et  avise  aux  moyens , 
de  manière  que  Tannée  ue  se  passe  pas  avant  que  tout  soit  ter- 
miné. » 

A^mroù  s'en  retourna ,  et  rassembla  autant  d'ouvriers  qu'il  en 
avait  besoin*  On  creusa  donc  dans  le  voisinage  de  Fostbâth ,  un 
canal  que  l'on  nomma  canal  du  Frince  des  Fidèles.  Il  le  conduisit 
depuis  le  Nil  jusqu'à  la  mer;  et  en  cflfet,  l'année  n'était  pas  encore 
écoulée  lorsque  les  vaisseaux  .purent  y  naviguer,  et  porter  les 
vivres  nécessaires  à  la  Mekke  et  à  Médyne  ;  et  tel  Ait  le  bienfait  que 
0îett  accorda  aux  deux  villes  sacrées.  On  s'en  servit  pour  le  trans- 
port des  vivres ,  jusqu'après  la  mort  de  O'mar  ben  A'bdoûl- 
A'zyz.  Les  gouverneurs  d'Egvpte  le  desséclureul  ;  on  (  <'ssa  de 
s'en  servir,  le  sable  l'encombra;  la  (  omniimiration  fut  tellement 
coupée ,  qu'il  finissait  à  la  Queue  du  Crocodile,  dans  le  canton  du 
château  de  Qolzoum. 

On  raconte  que  O'mlr  ben  âl-Khaththab  dit  à  A'mroù ,  quand  * 
celui-ci  vint  le  voir  à  son  retour  de  l'Egypte  :  «  A'mroù,  les 
Ardbes  eroient  que  je  leur  porte  malheur;  ils  ont  d^à  manqué  de 
tuer  mon  cheval  :  tu  sais  ce  qui  lui  est  arrivé.  De  toutes  mes  pro- 
vinces dont  Dieu  puisse  se  servir  pour  soulager  les  habitans  du 
Hbed jâz ,  celle  sur  laquelle  j'espère  le  plus ,  c'est  la  tienne  :  (ais 
en  sorte  d'imaginer  un  moyen  quelconque  d'adoucir  leur  sort, 
jusqu'à  ce  que  Dieu  lui-même  vienne  à  leur  st-rours.  >♦ 

«  Que  veux-tu ,  prince  des  fidèles  lui  répondit  A'mroù  ;  je  sai.-. 
qu'avant  l'islamisme ,  des  vaisseaux  amenaient  cbcz  nous  des  mar- 
chandises de  r£gypte.  Depuis  que  nous  avons  fiût  la  conquête  de 
ce  pays ,  cette  communication  est  interrompue  ;  le  canal  est  en- 
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combré  9  et  ks  narchands  en  ontabendoimé  la  naTigatM»ii.Teiixrta 
qae  f  ordonne  de  le  &ire  creaser,  afin  d*y  ùan  paascr  dea  iraûn 

seaux  chargés  de  provisions  pour  le  Hhedjâs  ?  je  vais  m'en  occor* 
per.  — Eh  hien ,  répondit  O'mar  ,  fais  ce  que  tu  dis.  >>  En  quittant 
^le  prince  des  fidèles ,  A'mrou  alla  trouver  les  grands  de  l'Egypte , 
qui  étaient  des  Qobtes  ;  ils  se  récrièrent  en  disant  :  «  Qu'as— tu 
proposéi*  Que  Dieu  bénisse  Témyr!  Comment!  tu  tirerais  toutes 
les  provisions  d'un  ^js  qui  t'appartient,  pour  lei  porter  dana  le 
Hhedjâi ,  de  manière  que  tu  minerais  r£g]fpte?  Fais  donc  en 
sorte  d'exagérer  les  difficultés  de  cette  entreprise.  »  En  donnant 
^  A'mroù  son  audience  d|e  congé ,  O'mar  lui  dit  :  «  Songe  ca- 
nal ^  et  n'oublie  pas  de  le  Êlre  creuser. -—Mais  il  est  coidbldt.r^ 
pliqua  A'mroà;  et  il  en  coûterait  des  sommes  considérables  poiv 
le  Caire  recreuser. «J'en  jure  par  celui  qm  tient  mon  ame  entre 
ses  mains  ,  s'écrie  O'mar ,  je  ne  te  crois  pas  ;  car ,  en  me  quittant , 
tu  as  (ait  part  de  mon  projet  à  des  Eg>'pliens  qui  t'en  ont  exagéré 
les  difEcultés ,  parce  qu'il  leur  déplaît  ;  mais  je  te  punirai  si  ta 
ne  creuses  ce  canal ,  et  que  tu  n'y  fisses  point  circuler  les  yaîs^ 
seaux.  » 

«Mais,  prince  des  fidèles,  reprit  A'mroù,  songe  que  si  les 
habitans  du  Uhedjâs  trouyent  l'abondance  sous  le  climat  sahilniDy 
lie  fienr  patrie,  ib  ne  voudront  plus  fiôre  la  guerre.— ckMrr 
^erai  cela  en  ricbesses  que  l'on  portera  par  mer  aux  babitans  jé^jj^ 
M^be  et  de  Médyne.  >»  A'mroù  fit  donc  creuser  le  canal ,  ks  idbf 
seaux  y  circulèrent ,  et  il  mourut.  v 

O'mar  beu  âl-Khaththab  écrivit  à  A'nuroù  benél-A'ss  une  lettre 
ainsi  conçue  : 

<t  Au  rebelle  fils  du  rebelle.  Tandis  que  toi  et  tes  compagnons 
TOUS  VOUS  engraisses ,  vous  ne  vous  inquiètes  point  si  moi  et  les 
miens  nous  maigrissons.  Donne-nous  donc  du  secours;  an  se- 
cours! «—Je  suis  ktoly  répondit  A'mroà;  je  t'envoie  un  convoi 
de  bètes  de  sonune,  dont  la  première  sera  diei'  toi  quand  la  der- 
nière ne  sera  pas  encore  partie  :  j'espère  en  outre  trouver  un 
moyen  de  transport  par  mer.  »  Mais  A'mroù  ne  tarda  pas  k  se 
repentir  d'avoir  donné  cette  dernière  idée,  parce  qu'on  lui  fit 
observer  qu'il  était  possible  de  dévaster  l'Égyptc  et  de  la  trans- 
férer à  Médyne.  Aussitôt  il  écrivit  qu  il  avait  réfléchi  sur  le  trans- 
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port  par  mer  ,  et  qu^il  y  trouvait  des  difficultés  insurmontables. 
O^mar  lui  répondit  :  «  J'ai  reçu  la  lettre  par  laquelle  tu  cherches 
à  éluder  l'exécution  du  projet  contenu  dans  la  précédente.  J'en  jure 
par  le  Tout-puissant ,  ou  tu  l'exécuteras ,  ou  je  te  chasserai  par  les 
oreilles ,  et  j'en  enverrai  un  qui  l'exécutera.  >»  A'mroù  ylt  Lien 
qu'il  avait  désobéi  à  O'mar ,  et  il  s'occupa  à  l'instant  même  du 
canal.  O'mar  lui  enjoignit  de  ne  pas  négliger  de  lui  envoyer  de 
tous  les  comestibles  ,  des  vetcmens ,  des  lentilles  ,  des  ognons  et 
des  bestiaux  ;  en  un  mot ,  de  tout  ce  qui  se  trouvait  en  Egypte. 

A'mroù  confia  la  direction  du  canal  à  un  Qoble ,  qui  lui  dit  : 
«  Veux-tu  que  je  te  conduise  dans  un  endroit  où  les  vaisseaux 
pourront  passer  et  se  rendre  à  la  Mekke  et  à  Médyne?  décharge- 
moi  de  l'impôt ,  ainsi  que  toute  ma  famille.  »  A'mroù  y  consentît , 
et  en  écrivit  à  O'mar,  qui  l'approuva. 

Al-Qodha*ï,  en  parlant  de  ce  canal,  dît  que  O'mar  ben  âl- 
Khaththâl)  ordonna  à  A'mroù  bcu  êl-A'ss,  en  l'année  de  la  mor- 
talité ,  de  creuser  le  canal  que  l'on  nomme  canal  du  Prince  des 
Fidèles ,  et  qui  est  dans  la  dépendance  de  Fostliàth.  11  le  conduisit 
depuis  le  Nil  jusqu'à  Qolzoum.  En  moins  d'un  an  les  vaisseaux  y 
passèrent,  et  portèrent  toutes  les  provisions  que  l'on  désirait,  à 
Médyne  et  à  la  Mekke  ;  et  ce  fut  un  bienfait  signalé  que  Dieu  ac- 
corda aux  habitans  de  ces  deux  villes  sacrées  :  on  le  nomma  canal 
du  Prince  d  s  Fidèles. 

Al-Kendy ,  dans  son  ouvrage  Aldjend-âl-Moghrébj ,  dit  que  ce 
canal  fut  creusé  en  l'an  28  de  l'hégyre  (643-4  de  J.-C.  )  et  ter- 
miné en  six  mois ,  de  manière  que  le  septième  les  vaisseaux  y  pas- 
sèrent et  purent  se  rendre  dans  le  Hliedjâz. 

A'bdoùl-A'zyz  ben  Meroùân  bâtit  un  pont  sur  ce  canal ,  lors- 
qu'il était  gouverneur  de  l'Egypte,  et  l'on  y  navigua  jusqu'au  temps 
d'A'bdoûl-A'zyz.  Les  gouverneurs  de  l'Egypte  négligèrent  de  l'en- 
tretenir ;  on  l'abandonna  ;  les  sables  l'encond)rèrent  au  point  que 
la  communication  fut  entièrement  coupée;  et  il  se  terminait  à  la 
Queue  du  Crocodile ,  dans  le  canton  des  marais  de  Qolzoum. 

Suivant  Ebn  Qadyr ,  ce  fut  Aboù-dja'far  âl-Maussoùr  qui  fit 

•  Tous  les  auteurs,  excepté  celui-   née  de  la  mortalité ,  qui  était  la  i8® 
ci,  dit  le  iratlucleur,  s'accordent  à    de  rhégyrc  (GBq  Je  J.-C). 
dire  que  ce  canal  fut  creusé  en  Tan- 
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combler  le  canal  lorsque  Mohhammed  ben  A^bdoûllahben-Hhaçan 
se  révolta  contre  lui  à  Médyne  ;  îl  voulut  lui  couper  les  vivres , 
et  ce  canal  est  resté  comblé  jusqu^à  présenL 

Êl-Belâdery  raconte  ainsi  cet  événement  *  :  «  Mohhammed  ben 
A^bdoûUah  s^étant  révolté  contre  Aboù-dja'far  âl-]>Ianssoùr ,  ce 
khalife  lit  aussitôt  écrire  en  Egjpte  pour  que  Ton  cessât  d'envoyer 
des  provisions  aux  habitans  des  deux  villes  sacrées ,  parce  qu'ils  se 
laisseraient  conduire  avec  docilité,  dès  qu'on  leur  couperait  les 
vivres  du  côté  de  l'Egj'pte.  >» 

Ebn  êl-Tliéonyr,  après  avoir  décrit  la  cavalcade  du  khalife,  à 
Toccasion  de  l'ouverture  du  canal,  ajoute  que  c'est  ce  même  canal 
que  fit  creuser  A'mroù  ben  èl-A'ss ,  quand  il  était  gouverneur  de 
l'Egypte,  sous  le  khalifat  de  O'mar  :  il  commençait  à  la  mer  d'eau 
douce  (le  Nil)  de  Fosthath,  capitale  de  l'Egypte  ,  et  se  terminait 
à  Qolzoum ,  sur  les  bords  de  la  mer  salée  (la  mer  Rouge).  Dans 
le  temps  de  la  crue  du  Nil,  il  fallait  cinq  journées  aux  bâtimens 
de  ce  fleuve  pour  apporter  aux  habitans  du  Hhedjâz  les  provisions 
chargées  en  Egypte. 

A 

XL  El-Qoîzoum. . . .  Extrait  de  divers  auteurs  arabes. 

Qolzoum  était ,  dit  Aboùlfédâ  une  petite  ville  située  sur  le 
bord  de  la  mer  de  l'Yémen ,  du  côté  de  l'Egj'pte  ;  c'est  de  cette 
ville  que  la  mer  a  pris  le  nom  de  Qolzoum.  Fara'oùn  a  été  sub- 
mergé dans  son  voisinage  ;  elle  est  située  sur  le  bras  occidental. 
La  mer  de  Qolzoum  se  prolonge  du  nord  au  midi ,  et  se  termine 
par  deux  bras  à  son  extrémité  méridionale  :  l'un  de  ces  bras  est  à 
Porient,  l'autre  à  l'occident.  Eïieh  est  bâtie  sur  le  bras  oriental , 
et  Qolzoum  sur  le  bras  occidental.  Sur  le  cap  qui  s'avance  dans  la 
mer,  entre  Qolzoum  et  Eïleh,  est  situé  le  Thoîir  (  le  mont  Sinaï)  : 
il  entre  dans  la  mer  du  côté  du  midi.  Entre  Qolzoum  et  le  Caire , 
on  compte  près  de  trois  journées  (environ  25  lieues). 

Le  même  géographe,  en  parlant  de  Qolzoum  au  commcnce- 

*  Le  comblement  du  canal  fut  cffeclué  du  côté  de  Qolzoum,  en  i^S  de 
rhégyre  (  ■jGa  de  J.-C.  ) ,  suivant  El-Makyn ,  et  en  i5o  de  J.-C),  sui- 
vant Ben-Ayâs. 

■  Voyez  la  traduction  de  cet  auteur,  par  M.  Langlès,  page  3i. 
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ment  de  son  Traité  des  mers,  dit  encore:  «  Qolzoum  est  une  petite 
ville  située  sur  le  rivage  septentrional  de  celte  mer  »  (  la  mer  de 
Qolzoum)  ,  vers  54^  i5'  o"  ou  56°  3o'  o''  de  longitude ^  et  ad^ 
ao'  o''  de  latitude.  ' 

El-Qolzoum ,  dit  Bcn-AyAs  était  une  petite  ville  située  sur  le 
rivage  de  la  mer  de  rYémeu ,  à  Tex^éiiHié  de  cette  mer,  du  côté 
del']£g)pte;  on  la  place  nu  nombre  des  nomes  de  cette  dernière 
contrée  9  et  la  mer  de  QoUoum  lui  doit  son  nom.  C'est  dans  sod 
voisinage  que  Fara'oikn  a  été  englouti  dans  les  flots.  Ëntre  cette 
ville  et  la  capitale  de  rÉg)  pte,  on  compte  trois  journées  ée 
marche  ;  die  est  maintenant  rainée  ^  et  remplacement  qu'elle  occu- 
pait se  nomme  Suez ,  vis-à-vis  de  AMjerotid.  On  ne  vopit  pas , 
dans  la  ville  de  Qolzoum,  d'arbres  ,  d'eau,  ni  de  champs  cultivés; 
on  y  apportait  de  l'eau  de  très- loin  :  c'était  l'entrepôt  de  l'Egy  pte 
et  de  la  SjTie  ;  on  y  faisait  des  cargaisons  pour  le  Illicdjaz  et 
l'Yémen.  Entre  Qolzoum  et  Târân ,  il  n'y  a  ni  province,  ni  ville; 
c'est  une  plantation  de  palmiers ,  où  viennent  se  reposer  des  pè* 
cheurs  et  autres  de  Tàran  et  de  Bjebjlân  jusqu'à  £Vleh. 

Suivant  £bn  él-Théoùyr,  une  grande  partie  de  la  vilU  de  Qol^ 
zoum  sobsistait  encore  de  son  temps  ;  c^était  un  point  de  recon-< 
naissance  pour  «les  voyageurs  qui  allaient  de  FÉgypte  en  Hhe^l^: 
c^était  autrefois  un  des  ports  de  FÉg^  pte.  «  J'ai  vu ,  dît-il ,  dans  les 
registres  de  dépense  du  château,  quelque  chose  de  relatif  au  trai- 
tement des  employés  ;  savoir  ,  du  gouverneur ,  du  juge ,  du  dâ'h 
(auniôiiicT)  ,  de  la  garnison  cantonnée  dans  la  ville  pour  la  gar- 
der ,  des  mosquées  paroissiales,  des  chapelles  :  car  c'était  une  ville 
riche  et  bien  peuplée.  >» 

Suivniit  Ai-Mecyhhy,  à  l'article  d£s  événemens  de  Vannée  887 
(997  <^<^*~^)9  sous  le  règne  du  prince  dès  fidèles  Él-Hbàkem- 
bftmr-Çlah  ^  au  mob  de  ramadhân  ^  ce  Idialjle  remit  am  habitans  de 
Qolsoum  l'impôt  qu'O  percevait  sur  les  vaisseaaz. 

£bn  Kbordadjreh  assure  que  les  mwdiànds  qui  s'embarquaient 
sur  la  mer  de  l'oeddent ,  venaient  aborder  à  Él-FaramÂ ,  et  (ai- 
saieid  transporter  leurs  marchandises  sur  des  bétes  de  somme  jus-» 

■  Notices  et  Extraits  des  mannserits  de  la  BiUiotiiAqae  rojalef  tom. 
pag.  35-36. 
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qu'à  Qoizoum  :  ces  deux  villes  sont  éloignées  de  vîngl-cinqyôrja/j^f 
l'une  de  l'autre.  Ils  s'embarquaient  ensuite  à  Qoizoum  pour  se 
rendre  k  Djiddah ,  d'où  ils  passaient  dans  le  Sînd ,  dans  l'Inde  et  à 
la  Chine.  Pour  aller  de  Qoizoum  à  KYleh ,  qui  en  est  éloignée  de  six 
stations ,  on  traverse  la  plaine  et  le  désert,  après  avoir  fait  une  prot- 
vision  d'eau  pour  cette  traversée.  De  Qoizoum  à  la  mer  de  Koùm 
(la  Méditerranée),  on  compte  trois  stations. 

M.  Gossellîn ,  observe  M.  Langlès ,  a  parfaitement  expliqué  un 
passage  de  l'auteur,  cité  par  Gagnier ,  et  que  ce  dernier, et  même 
d'Anville ,  avaient  regardé  comme  obscur ,  pour  ne  pas  dire  contra^ 
dîctoire.  Selon  Maqryzy,  Suez  était  bâtie  sur  le  lieu  que  Qoi- 
zoum avait  occupé  ;  et  suivant  Kalkachendy,  Qoizoum  était  placée 
au  midi  de  Suez.  «  Mais  il  est  visible,  dit  M.  Gossellin  que  ces 
auteurs  parlent  de  deux  villes  différentes,  et  qu'il  est  question  des 
deux  Qoizoum  de  Ben  él-Ouardy  :  l'une,  la  moiiis  ancienne,  est 
celle  dont  les  ruines  existent  près  de  Suez,  et  ont  été  vues  par 
M.  Niebuhr;  l'emplacement  de  l'autre  nous  est  indiqué  au  pied 
«rune  montagne  qui  conserve  encore  le  nom  de  Qoizoum  y  et  que 
sa  distance  d'IIeroopolis  met  en  position  correspondante  avec  la 
forteresse  de  Cl/sma  de  Ptolémée.  » 

S'il  m'est  permis  d'ajouter  de  nouvelles  preuves,  poursuit  le 
même  orientaliste ,  à  celles  que  M.  Gossellin  a  si  bien  développées 
pour  démontrer  l'existence  de  deux  villes  différentes,  portant 
toutes  deux  le  nom  de  Qoizoum,  je  citerai  le  témoignage  formel  du 
rédacteur  anonyme  d'une  excellente  compilation  géographique 
arabe ,  dont  on  trouvera  en  note  la  traduction  *  ;  j'observerai  en 
outre  que  Ben-Ayâs,  qui  écrivait  en 928  derhégyre(i5i6),  dit, 
dans  son  Histoire  du  canal  d'Egypte ,  que  les  vaisseaux  abordaient 
à  Suez.  Il  paraît  que,  dès  cette  époque,  les  écrivains  arabes 
avaient  substitué  le  nom  de  Suez  à  celui  de  Qoizoum^  quoique  ce 
ne  soit  pas  la  même  ville, 

Êl-Qalâzem  signifie  malheur,  oppression  :  c'est  de  ce  mot  qu'est 
dérivé ,  selon  Maqryzy ,  le  nom  de  la  mer  de  Qohoum ,  parce 

■  Recherches  sur  la  géographie  *  «  Il  y  avait  aatrcfois  deux  vilirs 
des  anciens,  etc.,  1. 11,  p.  i85-i8S.     nommées  Qoizoum ,  fort  considéra- 
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qu'elle  est  resserrée  entre  deux  montagut's  ;  et  lorsque  l'Kg)'pte 
était  elle-même  renfermée  entre  deux  mers,  l'une  était  la  mer  de 
Qolzoura  à  l'est ,  l'autre  la  mer  de  Roùm  au  nord.  La  mer  de  Qol- 
soum  pénétrait  alors  dan^  l'intérieur  de  l'£gypte.  Cett^  mer  se 
BOmiiic^însi  dans  le  voisinage  de  l'Egypte,  parce  que  sur  son  ri- 
vage ocddeutal ,  à  Test  de  l'Egypte ,  il  y  avait  une  ville  nommée 
QioUmanf  laquelle  estmamtenant  ruinée. 

Qohoum,  ville ,  suivant  Alid-d-Kadiydel-BakouyS  dépendante 
anciennement  de  FEgypte ,  et  actnellemeut  ruinée  9  sur  le  bord  de 

la  mer  de  Qolzoum ,  à  laquelle  elle  donne  son  nom ,  était  située 
au  pied  de  Gebel-Tour  (mont-ague  de  Ter).  C'est  de  cette  ville 
que  partait  le  canal  que  A'mrou  fit  creuser  jusqnes  au  Kaire,  par 
l'ordre  du  khalife  O'mar.  Ce  canal ,  destiné  à  transporter  les  grains 
'  de  l'Ég)  pte  à  Yatlirib  el-Achraf ,  l'illustre  ftlédyne ,  est  actuelle- 
ment comblé  par  les  sables  ;  on  lui  donne  le  nom  de  KhafygEn^r 
et-Moumèfym  (canal  du  prince  des  fidèler). 

Sauejrs  (Souès)  «  petit  endroit  sur  le  bord  de  la  mer  de  Qol- 
zoum, dans  un  terrain  de  pierres  et  de  roches;  ce  qui  lui  a  ùk 
.  donner  le  surnom  ^el~Hagar  (pierreux)  :  on  y  entretient  un 
commerce  balntuel  avec  GediiA,  située  dans  T  Arabie. 

XII.  El'Faramâ. 

Fammah,  dit  Al)d-cl-Rachyd  el-Bakouy,  ville  assez  considé- 
rable, dont  les  Arabes  sont  les  fondateurs,  est  située  un  peu  à 
l'orient  de  Péluse  y  près  du  mont  QasjraiM  (  Casius  )  ;  la  langue  de 
terre  qui  sépare  les  deux  mers,  n*a  en  cet  endroit  que  vingt-trois 
heures  de  chemin  9  et  c'est  là  que  A'mroè  voulut  la  couper  pour 
effectuer  la  jonctioii  des  deux  mers  :  cette  vflle  est  actuellement 
minée. 

A  El  Faramâ,  dit  Aboùlfédà',  la  mer  Méditerranée  est  si  vol- 

blcs,  et  qui  onl  été  détruites  depuis  J.-C).  Foyez  Décade  égyptienne, 

qtt*dle8  ont' passé  sons  la  domina-  tome  i*'^,  pages  276-93 ,  tradvellon 

tioQ  des  Arabes.  »  de  M.  Marcel ,  difeeteor  de  nmpri> 

*  A'bd-cl-Racliycl,  auteur  arabe,  merie  royale. 

TÏTsit  ca  8i5  de  rbégyre  (i4ia  de  *  AboùlfédA,  prioce  syrien,  his- 

É.  M.     xî.  a4 
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sine  de  la  iner  de  Qolzoum  (  mer  Hoiige) ,  qu'elles  ne  sont  s<^pa- 
rëes  que  paruu  espace  de  soixante-dix  nulles  :  A'niroùben  ^1-A'ss 
se  proposait  de  creuser  cet  espace  dans  un  endroit  qu'on  nomme 
maintenant  la  Qutue  du  TÈléphara;  maïs  il  eu  fut  empêché  par 
O'mar ,  qui  cratgoît  que  les  pèlerins  de  U  Mekke  ne  fiisscnt  pillés 
par  le»  Grecs. 

loricnet  géogTa|)hc  arahr,  vivailde  J.-C).  Traduction  de  MMp^J,  par 
753  à  794  d«  rhégjrre  (  K34a-S3  de  M.  Laoglès,  p«^e  27. 
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DE  LA  MER  ROUGE . 

Par  M.  DU  BOIS-AYMË, 

MSMBRE  DB  LA.  COMMISSION  CES  SCISNCSS  £T  ARTS  dXgYPTS. 


L  EXTRÉMITÉ  septentrionale  de  la  mer  Rouge  est  à  six 
ou  sept  mille  mètres  au  nord  de  Soueys  :  au-delà  est  un 
vaste  bassin  qui  se  terilinie  à  enyiron  soixante  mille 
roëtres  au  nord  de  cette  ville;  sa  plus  gii^nde  largeur  est 
de  douze  à  ({uioze  mille  mètres ,  et  il  se  letrecit  beau- 
coup vers  le  sud.  (  Voyez  la  carte.  ) 

Ce  bassin ,  que  j'ai  traverse  plusieurs  fois,  indique 
par  son  aspect  que  la  mer  y  a  séjourne'  :  on  y  trouve  des 
couches  de  sel  marin ,  qui ,  dans  quelques  endroits ,  for- 
ment des  espèces  de  voûtes  \  le  terrain  résonnait  alors 
sous  nos  pas ,  et  Ton  apercevait  a  travers  de  petites  cre- 
vasses ,  et  à  une  profondeur  de  quatre  à  cinq  mètres, 
de  Teau ,  que  nous  reconnûmes  avoir  la  même  saveur  que 
celle  de  la  mer  :  ailleurs  c'est  un  terrain  boueux  et  des 
flaques  d'eau  salec.  Dans  les  lieux  sablonneux,  si  l'on 
creuse  seulement  de  douze  à  quinze  décimètres ,  on 
trouve  de  Teau  salée  au-dessous  d  une  couche  d'argile 


Digitized  by  Gopgle 


I 


37a       SUR  LES  ANCIEIOlES  LIMITES 

et  de  vase.  Le  terrain  est  couvert  de  coquilles ,  et  il  est  très- 
inferieur  à  la  mer  Ronge  '  :  il  n'en  est  séparé  que  par  un 
Lanc  de  sable  de  quatre  à  cinq  mille  mètres  de  largeur, 
'  sur  une  hauteur  qui  excède  rarement  un  mètre  au-dessus 
des  eaux  dn  golfe.  Enfin  Pon  aperçoit,  sur  les  collines 
qui  Tentourcnt ,  une  ligne  formée  de  dcbris  de  végétaux 
marins,  partaitement  semblable  à  la  trace  que  la  haute 
mer  laisse  sur  le  rivage  ;  et  ce  qui  est  très-remarquable^ 
c'est  que  cette  ligne  se  trouve  de  niveau  avec  la  marée 
liaute  du  .golie  Arabique. 

Il  me  parait  donc  évident  que  tout  ce  terrain  a  été 
couvert  autrciois  par  les  -eaux  de  la  mer.  Uu  banc  de 
sable  se  sera  formé  un  peu  an-dessus  de  Soueys,  vers 
l'endroit  le  plus  resserré  de  la  mer  ;  différentes  causes 
lauront  accru  inseosiblement,  et  il  aura  suiii  d  uue  tem- 
pête pour  rélever  au-dessus  du  niveau  ordinaii^  des 
eaux  :  les  vents  qui  charrient  les  sables  du  désert ,  l'au- 
ront bientôt  augmenté ,  et  lextrémité  nord  de  la  mer 
Rouge  aura  formé  un  lac  qui  se  sera  depuis  desséché 
par  l'evapora lion  \ 

Il  est  difficile ,  et  peut-être  même  impossible ,  de  fixer 
1  époque  précise  de  cet  événement;  mais  il  est  certaine^ 
meut  bien  postérieur  au  règne  d'Adrien  :  et  si  l'on  a  cru 
reconnaître  les  vestiges  d'un  canal  auprès  de  Soueys, 
ils  ne  peuvent  appartenir  qu'à  celui  que  firent  ouvrir 
les  klialifes  après  qu'ils  eurent  soumis  l'Egypte;  car  ce- 
lui des  anciens ,  celui  dont  parlent  Hérodote,  Strabon, 

*  La  «lifférwioe  ett  de  19  à  i5  gais  dans  U  mer  Rouge ,  sous  la  con- 
m&tres  dans  plasienrs  cncfroits.        dottc  de  Castro ,  en  i54i  •  la  baie  de 
>  Depuis  rezpéditioa  des  Porto-  Soueys  s'*esi  ensablée  considérable» 
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Pliuc ,  de. ,  se  terminait  à  rcxiremito  nord  du  bassin 
que  je  viens  de  décrire. 

Lorsque  j'e'raîs  le  premier  cette  opinion  sur  les  an- 
ciennes limites  de  la  mer  Rouge,  dans  un  mémoire  que 
je  lus  à  rinstitutd'Ég3rpte',  elle  fut  assez  généralement 
combattue  par  les  inge'nieurs  (]uî  avaient ,  ainsi  que  moi , 
coopère  au  nivellement  de  l'isthme  de  Soueys^  mais  la 
plupart  d'entre  eux  Font  adoptée  depuis ,  et  leur  suffrage 
a  change'  pour  moi  en  certitude  ce  que  je  n'avais  d'abord 
énoncé  que  comme  une  probabilité. 

Aux  preuves  que  j'ai  déduites  de  la  constitution  phy- 
sique de  l'isthme  de  Soueys  ,  j'ajouterai  le  témoignage 
des  historiens  et  des  géographes  le&  plus  célèbres  de 
rantiquité. 

Hérodote  rapporte  (liv.  11,  chap.  58)  que  du  mont 
Gisîus  à  la  mer  Eiythrée  il  y  a  mille  stades,  c'est-à- 
dîre  cent  mille  mètres ,  en  prenant  l'évaluation  très-ap- 
,  •  proximative  de  cent  mètres  par  stade'. 

Le  mont  Gasius  était,  selon  Strabon  (liv.  zvi),  une 
montagne  de  sable  avancée  dans  la  mer  Méditerranée. 
L'Itinéraire  d'Antonin  le  place  à  quarante  milles  de  Pé- 
luse,  et  c'est  précisément  à  cette  distance  des  ruines  de 
Péluse  que  l'on  trouve  une  haute  dune  de  sable  qui  s'a- 
vance dans  la  mer ,  où  elle  forme  un  petit  cap  nommé 
Rds^ei-KagarouH';  on  ne  peut  pas  douter  que  ce  ne  soit  là 

incnr  ;  rt  Ton  p  nt  prédire  que  la  impritm',   avec  quelques  chnnfje- 

mer  sera  enoore  repoussée  vers  le  lucns  ,  dans  le  tome  iv  des  I\It-iii.  sur 

sud.  rilgj'plc,  rcinipriiués  chez  Didot. 

■  Ce  mémoire  tcnh  pour  titre  :  *  Cet  accord  de  la  longueur  du 

Du  passage  de  Ui  Mer  Rouge  par  leê  petit  atade  «Teo  notre  dirineii  déci- 

Isra^tMf ,  et  de  quelques  autres  mi-  maie  da  qaarl  du  méridien  terrea- 

rioclr^  rapporti»  pwr  BÊoSee,  U  a  été-  ire ,  eat  une  dioae  femarquable. 


Digitized  by  Gopgle 


/ 


374       SUR  L£S  ANCI£]y]X£S  LIMITES 
lancien  mont  Casiiis  :  or,  de  ce  point  aux  anciennes  li- 
mites que  la  mer  Rouge  a  eues,  selon  moi ,  ou  trouyo 
œnt  mille  mètres;  oe  qui  s'aoooide  par&itement  avec 
les  mille  stades  d'Herodole. 

On  objectera  peut-être  qu'Hérodote  dit  ailleurs 
(liy*nr,  €liap.4i  )  que  de  la  mer  Méditerranée  i  la  mer  \ 
Erythrée  il  y  a  raille  stades  ou  cent  mille  oi  gjies  ;  que 
cette  évaluation  du  stade  en  orgyies  iait  voii*  qu'Héro- 
dote voulait  parier  du  stade  olympique,  qui  équivalait 
à  peu  près  à  cent  quatre-vingt-cinq  mètres ,  et  non  du 
stade  astronomique  de  cent  mètres,  et  qu'alors,  au  liea 
de  cent  mille  mètres  entre  le  mont  Casins  et  le  golfe 
Al  abique ,  il  y  en  avait  cent  quatre-r vingt-cinq  mille. 

Mais  cette  dernière  distance  reculerait  de  près  de 
soixante  mille  mètres  vers  le  snd  l'extrémité  actuelle  de 
la  mer  Rouge  ;  cette  mer  se  serait  donc  de|>uis  portée  au 
nord  de  toute  cette  quantité,  tandis  que  l'aspect  des 
lieux  prouve  au  contraire  qu'elle  s'est  retiree  vers  le 
sud ,  en  abandonnant  un  vaste  bassin  ^  qu  elle  le  j^empli* 
raitde  nouveau ,  si  l'on  enlevait  seulement  quatre  à  cinq 
mille  mètres  cubes  do  sable,  et  qu'alors  elle  ne  se  trou- 
verait plus  qu'à  mille  petits  stades  du  mont  Casius. 

D'un  autre  côté,  l'on  est  certain  qu'Hérodote,  dans 
sa  description  de  l'Égypte,  s'est  toujours  servi  du  petit 
stade.  Est-il  vraisemblable  que  cet  historien  ait  employé 
une  antre  mesure  pour  Fisthme  seulement,  lorsque  la 
distance  qui  en  resuite  se  trouve  autant  en  opposition 
avec  les  observations  géologiques  que  l'autre  snpposi* 
tipn  y  est  conforme?  Il  me  semble  qu'il  n'est  pas  diffi- 
cile de  concevoir  qu'Hérodote ,  après  avoir  donné ,  dans 
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le  second  livre  de  son  Histoire  ,  mille  stades  pour  la  lar- 
geur de  l'isthme ,  a  pu  se  tromper  sur  la  nature  du  stade 
qu*il  avait  en  vue  dans  ce  premier  moment,  lorsque, 
venant  à  parler  de  nouveau  de  cet  isthme  dans  le  iv<= 
livre ,  il  ne  lait  en  quelque  sorte  que  répéter  ce  qu'il  avait 
dit  precc'dcmmcnt  :  il  savait  que  celte  distance  était  de 
mille  stades  j  et  c'est  une  faute  d'allcnlion  hien  facile  a 
commettre,  qui  lui  aura  fait  égaler  celte  longueur  à 
cent  mille  orgyies.  On  sait  qu'Hérodote  a  commis  une 
erreur  à  peu  près  semhlahle,  en  comparant  la  distance 
de  Pise  a  Athènes  avec  celle  d'Heliopolis  à  la  Méditer- 
ranée. Au  reste,  toutes  ces  explications  deviennent  inu- 
tiles, si  l'on  adopte  cette  opinion ,  qui  me  paraît  fondée, 
que  le  petit  stade  se  divisait ,  comme  le  stade  olympique, 
en  cent  parties  égales,  qui  prenaient  aussi  le  nom  d'or- 
gyies.  Le  témoignage  d'Hérodote  confii  me  donc  ce  que 
j'ai  dit  sur  les  anciennes  limites  de  la  mer  Rouge. 

Pline  nous  apprend  (  liv.  vi,  chap.  27  )  que  le  canal 
projeté  par  Sesostris  pour  joindre  le  Nil  à  la  mer  Rouge 
avait  soixante-deux  railles'  de  long,  et  que  c'était  alors 
la  plus  courte  dislance  entre  le  IN  il  et  le  golfe  Arabique. 
Il  paraît  certain  que  ce  canal  e'tait  dérive  du  JN  il  un  peu 
au-dessus  deBubaste  (Ile'rodole,  liv.  11,  chap.  58),  où 
ce  fleuve  fait  effectivement  un  coude  vers  Test  :  or,  de 
ce  point  à  l'extrémité  du  golfe,  il  y  a  maintenant  en 
ligne  droite  quatre-vingt-dix  milles,  tandis  qu'en  sui- 
vant les  légères  sinuosités  de  la  vallée  de  Saba'h-byar  et 
s'arrctant  aux  anciennes  limites  de  la  mer  Rouge,  on 
retrouve  les  soixante-deux  milles  de  Pline. 

•  Le  mille  vaul  756  loiscs ,  ou  i4';3'"47' 
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Nous  allons  encore  reunir  quelques  autres  preuves. 

La  vallée  de  Saba'h-byâr  ,  appelée  Ouâdj  par  les 
Arabes,  est  vers  le  parallèle  boréal  de  3o^  3i'  10" 5 
son  origine  est  à  deux  my riamètres  environ  de  Belbeys  : 
sa  direction  est  de  l'ouest  à  l'est.  Le  Nil,  dans  ses 
grandes  crues  ,  y  pe'nètre  quelquefois.  Daus  tous  les 
temps ,  on  y  trouve  de  l'eau  douce ,  en  creusant  de  douze 
à  quinze  décimètres.  Le  terrain  est  de  même  nature  et  a 
le  même  aspect  que  celui  de  l'Égypte  :  mais ,  comme  il 
est  couvert  moins  souvent  par  le  Nil,  la  couche  de  terre 
végétale  déposée  par  ce  fleuve  a  moins  d  épaisseur;  elle 
n  a  guère  que  trois  décimètres.  Au-dessous  est  une  ar- 
gile légère,  mêlée  de  sable.  Le  canal  qui  y  conduit  les 
eaux  du  Nil ,  est  creusé  dans  une  étendue  d'environ  un 
myriamètre  et  demi ,  sur  le  revers  du  coteau  qui  borde 
la  vallée  au  nord  ;  ce  qui  donne  beaucoup  de  facilité  aux 
liabitans  pour  la  dérivation  des  eaux  nécessaires  à  la 
culture  :  mais  il  se  passe  quelquefois  plusieurs  années 
sans  que  le  Nil  parvienne  à  une  assez  grande  hauteur 
pour  fournir  de  l'eau  à  ce  canal ,  et  l'on  se  sert  alors  des 
puits  pour  arroser.  A  l'entrée  de  la  vallée  est  le  village 
d'A'bbâçch ,  auprès  duquel  il  y  a  un  lac  que  les  Arabes 
nomment  Birhetel-Fergeh  ou  Birket  el-Hâggj  el-  Qadym  : 
ce  dernier  nom ,  qui  signifie  ancien  lac  des  Pèlerins^  peut 
faire  présumer  que,  dans  les  premiers  temps  du  pèleri- 
nage de  la  Mckke ,  la  grande  caravane ,  qui  passe  actuel- 
lement par  Ageroud,  suivait  la  vallée  de  Saba'h-byâr 
pour  contourner  le  fond  du  golfe,  parce  qu'il  s'étendait 
alors  bien  plus  au  nord  qu'aiijourd'hui,  ou  parce  que  le 
banc  de  sable  qui  avait  formé  récemment  un  lac  de  la 
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partie  septentrionale  de  la  mer ,  n'offrait  point  encore 
nn  passage  commode.  A  deux  mjriamëtres  d' A'bbâçeh , 
le  canal  est  interrompu  5  c'est  là  que  se  termine  TOuadj- 
Toumylat  :  ce  nom  lui  vient  de  la  tribu  des  Arabes 
Toumylât  qui  habitent  cette  contrée.  La  valide  de  Sa- 
ba'li-bjâr  s'étend  encore  à  deux  mjriamètresà  l'est;  et 
c'est  à  peu  près  au  milieu  de  cette  partie  de  la  vallée  que 
l'on  trouve  un  vaste  amas  de  décombres  qui  annonce 
l'emplacement  d'une  ancienne  ville;  les  Arabes  appel- 
lent ce  beu  Ahou-Kejcheyd,  Au  sommet  d'un  monti- 
cule forme'  de  ces  décombres  ,  il  existe  un  gros  bloc  de 
granit,  sur  lequel  sont  sculptées  en  relief  trois  divinités 
égyptiennes,  qui  représentent,  je  crois,  Osiris,  Isis  et 
Horus;  elles  sont  de  grandeur  humaine ,  et  assises  à  côte' 
l'une  de  l'autre  :  le  derrière  du  bloc  et  les  autres  parties 
planes  sont  couverts  d'iiieroglyphes.  (  Voyez  le  dessin 
qui  a  etc  recueilli  par  M.  Fevre ,  et  qui  se  trouve  parmi 
les  antiquités  du  Delta.)  On  trouve  aussi  sur  les  dé- 
combres un  grand  nombre  de  fragmens  de  grès  rouge 
siliceux ,  semblable  à  celui  de  la  montagne  rouge  qui 
est  près  du  Kaire;  des  hiéroglyphes  sont  sculptes  sur  la 
plupart  d'entre  eux. 

Plusieurs  considérations  portent  à  croire  que  ces  ruines 
ont  appartenu  à  l'ancienne  ville  d'Heroopolis. 

Flavius  Josephe  (  liv.  11 ,  chap.  4  )  dit  que  Jacob  étant 
parti  de  Bersabëe,  son  fils,  ministre  du  Pharaon  ,  vint 
au-devant  de  lui  jusqu'à  Heroopolis.  Les  Septante  ont 
interpre'le  de  la  même  manière  le  verset  28  du  chapitre 
XLVi  de  la  Genèse,  quoique  dans  le  texte  hébreu  il  ne 
soit  pas  question  d'Heroopolis,  mais  seulement  de  la 
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terre  de  Gessen.  Celte  version  fut  faite  en  Égypte  envi- 
ron un  demi-siècle  après  la  conquête  d'Alexandre  :  ainsi 
l'on  doit  ajouter  quelque  crojance  aux  détails  geogra- 
phiquesqu  elle  contient.  La  ville  d'Heroopolis ,  au  temps 
des  Septante,  était  donc  située  dans  la  terre  de  Gessen , 
à  lendroit  où  la  tradition  plaçait  la  rencontre  de  Joseph 
avec  sa  famille  :  ainsi  elle  était  sur  le  chemin  qui  con- 
duisait de  Bersabëe ,  ou  des  environs  de  Gaza ,  à  Mem- 
pliis,  c'est-à-dire  fort  éloignée  de  la  position  actuelle  de 
la  mer  Rouge.  Cependant  le  nom  de  goJfe  Heroopolite 
que  les  anciens  donnaient  à  cette  extrémité'  de  la  mer 
Èrythree ,  prouve  qu'Heroopolis  était  sur  ses  bords  *  : 
Pline  et  Strabon  le  disent  formellement  j  et  lorsque  ce 
dernier  parle  de  l'étendue  de  la  mer  Rouge,  c'est  tou- 
jours Heroopolis  qui  en  détermine  Textre'mite'  nord. 

Cette  apparente  contradiction  disparaît  en  supposant 
la  mer  remplissant  le  bassin  dont  j'ai  parle  j  et  les  ruines 
d'Abou-Keycheyd  ,  se  trouvant  alors  sur  la  route  de 
Memphisà  Gaza ,  et  peu  éloignées  du  rivage  de  la  mer, 
paraissent  convenir  à  l'emplacement  d'Heroopolis. D' An- 
ville,  qui  ne  connaissait  pas  les  ruines  d'Abou-Key- 
cheyd ,  et  qui  ignorait  que  la  mer  se  fût  autant  reculée 
vers  le  sud ,  a  cependant  place  Heroopolis  vers  le  même 
point. 

Heroopolis  paraît  être  la  ville  qni  est  désignée  dans 
la  Bible  sous  le  nom  de  Pitliom;  il  existe  une  version 
qobte  du  texte  grec ,  où  l'on  a  traduit  Heroopolis  par 

•  Ccst  ainsi  que  la  ville  de  Qol-  (mer  de  Qoizoum),  qu'elle  porte 

loum,  qui  existait  aux  envirous  de  acloellcment  ;  et  Jes  Arabes  com- 

Soucys,  a  donné  à  cctle  partie  de  la  niencent  même  déjc\  à  la  nommer 

jner  le  uovx      Buhr  -  el  -  Qolzoum  Bahr-eL^Soueys. 
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Pithom,  Plusieurs  savans ,  entraînes  par  1  analogie  qu'ils 
ont  trouvée  entre  Pithom  et  Patumos ,  ont  pense  que  ces 
deux  noms  désignaient  aussi  la  même  ville.  Il  est  certain 
que  les  Grecs  altéraient  considérablement  les  noms  des 
pays  étrangers ,  en  leur  donnant  presque  toujours  une 
terminaison  grecque.  D'ailleurs  Hérodote  rapporte  que 
le  canal  qui  conduisait  les  eaux  du  Nil  à  la  mer  Rouge, 
aboutissait  à  cette  mer  près  de  Patumos  ;  et  nous  avous 
vu  qu  Heroopolis  était  à  peu  de  distance  des  terres  que 
la  mer  a  abandonnées. 

La  ville  de  Clysma  était  sur  la  rive  occidentale  de  la 
mer  Rouge ,  et  à  soixante-buit  milles  d'Heroopolis , 
suivant  ritincrairc  d'Antonin  :  cette  distance  nous  con- 
duit  à  l'entrée  de  la  vallée  de  l'Egarement,  c'est-à-dire 
à  un  tiers  de  degré'  environ  au  sud  de  Soueys ,  tandis 
que  Ptoleraee  place  Clysma  à  un  degré'  au  sud  de  l'ex- 
Irémite  du  golfe.  Je  sais  bien  qu'il  ne  faut  pas  s'atlacber 
trop  rigoureusement  aux  déterminations  géographiques 
de  Ptolemee,  qui,  en  réduisant  des  mesures  itinéraires 
en  degrc's ,  n'a  fait  souvent  qu'augmenter  les  erreurs  et 
les  rendre  plus  dangereuses ,  en  leur  donnant  une  appa- 
rence d'exactitude  astronomique  ;  mais  il  est  impossible 
ne'anmoins  d'admettre  une  erreur  de  quarante  minutes 
entre  des  points  aussi  voisins ,  et  places ,  pour  ainsi  dire , 
sous  le  même  méridien  :  c'est  pourtant  la  faute  qu'au- 
rait faite  Ptolemee,  si  la  mer  eût  ëtë  autrefois  contenue 
dans  les  limites  qu'elle  a  maintenant;  au  lieu  que,  si 
l'on  admet  que  de  son  temps  elle  s'étendait  au  nord , 
de  la  quantité  que  j'ai  pre'cëdemment  déterminée,  Ter- 
reur n'est  plus  que  de  douze  à  treize  minutes,  ap- 
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prosimation  assez  grande  dans  une  discussion  de  celle 
natnrè.  ' 

Quant  aux  lacs  amers ,  on  aurait  lort  de  croire  qu'ils 
occupaient  le  bassin  qui  est  au  nord  de  S^ueys;  car , 
outre  les  preuves  que  j'ai  apportées  pour  démontrer  que 
la  mer  les  remplissait  autrefois,  Pline  dit  positivement 
que  le  èanal  dérivé  du  Nil  avaittrente^pt  milles  et  demi 
jusqu'aux  lacs  amers.  Ce  canal  ayan^,  d  après  les  plus 
glandes  probabilités,  son  origine  au-dessus  de  Bubaste, 
on  voit  que  les  lacs  amers  devaient  commencer  un  peu 
à  l'ouest  d'Heroopolis  :  il  existe  en  effet,  entre  ce  point 
et  Tancienne  extrémité  du  goUe,  c'est-à-dire  sur  une 
étendue  d'environ  trois  my  riamètres ,  plusieurs  lacs  qui 
reçoivent  les  eaux  du  Nil  dans  les  grandes  inondations. 

On  voit,  par  les  diUGerens  passages  que  je  viens  de 
rapporter ,  que  les  auteurs  anciens  confirment  ce  que  le 
seul  aspect  des  lieux  m'avait  indique  -,  et  il  me  semble 
que  cet  accord  forme  une  probabilité  égale  à  tout  ce 
qu'en  histoire  on  appelle  certitude. 

La  connaissance  des  anciennes  limites  de  la  mer  Kouge 
servira  nécessairement  à  fixer ,  d'une  manière  plus  pré- 
cise  qu'on  n'avait  pu  le  faire  jusqu'à  ce  jour,  la  position 
des  villes  qui  existaient  autrefois  sur  les  bords  du  golie, 
et  que  les  géographes  modernes  ont  été  forcés  d'aoco* 
muler  aux  environs  de  Soucjs  ,  pendant  que  Ton  re- 
trouve auprès  du  terrain  que  la  mer  a  abandonné,  les 
ruines  de  plusieurs  villes;  et ,  ce  qu'il  est  essentiel  d'ob- 
server ,  elles  sont  toutes  au-dessus  du  niveau  des  plus 
hautes  marées  du  golfe  Arabique.  Je  citerai,  par  exem- 
ple ,  celle  qui  est  à  l'extrémité  nord  du  bassin  :  nous  y 


Oigitized  by 


•  «  » 

DE  LA  MER  ROUGE.  38 1 

avons  trouve  plusieurs  Llocs  de  granit  qui  ont  appartenu 
à  un  bâtiment  circulaire  de  quatre  mètres  de  diamètre 
*  environ  ;  ce  que  Ton  reconnaît  à  la  forme  d'une  moulure 
taillée  sur  une  de  ces  pierres.  On  rencontre  près  de  là 
un  grand  nombre  de  fragmens  de  granit ,  de  grès  et  de 
pierre  calcaire,  qui  indiquent  remplacement  d'une  an* 
ciennc  viHe^  et  il  me  semble  que  ce  doit  être  celle  de 
Oéopatris  :  die  ^tait,  selon  Strabon  (liy.  XTn),  dans 
la  partie  la  plus  reculée  du  golfe  Arabique  ;  et  il  dit  dans 
le  livre  précèdent ,  que  le  tanal  dérivé  du  Nil  aboutis- 
sait à  la  mer  auprès  de  cette  ville.  En  suivant  le  côté 
occidental  du  bassin ,  on  rencontre  encore ,  entre  les 
ruines  dont  je  viens  do  parler  et  Souejs,  les  débris  d'un 
ancien  monument  sur  lequel  étaient  sculptâ  des  carac- 
tères persepolitains. 
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Par  Bi  DU  BOIS-AYMÉ, 

MSMBKB  DB  LA  G>lIMIS6IOII  DE6  SCIENCES  ET  ARTS  d'ÉoYPTB. 


La  ville  de  Qoçeyr  est  située  sur  les  bords  de  la  mer 

Rouge,  à  26"  7'  5i"  de  latitude  boréale,  et  à  Si*^  44' 
i5"  de  longitude  ^  elle  est  bâtie  près  du  rivage,  sur  une 
plage  sablonneuse  :  sa  plus  grande  longueur  est  de  deux 
centcinijuante  mètres,  sur  cent  cinquante  de  largeur. 

Les  maisons  sont  basses ,  et  construites  assez  genëra- 
lement  en  briques  crues.  Voici  queHe  en  est  la  distri- 
bution la  plus  ordinaire  :  une  grande  cour^  au-dessus  de 
la  porte ,  un  petit  pavillon  carrë  à  un  étage  9  terminé 
par  une  terrasse;  et  au  rez-de-chaussée,  une  ou  deux 
chambres  étroites ,  adossées  au  mur  de  clôture.  La  cour 
sert  de  magasin;  ce  qui  est  sans  inconvénient  dans  un 
pays  où  il  pleut  rarement. 
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Aucune  maison  n'est  pourvue  de  citerne.  L'eau  dont 
les  gens  riches  font  usage,  vient  d'une  fontaine  af^lée 
Derfâoueh ,  qui  est  à  huit  ou  neuf  lieues  de  la  ville. 
Cette  eau  est  assez  bonne;  elle  se  vend  à  Qoçeyr  vingt 
à  trente  paras*  foutre,  du  poids  d'environ  vingt  kilo- 
grammes. A  quatre  ou  cinq  lieues  se  trouve  une  autre 
fontaine  dont  Teau  est  moins  bonne.  EnGn ,  à  peu  de 
distance ,  an  sud-ouest  de  la  ville ,  les  Français  avaient 
creuse'  un  puits  d'un  mètre  de  profondeur  dans  le  lit 
desséché  d'un  torrent  :  Teau  n  était  point  salëe,  mais 
fade  et  eitrémement  lourde;  ce  qu'on  doit  attribuer  à  la 
quantité  de  sulfate  de  chaux  qu  elle  tient  en  dissolution. 
Ce  puits  pouvait,  chaque  jour,  fournir  de  Teau  à  six 
cents  hommes. 

Les  minarets  des  mosquées  sont  bien  moins  clevés 
qu'en  Égypte  ;  ce  qui  donne  à  Qoçeyr  un  aspect  différent 
des  villes  égyptiennes. 

Le  château  est  derrière  la  ville  et  la  domine  entière- 
ment;  Q  est  construit  sur  un  plateau  élevé  de  sulfate 
calcaire ,  recouvert  de  cailloux  roulés ,  qui  se  réunit  à 
une  suite  de  collines  formées  entièrement  de  cailloux 
roulés  de  différentes  roches.  Ces  collines  terminent  vers 
la  mer  la  cLaîue  de  hautes  montagnes  qui  borde  l'horizon 
a  Touest. 

Ce  château  consistait ,  i  Tépoque  de  Farrivée  des 
Français,  en  un  losange  flanqué  de  quatre  tours ^  ses 
murs  avaient  vingt-six  à  trente  décimètres  d'épaisseur, 
bâtis  en  pierre  calcaire.  11  ne  renfermait  que  peu  d^  lo- 

■  P4rtt&,  on  mej-dy  (mcclio) ,  petite  pièce  4e  monnaie  qui  Tant  en* 
TÎron  neof  deniers. 
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genicnt,  et  un  puits  entièrement  creuse  dans  le  gypse 
(suliate  de  chaux),  dont  leau,  extrêmement  lourde  et 
saumfttre ,  pouyait  servir  à  peine  pour  les  animaux. 

Hors  du  rliîiteau,  et  à  cent  pas  delà  face  sud-ouest,  il  y 
a.uae  auciiWDç  ciU^ut^ievvétue  en  brique ,  peutcgn- 
tenir  qualre  ciAqnanle  màlfes  cubes  d'eau-  :  dk  est 
placée  dansunfond  où  viennent  aboutir  plusieurs  rav  ins 
(jui^cscendeut  des  collines  cnviroimdiites.>d^M>rteque» 
dams  la  stHSoa  des  pluies^  eUe  se  ren^itliatureUeméBti 
De  l'autre  côte'  du  fort,  il  y  avait  uuv  mosquée  et  plu- 

molis.       ■'-\:.jr:     •  .    -7  'm,*    ■  V 

La  ville  n'est  habitée  que  par  des  marchands  d'Egypte 

eM'ArabiefrqiiirtsIes^  voiit  iorsc^  leun»  aliaiies  9m% 
terminé  :  ainsi  elle  n  a  point  dliabitans  proprement 
dits.  Les  cheyUis  de  la  ville  sont  eux-mêmes  des  mar- 
chands d'Yanbo'i  qui  ont  affermé  du  gouveniement 
égyptien  une  partie  des  droits  de  douane. 

Les  environs  de  Qoçeyr  sont  tout-à-fait  déserts^  et, 
à  rezoqption  de  quelques  coloquintes ,  edoore  fort  rares , 
on  n'aperçoit  aucune  espèce  de  végétation.  Le  temin 
est  sablonneux'^  mais,  en  approchant  de  la  mer,  on 
trouve  des  couches  d'aigle  à  quelques  décimètres  au- 
dessous  du  sable. 

Le  port  est  entièrement  ouvert  au  vent  d'est 3  il  est 
ahrité  à  l'ouest  par  le  rivage,  et  au  nord  par  un  banc  de 
madrépores  et  de  coraux ,  qui  s'avance  de  deux  cent  cin- 
quante mètres  dans  la  mer.  Ce  banc  est  coupé  à  pic,  et 
les  bâtimens  viennent  s'y  amarrer ,  c'est  en  quelque  sorte 
un  quai  naturel ,  que  les  polypes  ont  construit  en  cet 
É.  M.     XI.  25 
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endroit  :  mais ,  à  marée  haute,  il  est  recouvert  d  envii  on 
trois  décimètres  d'eaa  ^  et ,  à  marde  basse ,  sa  snrfiioeest 
si  raboteuse ,  que  l'on  n'y  mardbe  qa*ayec  beaticonp  de 
peine.  Uestëlouuaut  que  les  Labitaus  n'aient  pas  songe 
à  rélever  un  peu  pour  y  construire  leur  villes  les  mar- 
chandises s'embarqueraient  et  se  débarqueraient  alors 
facilement  -,  tandis  qu  actuellement ,  cpmme  la  mer  di- 
minue de  prc^ndeur  a  mesure  qu'on  approdie  de  la 
ville,  on  est  oblicrc  de  les  transporter  dans  des  canots, 
qui  ne  peuvent  s'avancer  à  plus  de  huit  ou  dix  mètres 
de  la  plage ,  et  il  faut  que  des  hommes  se  mettent  dans 
Teau  pour  prendre  les  ballots  sur  leurs  épaules. 

Le  fond  est  de  sable  et.d^assez  bonne  tenue;  mais, 
comme  la  plupart  des  bâtimens  arabes  ont  de  mauvais 
câbles  de  lin ,  ou  même  de  palmier',  qui  sont  bien  moins 
forts  que  ceux  de  chanvre,  il  arrive  quelquefois  dans  le 
port  des  accidens  que  n'éprouveraient  point  des  bâtimens 
mieux  grées.  ' 

Le  port  forme  à  l'ouest  une  courbe  concave,  bordée 
de  récifs  de  madrépores ,  et  se  termine  à  un  banc  de 
même Jiiature,  qui  s'avance,  à  lest,  de  près  de  cinq 
cents  mètres  dans  la  mer.  A  mille  mètres  environ  de  ce 
roclier,  en  suivant  la  côte,  on  eu  rencontre  un  autre  de 
douze  cents  mètres  de  long,  ^valement  en  madrépores. 
Ces  bancs  sont  converts^  à  mai^  haute ,  par  la  mer;  la 
plage ,  qui  a  etë  fort  basse  jusque-là ,  commence  à  s'éle- 
ver, et  présente  bientôt  des  collines  de  cailloux  roulés. 

La  position  du  port  de  Qoçej^r ,  à  l'entrée  de  plusieurs 

'  CVst  ayeo  le  réican  filamen*'  du  palmier,  Von  fabric^ue  ces 
teax  qui  garoil  la  base  des  feuillta  covdes. 
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vajlëes  qui  débouchent  en  Egypte,  a  dû  uécessairemeut 
le  faire  (iioisb'  de  tout  temps  pour  1  eotrepdt  du  com- 
merce de  la  haute  Egypte  avec  FArahie.  L'Égypte  y 
envoie  actuellement  du  hlë,  de  la  farine,  des  fèves,  de 
l*orge ,  de  lluiUe  et  d'autres  denrdes  ;  et  T  Arabie,  du  cafë , 
du  poivre,  des  gommes,  des  mousselines  et  q^uelt[ues 
étoffes  de  rinde'. 

Durant  mon  sëjour  à  Qoçeyr,  depuis  le  commence- 
ment de  prairial  an  vu  jusqu'au  milieu  de  thermidor 
(  depuis  le  niilieu  de  mai  1 799  jusqu  au  commencement 
d*août)  ,  le  vent  a  presque  toujours  été  nord-mn<d«est , 
et  il  est  entre  dans  le  port  cinquante  bâtimens  :  les  plus 
gros,  au  nomlnre  de  neuf  ou  dix^  étaient  de  Geddah; 
cinq  ou  six  appartenaient  aux  Arabes  de  la  côte;  le  reste 
était  d'Yanbo\  Ces  bâtimens  ne  sont  point  pontes  :  dans 
leurs  voyages^  ils  suivent  constamment  la  côte;  et  lors- 
que le  vent  est  trop  fort,  ils  s'abritent  dans  de  petites 
anses  :  ils  ne  se  tiennent  en  pleine  mer  que  pour  la  trar 
verser. 

On  nomme  ici  la  mer  Rouge  Bahr  el-Malh;  à  Soueys , 
on  la  nomme  Bahr  el^Qolzoum,  La  plus  forte  marëe  que 
j*aie  observée  à  Qoçeyr ,  est  de  hiMt  décimètres,  et  elle 
n'est  ordinairement  que  de  cinq,  tandis  qua  Soueys 
elle  est  d'environ  deux  mètreys.  . 

On  trouve  le  long  de  la  eôte  me  grande  quantité  d*é- 
ponges,  de  coraux,  et  de  coquilles  nuancées  des  plus  , 
belles  couleurs.  Elle  est  aussi  £ort  poissomeuse  ;  j!en 
puis  donner  une  idée  par  la  manière  dont'les  soldats 

>  p'oyez ,  pour  d«  plus  grands  détails  »  le  Métogàn  itir  la  oommerce  de 
la  haole  Egypte  Rvcc  TArabie. 
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français  y  faisaient  la  pêche  j  ils  ne  se  servaient  ni  d'ha- 
meçons ni  de  filets;  ib  prenaient  les  poissons  avec  la 

main,  après  les  avoir  tues  à  coups  de  sabre  ou  de 
bâton. 

Cette  e6tc  est  habitée  par  des  tribus  de  pêcbéurs;  ils 

avaient  sur  le  bord  de  la  mer ,  au  nord  du  château ,  un 
camp ,  (ju'ilft  abandonnèrent  à  notre  approche.  Chaque 
petite  cabane  était  couverte  d*une  écaille  de  tortue.  Ces 
^uples  ne  vivent  guère  <juc  de  poissons 5  ils  les  prennent 
avec  des  filets,  ou  les  harponnent  à  coups  de  lance;  ils 
en  font  sécher  an  solml  une  grande  quantité,  qu'ils  vien« 
nent  éclianger  à  Qoçejr  contre  quelques  objets  qui  leur 
sont  nécessaires.  Ces  poissons  secs  servent  à  1  approvi- 
sionnement des  bâtimcns.  N'est-il  pas  remarquable  de 
trouver  dans  les  écrits  des  anciens  \  que  la  côte  occiden- 
tale de  la  mes  Ronge  était  habitée  par  des  peuples  no- 
mades et  ichthyophages ,  et  qu'il  existait  un  peuple  ché- 
lonopliage%  ou  mangeur  de  tortues,  qui  eu  employait 
les  écailles  i  couvrir  ses  cabanes?  Ainsi  donc  ces  fidbles 
tribus  ont  franchi  les  siècles  avec  leurs  coutumes,  leur 
indépendance,  tandis  que  tant  de  nations  puissantes  ont 
vu  changer  totalement  leur  gouvernement,  ieun^usages , 
et  que  d'autres  n'existent  même  plus  pour  nous  que  dans 
les  annales  des  historien^.  Mais  Tétonnement  que  peu- 
vent faire  naître  ces  réfleuons,  doit  cesser  bientôt  :  la 
misère,  en  effet,  n'excite  point  l'envie;  les  pays  fertiles 
verront  de  nouveaux  maîtres,  et  les  sables  du  désert  ap- 

■  Ptoléoiée,  livre  iv;  Slraboa,  ionophages  dans  de  petites  îles  toî- 

liT.  xTi  ;  Paiiaiilias ,  Iît.  x  }  Diodore  aines  des  c^tesde  PEihiopie ,  et  Pttne 

09  Sicile,  Ut.  xxxni;  Plme,  liY*Tr.  rapporte  qa'oo'  en  tromrait  auprèt 

*  Diodon  de  Sicile  place  in  Ché-  dn  golfe  Peraiqae. 
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partiendront  eucote  aux  derniers  descêndans  de  ses  pre- 

miers  possesseurs. 

11  est  encore  un  peuple  qui ,  par  sa  ressemblance  avec 
les  anciens  Troglodytes,  mérite  que  Ton  entre  ici  dans 
quelques  détails  sur  ses  mœurs  et  ses  usages^  ce  sont  les 
A'bâbdeh,  tribu  nomade  qui  occupe  les  montagnes  si- 
tnëes  à  Forient  du  Nil,  au  sud  de  h  vallée  de  Qoçcyr  y 
pays  œnnu  autrefois  sous  le  nom  de  Troglodjtique. 

Cette  tribu  possède  encore  plusieurs  villages  sur  la 
rive  droite  du  Nil  :  les  principaux  sont,  Darâoueh , 
Chejkh-A'mer  et  Redesyeh. 

Tous  les  marchands  qui  fontle  commerce  de  Qoçejrr, 
donnent  aux  A'hâhdeh  vingt-trois  medins  par  chameau 
chargé ,  et  une  petite  mesure  '  de  ble ,  de  fèves ,  de  farine 
ou  d'orge  ,  selon  la  charge  du  chameau.  Us  prennent 
aussi  en  nature  le  vingtième  des  moutons  ,  chèvres, 
poules  I  et  autres  objets  d'approvisionnement  de  ce  genre 
qui  arrivent  à  Qoçeyr  ;  le  camp  qu'ils  avaient  aux  envi- 
rons de  cette  ville ,  e'tait  destiné  à  empêcher  toute  espèce 
de  fraude  de  la  part  des  marchands.  Les  A'bâbdeh^ 
moyennant  cette  rétribntioR,  sont  oMig&  de  veiller  à 
la  sûreté  de  la  route  ^  et  d'escorter  les  caiavanes^  mais 
ib  ne  répondent  pas  des  acodens,  surtout  de  ceux  qui 
peuvent  résulter  de  la  rencontre  des  Arabes  Antouny^ 
qui  s  étendent  jusqu'aux  déserts  de  l'isthme  de  Soueys, 
oà  on  les  nomme  Hwâytâi.  Il  existe  depuis  un  temps  im^ 
mémorial  une  guerre  continuelle  entre  ces  deux  tribus. 

A  certaines  époques,  lorsque  le  blé  et  les  autres  den- 
rées données  par  les  marchands  forment  des  amas  con- 

Uo  viogt«4|ttatrièiiie  d^ardeb. 
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sidërables  au  milieu  du  camp,  le  nombre  des  A*hâbiieh 

angmenle,  et  l'on  procède  au  partage.  Je  n'ai  j)u  prendre 
aucun  renseignement  certain  sur  la  manière  dont  il  se 
feit  ;  mais  comme  cette  distribution  donne  souvent  lien 
à  des  rixes ,  on  peut  présumer  que  la  bonne  lui  n  y  prë* 
side  pas  toujours. 

Les  A'hâbdeh  ont  fort  peu  de  cbevaux ,  et  ils  ne  mon- 
tent que  des  dromadaires  Cet  animal  ne  diil'ère  du 
diameau  (juepar  sa  taille ,  qui  est  beaucoup  pins  svelie , 
et  par  sa  I^gëretë  i  la  course.  Les  selles  dont  ils  se  ser- 
vent pour  leurs  dromadaires ,  ne  ressemblent  point  à 
celles  qui  sont  en  usa^  en  l^gypte;  elles  sont  formées 
de  différ  entes  pièces  de  bois  cousues  ensemble  avec  des 
lanières  de  cuir.  Elles  ne  sont  point  rembourrées^  et  ce- 
pendant on  8*y  trouve  fort  commodément  ^  parce  rne  le 
bois  est  creuse  de  façon  à  présenter  une  surface  concave 
qui  empêcbe  que  le  corps  ne  porte  sur  un  seul  point  : 
par-dessus,  on  étend  assez  ordinairement  une  peau  de 
mouton.  Sur  ces  selles,  on  ne  se  tient  point  enfourcbé 
comme  à  cheval ,  mais  assis ,  les  jambes  en  avant ,  posées 
ou  croisées  sur  le  cou  du  dromadaire. 

Les  A'bâbdeh  élèvent  une  quantité  considérable  de 
chameaus  :  ils  en  vendent,  ils  en  louent  pour  les  cara* 
vanes;  et  c'est,  je  crois ,  la  partie  la  plus  considérable  de 
leurs  revenus.  Ils  récoltent  dans  leurs  montagnes  une 
grande  quantité  de  wéaé  et  de  gomme  arabique;  ils  y 
exploitent  dunalron ,  de  lalun ,  et  quelques  autres  subs- 
tances minérales.  Si  Ion  joint  à  cela  quelques  esclaves 
qu'ils  amènent  de  TAbyssinie,  Ton  aura  une  idée  des 

■  Le  âroomâaire  des  Dâturalisles. 
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principaux  objets  que  les  A'bâbdeh  vieunent  ëchauger 
dans  les  maixlies  de  la  liante  Égypte  contre  les  grains , 

les  étoffes  et  les  ustensiles  de  diffëiens  genres  dont  ils 
ont  besoin. 

Les  A'bâbâeh  sont  mahomëtans;  mais  le  pajs  qu'ils 
babitent,  et  la  vie  active  qu  ils  mènent  continuellement, 
les  empêchent  de  suivre  scrupuleusement  tous  les  pré- 
ceptes de  cette  religion. 

Gî  peuple  se  glorifie  d'être  guerrier  :  lorsqu'on  de- 
mande à  un  A'bâbdeb ,  Qiu  «i-fu  ?  il  répond ,  soldat^  avec 
l'accent  de  la  fierté',  'fous  ceux  à  qui  j'ai  entendu  faire 
cette  question ,  ont  toujours  repondu  de  même. 

Les  A'hâbdeh  prétendent  pouvoir  mettre  deux  mille 
hommes  sous  les  armes  :  cette  évaluation  est  peut-être 
trop  forte;  on  doit  au  moins  le  soupçonner,  d après  le 
penchant  tpi!ont  naturellement  tous  les  hommes  à  exa- 
gérer les  forces  de  leur  nation. 

Leur  manière  de  voyager  leur  permet  de  parcourir 
un  pays  désert  très-étendn^  ils  font  jusqu'à  cent  lieues 
en  quatre  jours  :  chaque  homme,  monte  sur  un  droma- 
daire, porte  avec  lui.trois  outres;  elles  sont  attadiees  le 
long  de  la  selle ,  Tune  pleine  de  fèves  ^  Tautre  d'eau ,  et 
la  plus  petite  de  farine.  Équipés  de  la  sorte ,  ils  se  réu- 
nissent  quelquefois,  et  vont  à  cent  ou  cent  cinquante 
lieues  à  travers  le  désert,  attaquer  une  tribu  avec  laquelle 
ils  sont  en  guerre ,  ouattendre  le  passage  d  We  caravane 
qu'ils  veulent  piller. 

Les  -rd^*&^ft<iei^difiei  en  t  entièrement ,  par  leurs  mœurs , 
leur  langage ,  leur  costume ,  leur  constitution  physique , 
des  tribus  arabes  qui  y,  comme  eux ,  ocoipent  les  d&erts 
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qui  environnent  TËgyple.  Les  Arabes  sont  blancs,  se 
mient'ia  tête,  portent  le  turban,  sont  vétns,  ont  des 

armes  à  feu,  des  lances  de  quatre  à  cinq  mètres,  des 
sabres  très-conrbes  y  etc.  Les  sté'bàbdeh  sont  noirs  ;  mais 
leurs  traits  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  ceux  des 
Européens.  Us  ont  les  cheveux  naturellement  bouclés, 
mais  point  laineux  ;  ils  les  portent  assez  longs ,  et  ne  se 
couvrent  jamais  la  tête.  Ils  n'ont,  ])our  tout  vêtement, 
qu'un  morceau  de  toile  qu'ils  attachent  au-dessus  des 
bancbes,  et  qui  ne  passe  pas  le  milieu  des  cuisses. 

Exposes  presque  nus  à  un  soleil  brûlant,  c*est  sans 
doute  pour  diminuerson  action  et  conserver  la  souplesse 
de  leur  peau ,  qu'ils  s^endnisent  tout  le  corps  de  graisse^ 
ils  en  mettent  même  une  telle  quantité  sur  leur  tête, 
qu'ayant  qu'elle  soit  entièrement  fondue,  on  croii^ait 
qu'ils  se  sont  poudrës  à  la  manière  dès  Européens.  Les 
chejkhs  seuls  mettent  quelquefois  un  turban  et  une  che- 
mise de  toile,  qui  leur  sert  en  même  temps  de  robe. 

'  Ils  n'ont  point  d'armes  à  feu  :  chaque  homme  est  armé 
de  deux  lances  de  seize  à  dix-huit  décimètres  de  lonj[, 
d*un  sabre  droit  à  deux  trancfaans,  et  d'un  petit  oouteaa 
courbe  attaché  au  bras  gauche  ;  il  a  pour  arme  défensive 
un  bouclier  rond  en  peau  d'éléphant ,  de  six  à  sept  dé* 
cimètres  de  diamètre. 

Les  A'bâhdeh  connaissent  la  langue  arabes  mais  ils 
en  ont  nne  antre  qui  leur  est  propre.  Us  descendent  pro* 
bablement  des  peuples  errans  qui  possédaient  autrefois 
cette  contrée,  et  dont  les  anciens  écrivains  nous  ont 
conservé  le  souvenir'.  Les  Troglodytes,  selon  eux, 

<  Strabon ,  liv.  xvi  j  Diodore  de  Sicile ,  Iît.  lu. 
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portaient  pour  armes  des  boucliers  de  cuir  arrondis  et 
des  lances;  ils  étaient  nos ,  à  Tezoeption  des  cujages  el 
des  reins;  et  la  circoncisioïK^lait  en  usage  chez  eux.  Enfin 
ils  avaient  une  manière  d'inhumer  les  morts  qui  leur 
était  partictdière;  on  jetait  des  pierres  snr  le  cadavre 
jusqu'à  ce  (ju'il  en  fut  entièrement  couvert.  Cette  cou- 
tume est  encore  pratiquée  aujourd'hui  par  les  A'bâbdeh. 
En  effet ,  on  me  fit  remarquer  dans  la  yalléé  de  Qoçcjr 
plusieurs  tas  de  cailloux  qui  étaient  les  tombeaux  de 
quelques  A*bâbdeh  tués  dans  un  combat.  A  trois  Ueoes 
de  Qoçejr,  je  vis  encore  au  milieu  de  la  route  an  mon- 
ceau de  pierres j  ces  pierres  recouvraient,  ma-t-on  dit, 
le  corps  d'un  riche  marchand  assassiné  par  les  Arabeç. 

Diodore  de  Sicile ,  qui  écrivait  il  j  a  dix-huit  sièdes , 
semble  craindre  que  Ton  ne  prenne  pour  des  fables  ce 
qu'il  raconte  des  Tn^lodytes  \  et  nous  venons  de  les  re- 
trouver sur  le  même  sol,  avec  le  même  costume,  les 
mêmes  armes ,  et  la  plupart  de  leurs  anciens  usages.  U 
est  singulier  de  pouvoir  ainsi  ^  après  tant  de  siècles , 
attester  la  véracité'  d'un  bistorien. 

On  ne  voyait  aucune  tente  dans  le  camp  que  les  ûà'bàb' 
deh  avaient  auprès  de  Qoçeyr.  Pendant  le  jour ,  lorsque 
la  chaleur  est  excessive ,  TA'bâbdeli  pose  à  terre  la  selle, 
de  son  dromadaire;  il  dresse  vis  a  vis ,  à  une  certaine 
distance  9  une  pierre  d'égale  hanteur^  il  pose  sur  ces 
deux  supports  son  sabre  et  ses  lances;  par-dessus,  il 
étend  une  peau  de  mouton ,  et  voilà  sa  maison  cons- 
truite  :  à  la  vérité,  elle  n'a  guère  que  quatre  à  cinq  dé- 
cimètres déliant,  et  il  ne  peut  y  être  que  couché. D'au- 
tres se  mettaient  aussi  i  Tahri  du  soleil  dans  de  p^ites 
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grottes  qu  ils  avaient  creusées  sur  le  penchant  de  lsi 
montagne.  Je  o*ai  point  vu  de  femmes  dans  œ  camp  ;  et 
il  est  assez  probable  que ,  dans  ceux  où  il  s  en  trouve , 
les  cabanes  et  les  tentes  sont  un  peu  plus  spacieuses  que 
les  abris  dont  je  viens  de  parler, 

La  curiosité'  m'a  conduit  souvent  chez  ces  A'hâbdch , 
et  j  y  ai  toujours  été  bien  reçu.  J'étais  le  seul  Français 
qui  les  voyais  habitudlement;  ils  me  regardèrentbientôt 
comme  un  de  leurs  amis,  et  je  fus  plusieurs  ibi^  témoin 
de  lenrs  amnsemens. 

Lenr  danse  n'a  aucun  rapport  avec  la  danse  lascive 
des  Égyptiens  ;  elle  est  toujours  l'image  des  combats.  Les 
danseurs  sont,armés,de  la  lance  ou  de  Tép^  et  du  bon- 
clier,  et  ils  eiécnlent^  en  s'attaquant ,  plusieurs  pas  avec 
force  et  légèreté.  L  adresse  consiste  à  défendre  son  bou- 
clier j  celni  qni  le  laisse  frapper ,  est  vaincu.  Souvent  nn 
danseur  s  clance  vers  un  des  spectateurs;  il  lui  pose  la 
pointe  de  l'épée  sur  la  poitrine ,  en  poussant  un  grand 
cri ,  auquel  celui-ci  doit  répondre ,  A'hâbdeh  :  alors  il 
s*en  éloigne,  et  recommence  à  danser. 

LeUr  musique  n'a  point  la  tristesse  et  la  monotonie  de 
cdle  des  Egyptiens.  Le  mtme  homme  est  nrasiden  et 
poëte  :  ses  chants  sont  à  la  louange  des  braves,  ou  à  la 
gloire  de  sa  tribu  ;  qnelqnrfois  aussi  il  est  question  d'à- 
mour.  Assis  autour  de  lui ,  on  l'doonte  en  silence  :  il 
chante  en  s  accompagnant  dune  espèce  de  mandoline > 
et  Ton  voit  la  gaieté,  lateireur,  la  pitié  ou  la  colère|  se 
peindre  tour  à  tour  sur  la  figure  des  spectateurs. 

Les  vallées  que  Ion  peut  suivre  pour  se  rendre  de 
Qoçejr  en  Égypte,  sont ,  si  l'on  en  croit  les  A'hâbdok, 
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au  nombre  de  six  ou  sept.  Celle  que  j'ai  parcourue  deux 
fois ,  a  environ  quarante  lieoes  de  ddvdoppement ,  de- 
puis Qoçeyr  jusqu'à  Byr^AnbôP, 

On  trouve  d'abord ,  à  deux  lieues  de  Qoçeyr,  le  petit 
mîsseau  de  Lambâgeh  '  ;  l'eaa  en  est  très-limpide,  nais 
lourde  et  d'un  goût  de'sagreable  ;  les  Arabes  pre'tendent 
quelle  est  très-malsaine»  et  ils  ne  s'en  servent  que  pour 
lenrs  chameaux;  cependant  j'en  ai  bu ,  ainsi  que  plu- 
sieiii  s  Français ,  sans  en  avoir  ctc  incommode'.  Sur  les 
bords  de  ce  ruisseau ,  1  on  voit  qudques  palmiers  et  un 
peu  de  verdure  ;  une  multitude  d'oiseaux ,  et  surtout  des 
pigeons  sauvages,  y  ont  fixe  leurs  demeures j  ils  liabi- 
^t  le  creux  des  rochers ,  et  vivent  des  graines  que  per- 
dent les  caravanes. 

Dans  un  pays  fertile ,  Lambâgeh  ne  serait  rien  : 
mais ,  au  milieu  de  la  soiilude  et  de  Faridité  des  mon- 
tagnes j  un  ruisseau ,  quelques  arbres  et  quelques  êtres 
vivans  suffisent  pour  en.£aiire  un  lieu  enchante  j  et  cette 
expression  ne  paraîtra  certainement  pas  exagérée  à  ceux 
qui  s'y  sont  reposes  en  traversant  ce  désert.  Malheureu- 
sement le  ruisseau  se  perd  dans  les  sables,  à  peu  de  dis- 
tance de  sa  source  i  dans  la  saison  des  pluies  seulement , 
il  devient  quelquefois  un  torrent  considérable,  qui  se 
jette  dans  la  mer  auprès  de  Qoçey]^ 

A  quatorze  lieues  de  cette  petite  oasis,  on  trouve  les 
fontaines  appelées  eUAdout  :  ce  sont  des  trous  creuses 
dans  le  sable  sous  des  bancs  inclinés  de  schiste.  A  cinq 

■  AvaDl  d^arriver  à  Lanibàgeh,    servi  à  la  coDâlruclioa  da  châtcaa 
on  aperçoit  sar  la  droiu  let otrriàMS  de  Qoçeyr. 
d*où  Pon  a  Uré  lei  iMerres  qui  ont 
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quarts  de  lieue  plus  loin,  on  rencontre  une  fontaine 
aembhble,  nommëe  eUAlanar*  On  aperçoit  çà  et  là 
quelques  acacias  (mimosa  Niîotica  Liiu  ).  J  en  ai  compté 
une  vingtaine  dans  toute  Tëtendue  de  la  vallée. 

D'el-Ahmar  à  hi  Gytah  *  nous  avons  mis  treize  heures 
et  demies  c*est  là  que  se  réuniss^t  toutes  les  autres  val- 
lées. Les  puits  de  la  Gytah  sont  fort  larges,  et  revêtus  en 
briques;  une  rampe  permet  aux  animaux  de  descendre 
jusqu'à  la  surface  de  Teau  ,  qui  n'est  qu'à  un  mètre  du 
sol.  On  aperçoit  auprès  des  puits  quelques  restes  de  cons- 
tructions anciennes ,  et  un  petit  caravanseray  qui  sert  à 
abriter  les  voyageurs. 

Depuis  Qoçeyr  jusqu'à  une  lieue  environ  avant  la 
Gytah,  nous  fûmes  toujours  entre  de  hautes  montagnes 
arides  de  pierre  calcaire,  de  schiste,  de  brèche,  de  gra- 
nit, de  grès  etc. ,  peu  éloignées  les  unes  des  autres  ;  il 
existe  même  quelques  défilés  qui  n*ont  pas  plus  de  douze 
à  quinze  mètres  de  large,  et  où  des  blocs  de  rocher 
obstruent  tellement  la  route,  que  deux  chameaux  char- 
gés ont  de  la  peine  à  y  passer  de  front  :  mais,  à  la  Gy^ 
tak,  la  vallée  commence  à  devenu*  fort  large ,  et  forme 
bientôt  une  vaste  plaine  de  sable ,  qui  se  termine  vers 
rÉgypte  par  une  chaîne  de  petites  collines  de  sable  et  de 
cailloux  roulés.  ^ 

Quelques  lieues  après  la  Gytah ,  nous  aperçûmes  au 
loin  le  terrain  cultivé.  G>mbienri^ypte,  que  naguère 
je  trouvais  si  triste ,  s'était  embellie  pour  moi  !  ces  bois 
de  palmiers ,  dont  l'ombre  presque  insensible  m'avait 

'  Ou  la  Guitta.  détails  minéralog^Qety  k  mémoife 

*  Fojrez,  pour  de  plus  grands  de  M.  Roztôre. 
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tant  de  fois  fait  regretter  les  forêts  de  ma  patrie  |  me 
paraissaient  le  séjour  de  bi  fraîcheur  :  et  le  Nil  I  pourrai-je 
peindre  ce  que  j'éprouvai  i  sa  me  y  an  scnrtir  du  âiaett 
que  jliabitais  depuis  trois  moisi  Le  khamsyu * souiÛait 
alors  par  rafales  brillantes;  mais  cette  eau  douce,  objet 
de  nos  vœux  ,  semblait  en  diminuer  les  effets  malfaisans. 
L  espérance  d  un  bien  prochain  diminuait  le  mal  présent  ; 
fatigués,  altérés,  afi&més,  Timagination  nous  donnait 
déjà  le  repos ,  Teau  du  Nil  et  les  fruits.  Nous  pressâmes  ' 
nos  dromadaires  :  depuis  Qoçeyr,  nous  avions  marché 
presque  continuellement  ;  les  plus  longues  haltes  avaient 
été  de  deux  heures  :  mais  hommes  et  dromadaires  avaient 
oublié  leurs  Êitigues,  et  nous  arrivâmes  pronqptement 
à  Byr-Anbâr. 

Byr-Anbâr  est  un  petit  vUlage  qui  se  trouve  sur  la 
limite  du  désert  et  du  terrain  cultivé;  il  est  à  environ 
cinq  quarts  de  lieue  au  nord  de  Tancienne  ville  de  Cop- 
tos,  à  une  demi-lieue  du  Nil,  et  à  huit  ou  neuf  lieues 
de  la  Gjtah.  Ce  village  appartient  à  la  tribu  arabe  des 
A'zâyzy  :  on  y  trouve  des  puits  dont  l'eau  est  fort  bonne 
dans  le  temps  des  hautes  eaux  du  Nil  ;  mais ,  à  l'époque  des 
basses  eaux ,  elle  a  un  goût  désagréable  d'hydrogène  sul- 
furé ,  qui  pr ûv  ient  sans  doute  de  la  malpropreté  des  puits. 

*  Khamsyn^  Tient  brûlant^  ap-  ponssiftN  «strémement  subtile  et 

pelé,  dans  le  désert, «ejiioi(m(einpoi-  brûlante  est  enlevée  à  une  grancle 

sonné).  Les  animaux  qui  s'y  trou-  hauteur;  elle  obscurcit  Téclat  da 

■vent  exposés,  souffrent  beaucoup,  soleil,  et  donne  à  ratniosphère  une 

et  quelquefois  même  meurent  subi-  teinte  livide  de  pourpre  et  de  jaune  : 

temcnt  :  les  bouffées  de  chaleur  cette  poussière  péni-trc  à  travers  tous 

c[u^OD  ressent  par  intenralles,  peu-  les  vétemeos,  et  dessèche  la  peau. 

Tent  ie  comparer  à  ceOea  qui  éma-  Malbenr  à  cens  qae  ces  trombes 

nent  d*iiiie  fournaise  ardeote.  Une  icneootient  dans  le  désert! 
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De  Byr-Anbâr  à  Qéné ,  petite  ville  située  sur  les  bords 
du  Nil,  Dous  avons  mis  quatre  heures;  c'est  le  rendez- 
vous  le  plus  ordinaire  des  caravanes  qui  font  le  com- 
merce de  Qoçcyr  :  ce  fut  le  terme  de  mon  voyage. 

La  vallée  que  je  viens  de  décrire ,  est  celle  que  fré- 
quentent liabiluellement  les  pèlerins  de  la  Mekkc  et  les 
marchands  qui  font  lecommercedcrArabie.MM.Bruce 
et  Browne,  voyageurs  anglais,  en  ont  fait  connaître 
deux  autres;  mais  la  plus  remarquable  de  toutes  est 
celle  qu*a  suivie  M.  Bachclu,  officier  du  génie.  Elle 
est  au  nord  de  celle  dont  j*ai  parle  ;  on  y  trouve  plusieurs 
monumcns  anciens,  distans  les  uns  des  autres  d'environ 
quatre  lieues  :  ce  sont  des  espèces  de  stations  fortifiées, 
construites  sur  un  plan  uniforme;  elles  consistent  encore 
en  une  grande  cour  carrée,  fermée  de  hautes  murailles 
flanquées  de  tours.  On  retrouve  dans  l'intérieur  quelques 
vestiges  des  logemens  qui  y  existaient  autrefois.  Au 
milieu  delà  cour  est  un  puits  très-large ,  avec  une  rampe 
par  laquelle  les  animaux  pouvaient  descendre  pour  s'a- 
breuver. Ces  puits  sont  en  partie  combles;  mais,  en  les 
creusant  un  peu,  il  est  probable  que  l'on  y  trouverait 
de  l'eau. 

Celle  de  ces  stations  que  l'on  rencontre  d'abord  en 
partant  d'Égypte,  est  à  quatre  lieues  au-delà  des  puits 
de  la  Gjtahj  qui  était  certainement  autrefois  la  pre- 
mière station  fortifiée  de  cette  route.  On  en  compte  six 
ou  sept  jusqu'à  Qoçeyr  :  la  dernière  en  est  e'loignee  d'en- 
viron six  lieues.  Dans  les  endroits  où  la  valle'e  se  divise 
en  plusieurs  branches ,  un  cube  de  maçonnerie  est  place' 
dans  celle  que  l'on  doit  suivre.  Vers  le  milieu  du  che- 
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min ,  on  fi'ëlëve  par  nne  pente  assez  douce,  et,  après 
être  arrivé  au  sommet  de  la  montagne  »  on  descend  dans 
la  Tallée,  qui  se  prolonge  ensuite ,  sans  aucune  antre 
interruption,  jusqu'au  ruisseau  de  Lambageh,  où  elle 
rejoint  celle  que  j'ai  précédemment  décrite. 

Strabon  parle  d*nne  route  qui  allait  de  G>plos  à 
Myos-hormos ,  ville  située  sur  les  bords  de  la  mer 
Rouge,  et  dont  le  port  était  fort  considérable.  Strabon 
ajoute  '  que  cette  route  était  très>fréquentée  ;  que ,  dans 
les  premiers  temps ,  on  emportait  Teau  nécessaire  pour 
le  voyage  j  et  qu'on  se  dirigeait  en  obserrant  les  étoiles  $ 
mais  qu'ensuite  on  avait  creusé  des  puits  et  fait  des  ci* 
ternes  pour  conserver  Feau  des  pluies.  Ce  chenun  était 
de  six  ou  sept  journées  de  marche. 

Dans  plusieurs  ouvrages  on  rapporte  ce  passage  de 
Strabon ,  en  rappliquant  à  la  route  de  Coptos  à  Bérénice  : 
on  peut  s'assurer,  en  lisant  attentivement  cet  ancien 
voyageur ,  que  c'est  celle  de  Coplos  àMyos-hormos  qu'il 
décrit  dans  l'endroit  cité. 

D'Anville ,  qui  a  discuté  parfiiitement  tout  ce  que  les 
anciens  écrivains  rapportent  sur  la  position  de  Mjos-. 

■  *àXKknhnK»inU,*âiihUtUtf  thcmnêitsveetipernoetemiterage-' 

iTMCTo^ic.  npi«ff  or  juW  oSf  IvtfKvo*  mothint  naulœ ,  et  aquam  seamt por»' 

vifvfmf^vkATTfA^xiiroiltcotitA'  tahant  :  ntme  terrà  in  profùndum 

fnxifMff 9g ,  xm  ««dcéTTfp  01*  'jrxiofltç  effossâ  aquantmcofMuttffaraverunt , 

w/'fvo» ,  Ko/jfî^ofTfc  xai<  WiTap'  yuvî  «T»  et  plufiis  ,  quanquarn  rarce  sint  ^ 

x«<  uS'ittA  xctT«Tjt«i/flt)trt«r/i» ,  ôjjD^av-  ci'sternas  fecerunt.  lier  est  sex  sep- 

Ttt  -TTOXÙ  )3«t9oc*  *flt»  tK  Tiv  aufAy'tui,  tenue  dietnim.  (  Slrabonis  Rerunt 

KAirsif  oiTttv  tf-jratïiuv,  'o/*oc  S^t^AfAt'  geographicarumlibrl  xvii,com  VCT- 

vAc  «MTofvfTM.  H  J^*  Uht  Irdj?  t|  t  none  Golieltti  Xylftndri;  ZoOUîm 

i^k  i/jiipmf,  ParUiontm ,  typU  reg^i,  ifoo ,  m- 

Sed  CopUt»  et  Murip^tatio  nuiie  JôL;  lib.  xrii,  pag.  8i5.> 
excelùmt^  mquê  omnes  uUinlur,  Jm* 

(      OXFORD  J 
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hormos ,  a  crn  devoir  placer  cette  ville  i  vingt  lieues  en- 
viron au  nord  de  Qoçcj^r ,  où  il  parait  cei  tain  qu  il  existe 
nn  port  très-coDsidërable* 

En  adoptant  cette  opinion  ,  la  vallée  où  Ton  trouve 
des  stations  fortifiées,  pourrait  être  une  partie  de  Tan- 
tienne  route  dont  parle  Strabon;  elle  conduisait  les 
caravanes  à  cinq  ou  six  lieues  de  Qoçeyr,  où  l'on  a 
trouvé  la  dernière  station  fortifiée^  et  là,  changeant  de 
direction,  on  se  portait  vers  le  nord  jusqu'à  Myos-horr 
mos.  En  effet ,  s'il  avait  existe  à  travers  les  montagnes 
une  route  à  peu  près  directe  de  Coptos  à  Myos-liormos, 
elle  neût  pas  été  de  six  à  sept  jours  de  marche;  car 
actuellement  les  caravanes  ne  mettent  que  trois  joms  et 
demi  pour  aller  da  Qéné  à  Qoçejrr,  et  il  n'eu  aurait 
fallu  que  quatre  i  cinq  pour  aller  directement  de  Coptos 
à  Myos-hormos. 

Cette  route,  qui  était  restée  inconnue  jusqu'à  lepoque 
de  Fexpe'dition  des  Français  en  Égyple,  présente  un 
grand  intérêt,  en  ce  quelle  servira  nécessairement  à 
détennmer  d'u^  manière  plus  exacte  qu'on  n Vvait  pu 
le  faire  encore ,  les  ports  de  la  mer  Rou^e  que  fréquen- 
taient les  anciens. 
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POULETS  EN  EGYPTE 


PAH  LE  MOYEN  DES  FOURS, 


Par  MM.  )  I^OZIKUE,  Ingénieur  des  mines, 

(  £T  KOUYER,  PllARMAaEN. 


Sed  invfntum  ut  ova,  in  calitlo  loco  impotita  paleis, 
igtu  modieo/bvtrtntur,  hoinine  verranie  paritMr  dit  me 
t;  H  HtOtUo  die  iUinc  emmftnefeebu. 

Pux.  Bitt.  Ml.  lih.  X ,  cap.  55. 


L  Nùdce  historique  sur  t  incubation  arUfideUe^ 

Il  est  peu  de  personnes  qui  n'aient  entendu  parler  de 
lare  de  &ire  ëdore  à  la  fois  des  milliers  de  poulets  sans 
le  secours  de  rincubation  naturelle,  en  substituant  à  la 
chaleur  des  poules  une  température  à  peu  près  sem- 
blable, produite  artificiellement  dans  des  espèces  de 
fours  ou  d'etuves.  C'est  une  des  pratiques  les  plus  singu- 
lières que  Ion  retrouve  dans  lantiquité.  £lle  était  deve- 
nue un  art  important  chez  les  anciens  Egyptiens^  et 
chez  les  modernes ,  c'est  encore  aujourd'hui  le  seul  pro- 
cédé employé  pour  se  procurer  des  poulets.  Indépen- 
É.  M.     XI.  a6 
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(lammcnt  des  facilites  qu'offre  le  climat  pour  faire  réus- 
sir Fincubatiou  artificielle,  il  est  vraisemblable  que  ce 
qui  a  du  d*abord  diriger  les  recherches  des  Égyptiens 
vers  cette  opération ,  est  le  peu  de  succès  des  soins  que 
l'on  se  donne  cliez  eux  pour  faire  couver  les  oiseaux  do- 
mestiques; et  Ton  conçoit  encore  pourquoi  elle  a  ete' 
imaginée  en  Egypte  plutôt  qu'ailleurs ,  quand  on  songe 
combien  les  collèges  des  anciens  prêtres  avaient  soigneu- 
sement étudie  tout  ce  qui  avait  quelque  rapport  avec  les 
besoins  de  la  vie,  et  combien  ils  attachaient  d'impor- 
tance à  se  procurer  les  alimens  qu'ils  jugeaient  les  plus 
salubres.  Nous  devons  remarquer  cependant  que  cet  art 
n'est  pas  tout-à-fait  particulier  à  l'Ëgypte.  Les  Chinois, 
qu'on  a  voulu,  à  la  vérité,  fiiire  instruire  par  une  colo- 
nie d'Égyptiens ,  le  pratiquent  également  et  de  temps 
immc'morial;  mais  leurs  fours  et  leurs  procc'dcs  sont 
très-diffe'rens. 

Les  Romains  avaient  aussi  de'couvert  le  principe  de 
l'incubation  artificielle;  mais  il  est  plus  que  douteux 
qu'ils  l'aient  jamais  pratiquée  en  grand.  Pline  nous 
apprend  que  des  dames  romaines  avaient  quelquefois  la 
patience  de  faire  eclorc  un  œuf  en  le  portant  constam- 
ment dans  leur  sein ,  et  qu'elles  liraient  de  là  un  augure 
sur  le  sexe  des  enfans  dont  elles  étaient  enceintes.  Il 
décrit  ailleurs,  avec  sa  concision  ordinaire,  le  procédé 
des  fours,  mais  sans  indiquer  le  pays  où  il  se  pratiquait. 
Il  est  singulier  que  cet  e'crivain ,  si  instruit  d'ailleurs  des 
usages  de  TÉgypte,  ait  pu  ignorer  l'origine  de  celui-ci. 
^  Diodore  de  Sicile ,  qui  voyageait  dans  cette  contrée 
sous  les  derniers  Ptolcme'es,  fait  mention  de  l'incuba- 
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tion  artificielle  comme  d  un  ait  depuis  long-temps  eu 
usàge.  A  la  manière  dont  il  en  parle  ^  on  peut  juger  que 
dès  cette  époque  les  Egyptiens  enveloppaient  cette  ope- 
ration  de  beaucoup  de  mystère  :  aussi  ce  passage  n'a-t-il 
nullement  été  ciitendu  par  les  traducteurs.  L*abbé  Ter- 
rasson  fait  dire  à  Diodore  *  :  «  Au  lieu  de  laisser  couver 
les  œufs  par  les  oiseaux  mêmes  qui  les  ont  pondus ,  ils 
ont  la  patience  de  les  faire  édore  en  les  échauffant  dans 
leurs  mains.  »  Celte  circonstance  forme  un  sens  tout-à- 
fait  absurde,  mais  qui  ne  se  trouye  point  dans  le  texte 
]L'expression  fjydi/îeç,  employée  par  Diodore,*  ne 
signifie  point  du  to\it  qu'ils  les  échauffaient  dans  leurs 
mains  ^  elle  offre  un  sens  analogue  à  une  expression  fort 
juste  employée  par  Pline  dans  le  même  cas,  homijie 
versante*  Il  pçU'aît  par  des  passages  de  Diodore  et  de 
^qudques  autres  écrivains,  que,  dans  ces  temps  reculés, 
ce  n'e'tait  point  spécialement  les  œufs  de  poules,  mais 
les  œufs  d'oies ,  que  Ton  soumetlait  à  ces  procédés  :  la 
chair  de  ces  oiseaux  était  une  de  celles  que  préferaient 
les  prêtres,  pendant  les  époques  où  il  ne  se  manifestait 
aucune  maladie.épidémique^  et  voilà  pourquoi  l'on  s.at- 
tachait  tant  à  les  multiplier.  Ces  témoignages  sont  con- 
firmes par  les  monumens  anciens,  où  l'on  voit  ces  oiseaux 
figuré  en  nulle  endroits,  sn;rtout  dans  les  bas-reliefs 
qui  représentent  des  offiandes  fûtes  aux  divinités. 

*  Liv.  i'^'',  page  160.  sed  suis  ipsi  manibus  (qund  mi'rurn 

*  Où  ykf  {nvceÂ^oua-i  S'tx  tû  t  opyi-  est  )  fœtus  cxcludunt ,  et  sic  ejjicaci- 
9»»,  ixx'  <tij]a\  -TTflt/ietJôçac  -x^tiaoui-  tali  naturali  ingenio  et  atte  niliil 
yovyltçt*  &vy'*ru  x«t(  ÇiXOT(;^ïiat  tSc  conccdunt,  Diod.  Sicul.  Biùl.  hist. 
<f>v<nKnf  iufyt'uic  •»*  kmhÊtvp^liu.  lib.  i ,  pag.  67.  (  Riiodom.  i5o4.  ) 

Non  enùn  wta  inatbare  sinunti 
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Biais ,  en  admettant  l'antiquité  do  1  incubation  artifi- 
cielle ,  doiton  croire  que  les  procèdes  fassent  les  mêmes 
aatrefob  qa*aujoard*hui?  C'est  une  question  curieuse  i 
plusieurs  égards ,  et  qui  reste  encore  à  résoudre.  ' 
•  «  Les  prêtres ,  dit-on ,  attachés  trop  opiniâtrement  aux: 
anciennes  observations  recueillies  sur  la  manière  dont 
les  œufs  d'autruches  et  de  crocodiles  déposés  dans  le 
sable  viennent  à  édore,  ne  s'étaient  pas  même  mis  en 
peine  de  faire  des  rechercbes  ultérieures*.  »  On  croit 
qu'ik  s'étaient  bornés  à  imaginer  un  procédé  analogue; 
et  il  est  généralement  reçu  parmi  les  personnes  qui  ont 
étudié  les  usages  de  l'ancienne  Egypte ,  qu*au  lieu  d'em- 
ployer des  fours  édiauffiss  par  le  £eu,  ik  enterraient 
les  œufs  dans  le  fumier ,  dont  la  chaleur  naturellê  suf^ 
Usait  pour  les  faire  éclore.  Le  fait,  s'il  était  vrai,  serait 
fort  singulier,  car  la  vapeur  du  fumier  est  mortelle 
pour  le  germe  des  œufs;  et  l'incubation  opérée  pàr  cé 
mojen,  loin  d'être  une  invention  plus  simple,  exige 
des  précautions  qu'il  n'est  pas  naturel  d'imaginer  dé 
prime-abord  :  on  sait  assez  dans  quelle  multitude  de 
tentatives  cette  singulière  idée  a  entraîné  Réaumur,  qui 
s'était  obstiné  à  vouloir  fiiire  édore  des  poulets  dans  lé 
fumier,  à  rimitaliondes  prêtres  égyptiens. G3  physicien 
si  attentif  et  si  ingénieux  a  consacré  un  volume  à  décrire 
les  expériences  infructueuses  qu'il  a  d*abord  ftités;  et  il 
n'a  obtenu  quelque  succès ,  qu'après  être  parvenu  à  in- 
terdire très-exactement  toute  communiGalî$Hâ;  e||t^:|g| 
oeufs  et  la  vapeur  qui  s'exhale  du  fumier*  L>  ^^^^^If^^ff 

■  M.  de  PavWi  Recherohei  pbiloaopliiqoet  mn  les  Égyptiens ,  tom,  i**, 
pag.  ao4. 
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M.  de  Pauw,  qui  a  relevé  avec  beaucoup  de  justesse 
plusieurs  fausses  opinions  sur  lés  usages  de  Fandenne 
Égypte,  avait  cependant  adopté  celle-ci  :  ses  raisons 
méritent  d  être  examinées^  on  saura  par-là  à  quoi  s  en 
tenir  sur  cette  question. 

«  Il  y  a  lieu  d'être  surpris,  dit  ce  critique',  que  les 
anciens  prêtres  de  l'Egypte ,  qui  avaient  d*ailleui*s  des 
connaissances  assez  étendues  sur  une  infinité  de  choses, 
aient  manqué  de  sagacité  en  un  point  essentiel  :  ils 
n'*avaicnt  pas  découvert  la  méthode  des  fours,  et  ne 
paraissaient  pas  même  en  avoir  soupçonné  la  possibilité , 
comme  il  est  aise  de  le  démontrer. . 

(c  Aristote,  le  plus 'ancien  auteur  qui  ail  parlé  de  la 
manière  de  &ire  éclore  les  œufs  en  Égypte,  dit  qu'on 
n  employait  que  la  chaleur  du  fumier.  Antigone,  qui 
vivait  plusieurs  siècles  après  Aristote^  dit  la  même 
chose.  Pline,  qui  écrivait  après  Antigone,  dit  la  même 
cliosci  et  a  traduit,  mot  pour  mot,  les  expressions 
d'Aristote.  Enfin  l'empereur  Adrien ,  qui  avait  parcouru 
toute  rËgypte,  et  examine  ses  singuiai  ites  avecatteation ,  ^ 
s'exprime  en  ces  termes,  dans  sa  lettre  à  Servien,  en 
parlant  des  Égyptiens  :  Ils  font  éclore  leurs  poulets  d'une 
manière  que  f  aurais  lionte  de  vous  conter  (^pudet  dicere). 

«  Tous  ces  témoignages  réunis  prouvait  que  la  mé- 
thode des  fours  a  été  inconnue  dans  ce  pays  jusqu'à  l'an 
i55  de  notre  ère,  et  peut-être  long-temps  encore  après;, 
car  j'ignore  quand  et  comment  on  est  parvenu  à  la  dé- 
couvrir. »  • 

Ce  témoignage  d'Adxien  est,  comme  on  voit,  très* 

*  Recherchei  pbilosophiquea  enr  k^Égyplieiu,  tome  i^*",  page  aoa.  * 
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insignîQant;  le  reste  semble  plus  positif:  mais ,  cniexa- 
minaut  un  passage  de  Pline  néglige  par  M.  tle  Pauw, 
on  verra  que  cet  auteur  dit  précisément  le  contraire  de 
ce  qu'on  établit  ici  sur  son  autorite.  Vojez  Hist.  nat. 
1.  X ,  cap.  55.  «  Les  œufs  étaient  mis  sur  de  la  paille  dans 
iineeluve  dont  la  température  e'tait  entretenue  à  l'aide 
d'un  feu  modère,  jusqu'au  moment  où  les  poulets  ve- 
naient à  eclorej  et  pendant  tout  ce  temps  un  ouvrier 
s'occupait  îuiit  et  jour  à  les  retourner.  »  Voilà  lilte'rale- 
ment  ce  que  dit  Pline,  dont  j'ai  rapporte  le  texte  en  lêle 
de  ce  mémoire;  c'est  la  meilleure  définition  que  Ton 
puisse  donner,  en  si  peu  de  mots,  du  procède' usité  en- 
core aujourd'hui.  L'expression  l'gue  modico  écarte  toute 
équivoque;  et  la  circonstance  d'un  ouvrier  occupe  jour 
et  nuit  à  retourner  les  œufs ,  est  un  trait  qui  peint  par- 
faitement le  travail  en  usage  ])ar  le  procc^de  des  fours. 
Encore  bien  que  Pline  ne  marque  point  la  source  où  il 
a  puise  ces  renseignemens ,  il  est  impossible  de  croire 
qu'il  ait  décrit  autre  chose  que  ce  qui  se  pratiquait  en 
Lgypte,  puisque,  de  l'aveu  même  deM.de  Pauw,  de 
tous  les  peuples  connus  des  Romains,  les  Égyptiens 
sont  les  seuls  chez  lesquels  l'incubation  artificielle  ait 
etë  en  usage. 

Aristote  '  ne  s'exprime  pas ,  à  beaucoup  près ,  d'une 
manière  aussi  exacte  ;  et  je  conviens  que  ce  philosophe 
a  réellement  cru ,  ainsi  que  ses  compilateurs ,  que  le 
proce'de  consistait  à  faire  eclore  les  œufs  par  la  chaleur 
qui  se  dégage  naturellement  du  fumier.  La  cause  de 
cette  méprise  sera  facile  à  saisir  dès  que  Ton  connaîtra 

•  nistoria  animalium  j  lib.  vi,  cap.  a. 
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les  détails  de  Topération,  puisque  non-seulement  les 

œufs  sout  ^)Oses  dans  rctiive  sur  un  lit  de  paille  ou  de 
fumier ,  mais  que  le  combustible  qiii  sert  à  entretenir  la 
chaleur  dont  on  a  besoin ,  n*est  encore  lui-même  que  du 
fumier,  cesi-à-dire  de  la  fieute  d animaux  mêlée  dun 
peu  de  paille  bachëe*  Comme  VEgypte  est  un  pays  dé- 
pourvu de  bois,  on  y  a  fait  usage,  dans  tous  les  temps , 
de  ce  combustible,  qui ,  d'ailleurs,  ne  donnant  qu  une 
chaleur  très-modéree  et  faicile  à  graduer,  convient  par- 
faitement pour  l'opération  dont  il  s'agit.  Nous  n'hcsitc- 
rotts  donc  point  à  regarder  comme  un  fait  bien  constant, 
que  le  procédd  de  Fincubation ,  tel  qu'on  le  pratique 
aujourd'hui,  a  ete  en  usage  en  JÉgyplti  de  toute  anti- 
quité. Les  cheykhs  et  les  hommes  les  plus  instruits  du 
Kaire,  d'accord  avec  les  auteurs  arabes  des  dilTërens 
âges,  nous  apprennent  quilna  jamais  cesse  d  élre  pra- 
tiqué 9  soit  dans  la  haute  soit  dans  la  basse  Égypte.  Si 
un  manuscrit  du  temps  des  khalifes  en  restreint  la  pra- 
tique au  seul  village  de  Behermes  dans  le  Delta  c'est 
par  une  méprise  qu'il  est  facile  d'expliquer.  Les  Beher- 
me'ens  sont  encore  aujourd'hui  trcs-rcnoinmes  pour  la 
conduite  des  fours  à  poulets  ;  on  les  appelle,  pour  ce 
travail ,  de  plusieurs  provinces*.  Mais  c'est  tout  au  plus 

'  Bcbcrmcs,  aujourcrhui  Bercn-  *  «  Dans  le  Sâ^yd ,  où  il  y  a  moins 

bàl ,  siiut-  près  de  Foucli.  On  iildaos  de  fours  à  poulets  c[ue  datis  la  basse 

un  ni.nnisciit  arabe,  commnnirjué  Kgv[»lc,  ce  sont  U'S  chrélicns  de 

])ar  le  clii;ykli  Ibraliyui,  lecieur  dé  fit  blàou  q»ii  sont  en  |)o.sses8ion  de 

la  grande  mosquée  du  Kaire ,  que  Ks  cuuduitc.  Ce  village, silué  à  quel- 

ies  B^erméens  ont  hérité  de  la  qnes  lieues  an-dessoua  de  Menialoat, 

science  des  infidèles  j  comme  wx,  anjoord^faiii  presque  ruioé,  était  en- 

iU  savent  faire  édare  les  oeafs  des  corc,  il  y  a  trente  on  qaaraote  ans» 

fHmltee  et  de  beaucoup  ePautres  01-  une  bourgade  considérable  qui  en 

seaux.  reofcrmail  00e  grande  quantité.  . 
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rindastrie  qui  ëtait  héréditaire  chez  eux;  les  fours  ont 

été  de  tout  temps  tièsr multiplies  dans  tom  le  pajs. 
L'inexactitude  des  écrîvabs  arabes  sur  ces  sortes  de  faits 
«st  telle ,  qu'on  ne  peut  guère  douter  qu'ils  n'aient  con- 
fondu ces  deux  circonstances. 

IL  Description  des  fours* 

Chacun  des  ëtablissemens  destinés  à&ire  édore  les 

poulets  porte  le  nom  de  ma*maî  favroug  :  il  est  compose' 
d'un  nombre  de  fours  variable  depuis  quatre  jusqu'à 
trente;  mais  ces  fours  sont  toujours  rangés^  sur  deux 
lignes  parallèles,  entre  lesquelles  règne  un  corridor 
étroit.  Le  ma'mal,  constiiiit  en  briques  cuites  ou  sim- 
plement séch^  an  soleil ,  est  toujours  très-bien  clos.  Il 
a  pour  fenêtres  plusieurs  petits  trous  circulaires  perces 
dans  la  yoùte  du  corridor,  et  pour  porte  une  espèce  de 
guichet  précédé  de  plusieurs  petites  chambres  bien 
closes  ;  voilà  sa  disposition  générale.  Rien  de  plus  sim~ 
pie  que  la  construction  dès  fours  :  ce  sont  autant  de 
petites  cellules  hautes  d'environ  trois  mètres  (neuf  à  dix 
pieds) ,  à  peu  près  aussi  longues ,  et  larges  de  deux  mè- 
tres et  demi.  Elles  sont  coupées  en  deux  étages,  vers  le 
milieu  et  quelquefois  vers  le  tiers  de  leur  hauteur,  par 
un  plancher  recouvert  «n  briques ,  et  percé  dans  son 
milieu  d'un  trou  assez  grand  pour  qu'un,  homme  puisse 

Depuis  celle  époque,  les  conâue-  voilà  ce  que  j^ai  reeaeilli  aar  lei 

tenrt  dei  fonrs  se  sont  dispersés  liens.  Il  n'est  pas  probable  que  les 

dans  rÉgypic  supérieure,  et  se  soDt  chréliens  de  Bebllioii  aient  appris 

établia à Girgch , à Farchont ,  à  Bah-  leurs  procédésdeceox de  Behcrmcs.» 

gonrah,  à  £soé,  et  presque  partout  ;  Note  communiquée  par  M,  Jomard, 
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passer  d'un  étage  dans  l'autre.  Cliaquc  petite  chambre 
a  sa  porte  sur  le  corridor ,  à  peu  près  de  mêmes  dimen- 
sions que  le  trou  du  plancher ,  et  qui  sert  à  un  pareil 
usage.  D  autres  ouvertures  dans  les  cloisons  latérales 
mettent  en  communication  tous  les  fours  qui  sont  d'un 
même  côte  du  corridor.  Enfin  la  voûte  qui  recouvre 
cliaque  iour,  est  percée  d'une  ouverture  étroite ,  pour 
laisser  échapper  la  furoee.  Gomme  les  chambres  infé- 
rieures sont  destinées  à  recevoir  les  œufs ,  le  feu  se  place 
sur  le  sol  des  chambres  supérieures,  où  l'on  a  pratique, 
pour  le  recevoir,  deux  petites  tranchées  peu  profondes , 
et  quelquefois  quatre,  près  4^s  parois.  Un  rebord  de 
deux  pouces  de  saillie  environne  le  trou  du  plancher  y  et 
garantit  les  œufs  de  la  chute  des  cendres  et  des  matières 
enflammées'. 

L'une  des  pièces  qui  sont  à  Feutrée  du  ma'mal,  sert 
de  logement  au  principal  ouvrier  et  à  son  aide,  qui  ne 
S  éloignent  jamais  tant  que  dure  lopération.  Une  autre 
est  destinée  à  allumer  le  combustible ,  que  l'on  a  grand 
soin  de  ne  porter  dans  les  fours  que  quand  il  est  à  demi 
consumé,  afin-  qu'il  ne  puisse  donner  aucune  vapeur 
malsaine.  Ce  combustible ,  xïommé  gelleh ,  est  composé 
de  lien  te  de  chameau  et  de  paille  hachée,  pétries  en 
forme  de  mottes ,  et  donne,  comme  je  l'ai  déjà  indiqué, 
une  chaleur  très-douce,  qu'il  est  Ëicile  de  graduer  à 
volonté. 

*  Voyez  pl.  I,  (îg.  II,  13,  i3,  de  la  Collection  des  arls  el  méliers 
(£.  itf.,  To).  Il),  et  pK  II,  iig.  I,  a,  3. 
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III.  Conduite  d»  lopéraUm* 

L  époque  où  Ton  ouyre  les  ma'mal  dans  la  haute 
Égjptc ,  repond  aux  premiers  jours  de  fémen  On  com- 
roence  toujours  plus  tard  dans  le  Delta ,  dont  le  ciel  est 
moins  chaud,  G>mme  1  incubation  dure  vingt-un  jours, 
ce  n'est  que  vers  le  commencement  de  mars  que  les  pou- 
lets sont  cclos.  L'expérience  a  prouvé  qu'à  cette  époque 
seulement  la  températurè -convient  assez  aux  poulets 
naîssans,  pour  qu'ils  puissent  exister  sans  des  soins  par- 
ticuliei's.  Les  chaleurs  ej^essives  de  Tétc  leur  sont  éga- 
lement nuisibles  :  aussi  ne  &it-on  en  général  que  trois 
opérations 'successives,  ou  quatre  au  plus,  dans  diaque 
établissement. 

Nombre  de  voyageurs  modernes  ont  décrit  les  pro- 
cédés de  rincu])ation  ;  mais  ils  se  contredisent  presque 
tous,  parce  qu'ils  ont  pris  pour  autant4le  règles  inva**- 
riables  chaque  pratique  paiticulièredonf  ils  ont  en  con^* 
naissance  dans  rétablissement  qu'ils  ont  visité,  faute 
d'avoir  saisi  quelles  relations  pouvaient  avoir  toutes  ces 
pratiques  avec  cei  laines  circonstances  sujellcs  à  varier. 

Chaque  four  sert  à  faire  éclore  trois  à  quatre  mille 
oeu&.  La  manière  de  les  distribuer  dans  les  commence- 
mens  de  ropération ,  varie  un  peu.  Au  lieu  de  les  ré|xirtii* 
partout  uniformément,  on  laisse  quelquefois  certains 
fours  tout-à-fiiit  vides.  Il  ést  inutile  d'ajouter qu*on  rejette 
avec  soin  tous  les  œufs  qui  nont  point  été  fécondés,  ou 
qui  sont  gâtés ,  lesquels  nuiraient  beaucoup  au  succès 
de  l'opération  j  ceux  qu'on  place  dans  les  fours,  ont  été 
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examines  auparavant  par  Fouvrier ,  puis  enregistrés  par 
récriyain  chargé  âe  l'administration  de  rétablissement, 
qui,  à  la  ùa  de  Toperation,  doit  rendre  à  cliaque  [>arti- 
culicr  un  nombre  de  poulets  proportionnel  au  nombre 
d  œufs  que  celui-ci  a  fourni. 

Ces  œuis  forment,  dans  chaque  foUr,  plusieurs  lits 
posés  les  uns  sur  les  autres,  et  dont  le  dernier  repose 
sur  une  natte,  des  etoupes,  ou  de  la  paille  sèche  :  les 
émanations  d'un  âimier  humide  nuiraient  beaucoup  au 
succès  dé  l'opération.  • 

Le  feu  ne  s  allume  d  abord  que  dans  environ  un  tiers 
des  fours,  choisis  &  des  inteiTalles  à  peu  près  ^ux. 
Quatre  à  cinq  jours  après ,  on  Talluihe  dans  quelques- 
uns  de  ceux  qui  restent,  et  quelques  jour^  après  dans 
dautres, ayant  soin,  à  mesure qn*onaIlumedenouyeaux 
fours,  de  laisser  e'teindre  les  premiers  allumes  :  nous 
expliquerons  plus  loin  les  motifs  de  cette  pratique.  Le 
feu  se  renouvelle  trois  fois  par  jour,  quelquefois  quatre: 
on  l'augmente  un  peu  vers  la  nuit.  Deux  ou  trois  fois 
par  jour,  louvrier  entre  dans  les  diambres  inférieures 
pour  retourner  les  œufs ,  les  changer  de  place ,  et  les 
éloigner  tour- à -tour  des  endroits  les  plus  échauffes; 
c*est  là  son  principal  travail.  Vers  le  huitième  jour,  il 
les  examine  tous  à  la  lueur  d*nne  lampe ,  et  sépare  ceux 
qui  a  ont  pas  été  fécondés.  (En  disposant  les  œufs,  il  a 
ménagé  un  vide  an  milieu,  dans  lequel  il  se  place  en 
descendant  par  le  plancher  de  la  chambre  supérieure.) 

Nous  avons  trouvé,  sur  plusieurs  de  ces  points, 
beaucoup  de  variations.  Les  unes  sont  purement  arbi* 
traires,  il  serait  fastidieux  de  sj  arrêter 3  les  autres 
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tiennent  anx  différences  de  rëpoqne  où  se  fait  l'opéra- 
tion ,  et  aux  variations  de  la  température ,  quelquefois  à 
Texpositioii  particulière  du  ma'mal,  mais  surtout  au 
nombre  de  fours  très-diCférens  qu'il  renferme.  Il  suffira 
de  présenter  les  choses  de  manière  à  ce  qu'on  puisse 
juger  de  l  influeiice  de  ces  diverses  circonstances^  en 
.  s  occupant  seulement  des  conditions  qui  sont  essentielles 
au  succès  de  ropération.         .   '  *  *. 

•Première  condition.  Il  a  été  constaté  par  des  observa- 
tions thermométriques,  que  la  température  habituelle 
des  cfiamLres  où  sont  placés  les  œufs,  est,  à  iort  peu 
de  chose  près,  de  32^  (thermomètre  de  Réaumur);  ce 
qui  est  préci^mént  le  degré  de  chaleur  de  rîncubation 
naturelle  :  les  variations  ne  s'étendent  que  de  5i  à  55**î 
mais  elles  sont  bien  plus  considéra|>les  dans  le  corridor 
et  dans  les  dtambres  supérieures.  La  température  est 
toujours  moindre  de  32°  dans  ce  premier  endroit ,  et 
beaucoup  plus  élevée  dans  le  second,  pendant  tout  le 
temps  du  moins  que  le  feu  y  reste  allumé ,  et  même 
quelques  jours  seuloment  après  qu'il  a  été  éteint. 

Les  Égyptiens  ne  connaissant  pas  le  thermomèti-e, 
l'ouvrier  y  supplée  par  un  tact  que  rcxu  émc  habitude  a 
rendu  très-sûr  :  voilà  pourquoi  les  conducteurs  de  fours^ 
qui  ne  prennent  jamais  pour  aides  que  leurs  enfans  ou 
leurs  parens,  ne  peuvent  être  supplantés  dans  cette 
branche  d'industrie  par  les  autres  Égyptiens*^  et  qu'elle 
reste  comme  un  secret  entre  les  mains  d'un  certain  nom- 
bre de  lamilics.  11  £ciut  une  très-longue  pratique  pour 
diriger  un  ma'nial;  mais ,  avec  le  secours  du  thermomè- 
tre, la  principale  difficulté  deviendrait  à  peu  près  DuUe. 
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-  Seconde  condition.  Une  autre  condition ,  regardée 
comme  importante ,  est  de  laisser  éteindre  le  feu  un  peu 
avant  la  fin  de  Fopëration  y  soit  qu'on  redoute  pour  les 
poulets  naissans  quelques  émanations  du  combusliLle, 
surtout  Facide  carbonique  qiii  remplirait  les  chambres 
inférieures;  soit  qu*on  n'ait  diantre  but  que  d*ëtaler  da- 
vantage les  œufs,  dont  on  distribue  alors  une  partie 
dans  les  chambres  supérieures  :  il  résulte  de  là  qu'il  est 
nécessaire  d'échauffer  assez  la  maçonnerie  des  fours  dans 
la  première  partie  de  Topëration ,  pour  que  la  seule  cha- 
leur de  leurs  parois  puisse  entretenir  les  oeufe  pendant  le 
reste  du  temps  à  la  température  de  52°. 

Cest  pour  concilier  cette  condition  avec  la  précé-  . 
dente ,  que  l'ouvrier  laisse  quelquefois  certains  fours 
vides,  afin  de  pouvoir  les  échauffer  à  sa  volonté  en  com- 
mençant ropëration  i  c'est  aussi  ce  qui  l'engage  à  ne  pas 
allumer  i  la  fois  tous  les  fours,  à  distribuer  d'une  ma* 
nière  uniforme  ceux  qu'il  allume  ensemble ,  à  en  dimi- 
nuer le  nombre  de  plus  en  plus,  à  diminuer  l'intensité 
et  la  durée  du  feu  dans  ceux  qu'il  allume  les  derniers , 
afin  que  la  température  soit  à  peu  près  ^ale  dans  tous^ 
lorsqu'on  vient  à  le  cesser  tont-à-£iit« 

Le  feu  éteint ,  on  ne  se  hâte  point  de  porter  les  œufs 
dans  les  chambres  supérieures  ^  on  attend  plusieurs  jours. 
Les  voyageurs  fixent  ce  délai,  les  uns  à  quatre  jours, 
les  autres  à  six ,  les  autres  à  huit  :  la  vérité  est  qu'il  nj 
a  rien  de  général,  sinon  d'attendre  que  ces  chambres, 
et  surtout  leur  plancher ,  soient  suffisamment  refroidis* 
Alors  on  bouclie  ^es  ouvertures  extérieures  des  fours, 
non  pas  complètement  d'abord,  mais  peu  à  peu ,  à  me- 
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.  sure  que  la  masse  du  bâlimeiit  se  i*efroidit,  et  qu*ii  de- 
vient nécessaire  d  j  concentrer  davantage  la  chalear 
pour  obtenir  la  lempeVature  de  52°. 

Le  nombre  des  œuis  que  peut  contenir  un  ma*mal, 
ne  se  complète  quelquefois  qu*à  deux  on  trois  époques 
différentes^  ce  sont  alors  autant  d'opérations  distinctes 
que  l'on  conduit  ensemble  :  et  les  choses  se  continuent 
ainsi  jusqu'à  la  fin  de  la  saison;  ce  qui  entraîne,  dans 
les  proce'dés,  de  légères  modifications. 

Dès  qu'un  ma'mùl  est  ouvert ,  tous  les  habitanc  des 
environs  y  portent  les  œufs  qu'ils  ont  alors;  et  après 
lopération,  on  leur  rend  environ  cinquante  poulets 
pour  chaque  cent  d'œufs  :  le  reste  appartient  au  proprié- 
taire du  marnai^»  On  compte  ordinairement  sur  un 
cinquième  d'œufs  stériles.  Assez  souvent  le  nombre  n'en 
est  que  d'un  sixième  ;  et  il  est  rare  qu'il  excède  un  tiers , 
a  moins  qu'il  u  j  ait  de  la  faute  de  l'ouvrier  :  aussi 
Toblige-t-on  ordinairement  à  rendre  un  nombre  de  pou- 
lets é<^al  au  moins  aux  deux  tiers  des  œu6  qu'H  a  reçus. 

Il  n'est  pas  rare  quil  vienne  à  éciore  quelques  poulets 
dès  le  vingtième  jour ,  c'est-à-dire  un  jour  plus  tôt  que 
par  l'incubation  naturdle.  Dans  l'espace  de  vingt*4juatrc 

*  «Ce n'est  pas  toujours  en  nature  Ces  sortes  de  nianufactnrcs  sontcer- 

que  l'on  paye  les  maîtres  des  fours,  lainemcnt  les  plus  liicrativesde  lou- 

A  Darout  el-Cheryf,  TÎHage  ntnéà  tci  celles  de  TÉgypie.  »  £n  rappor- 

rèraboochura  du  Bahr  Touçef,  f  ai  Uni  cette  obscarVation  que  je  dois 

Tiailé  on  de  ces  éiabliasemens,  où  à  M.  Jomard,  fobienrerai  que  ce 

Ton  iii*a  rapporté  qoe  leajUldA  mode  de  paiement  ne  peut  conTenir 

payaient  un  médin  ponr  yingt  on  qu^aax  plus  grands  ctahlisscmens; 

trente  œufs,  suivant  les  années.  Ce  car,  dans  un  ma'mal  de  huit  à  dix 

profil,  quoique  inférieur  à  celui  qui  fours,  il  donnerait  un  produit  biea 

proTient  de  l'abandon  d'un  tiers  des  inférieur  aux  dépenses  courantes, 
œufs,  est  encore  fort  considérable. 
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heures,  on  voit  paraître  jusqu  a  soixante  mille  poulets 
dans  un  seul  ëtablissen»n|.  On  leur  jette  pour  nourri- 
ture un  peu  (le  farine  mêle'e  de  pain  emiette'. 

La  plupart  des  relations  rapportent  qu'à  cause  de 
rimmense  quantité  de  poulets  quW  obtient  alors  dans 
les  etablissemens ,  on  prend  le  parti  de  les  vendre  au 
boisseau  ou  roba\  qui  est  le  quart  d  une  cei*taine  mesure 
de  capacité.  Cette  pratique  singulière  m*a  été  confirmée 
par  plusieurs  personnes  qui  m'ont  assuié  lavoir  vue  de 
leuis  propres  yeux.  11  se  trouve  toujours,  dans  chaque 
mesure,  quelques  poulets  étouffés;  mais  cette  méthode 
convient  à  l'indolence  des  Egyptiens  en  cela  qu'elle  dis- 
pense d'établir  des  prix  dififerens  pour  les  poulets  .qu'ik 
ont  nourris  pendant  quelques  jours,  la  même  mesure 
en  contenant  alors  un  moindre  nombre.  La  seule  chose 
que  je  puisse ,  à  cet  égard, donner  commexertaine,  c*est 
que  cette  metliode  n'est  point  d'un  usage  gênerai  :  dans 
les  établissemens  que  j  ai  visites ,  on  compte  les  poulets, 
on  ne  les  mesure  point.  Le  cent  de  poulets  nouvellement 
eclos  se  vend ,  prix  moyen ,  quatre-vingts  medins  (un 
peu  moins  de  trois  hrancs  de  notre  monnaie). 

On  estime  le  nombre  des  ma'malde  toute  TÉgypte  à 
deux  cents.  Le  P.  Sicard  le  porte  à  trois  cent  quatre- 
yingt-six,  d  après  les  renseignemois  de  Tagha  ou  du 
cheykli  de  Bclicrmes;  mais  ce  nombre  est  beaucoup 
exagéré.  Réaumur  a  évalué  la  quantité  annuelle  des  pou- 
lets qui  naissent  dans  les  fours  de  TÉgyptc ,  à  plus  de 
quatre-vingt-douze  millions.  Il  y  a  plusieurs  erreurs 
dans  cette  estimation.  On  ne  doit  compter,  pour  terme 
moyen ,  que  dix  fours  par  chaque  ma'mal;  le  nombre 
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des  couvées  d'un  four  ne  saurait  être  de  plus  de  quatre 
par  an  :  ce  qui  donne  annuellement  quarante  fois  trois 
mille  œufs  pour  chaque  marnai,  ou  cent  vingt  mille; 
et,  en  supposant  les  deux  cents  ma'mal  en  activité',  le 
nombre  total  ne  peut  être  que  de  vingt-quatre  millions. 

ROZIERE. 

Xoia.  Les  observa  lions  j2[énérales  qui  pr(^cèdent  sont  surtout 
«Icstînées  à  faire  eoncevoir  l'esprit  de  la  méthode  des  Égyptiens  : 
dans  celles  qui  vont  suivre,  on  trouvera  des  détails  circons- 
tanciés, tirés  d'observations  faites  dans  les  fours  du  Kaire,  et 
propres  à  éclaircir  certaines  diflicullés  de  pratique.  On  a  laissé 
subsister  plusieurs  répétitions,  soit  parce  que  les  mêmes  objets  y 
sont  envisagés  sous  un  rapport  différent,  soit  parce  qu'elles  sont 
nécessaires  h  rinlelligence  des  autres  détails. 

Description  particulière  de  plusieurs  fours  à  poulets 
observés  au  Kaire,  et  des  procédés  que  Von  y  met  en 
usage. 

Les  Égyptiens  nomment  ma'mal-el-katakjt  ou  el~ 
farroug  (fabrique  à  poulets),  le  local  qui  contient  les 
fours  et  les  pièces  particulières  où  Ton  fait  eclore  les 
œufs.  Le  bâtiment  principal  '  est  un  carre  plus  ou  moins 
long ,  dont  l'intérieur  est  coupe  clans  toute  sa  longueur 
par  un  corridor  qui  sépare  deux  rangées  de  petites  piè- 
ces, dont  le  nombre  varie  depuis  deux  jusqu'à  douze  de 
chaque  côte.  Chaque  pièce  est  à  double  étage.  La  pièce 

'  Ces  bàlimrns  sont  presque  tou-  contre  des  monticulesde  sables  ou  de 
jonrs  placés  dans  des  masures,  et  décombres;  ce  qui  a  fait  dire  à  plu- 
se  irouvcnt  gcoéralement  adossés   sieurs  voyageurs  qu''ils  sont  enterres. 
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inférieure ,  qu*on  peut  nommer  eouvoir,  parce  qu'elle 
contient  les  œufs  pendant  le  temps  de  rincubalion  ,  a 
environ  huit  pieds  de  long  sur  six  de  large  ^  elle  na 
qu'une  petite  porte ,  qui  donne  sur  le  corridor.  La'piëce 
supérieure ,  que  je  nommerai^buo  parce  que  sa  voûte 
ressemble  à  celle  d'un  four,  et  que  c'est  dans  cette  pièce 
que  Ton  place  le  feu ,  est  à  peu  près  de  la  même  gran- 
deur que  celle  qui  est  au-dessous ,  elle  a  aussi  une  porte 
sur  le  corridor  :  on  y  remarque  de  plus  une  ouverture  à 
sa  voûte,  qu'on  ferme  et  qu'on  ouvre  à  volonté,  deux 
fenêtres  latérales  1  toujours  ouvertes,  qui  communiquent 
avec  les  fours  voisins  ;  enfin ,  au  centre  de  son  plancher  y 
une  assez  grande  ouverture  circulaire,  autour  de  laquelle 
on  a  pratiqué  une  large  rigole  pour  y  (dacer  de  la  braise 
allumée,  dont  la  chaleur  se  répand  par  l'ouverture 'ci- 
dessus  dans  la  pièce  intérieure. 

Avant  d'arriver  dans  Tintérieur  de  ce  bâtiment ,  on, 
trouve  trois  ou  quatre  pièces  particulières ,  dont  la  pre- 
mière sert  de  logement  à  ceux  qui  sont  chargés  du  ser- 
vice dés  fours;  dans  la  seconde,  on  convertit  en  braise 
ardente  des  mottes  et  autres  combiistil)les  qui  doiv(înt 
servir  à  échauifer  les  fours  i  la  troisième  est  destinée  à 
recevoir  les  poussins ,  quelques  heures  après  qu'ik  sont 
éclos. 

,  r        fours  à  po^lëts  de  l'Égypte  ne  sont  en  activité  que 
pendant  deux  ou  trois  mois  de  Tannée.  Dans  le  Sa'yd , 
-c'est  ordinaiiement  vers  la  fin  du  mois  de  janvier  qu'on 
les  ouvres  au  itaire  et  daostle  Delta,  on  ne  commence 
que  dansles  ^^miers  jours  du  mois  de  mars. 

A  cette  époque  »  le  propriétaire  de  cliaque  établisse- 
»  É.  M.  ^  XI.  27 
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ment  engage  à  son  service  deux  ou  trois  de  ces  hommes 

qui  savent  conduire  les  couvées.  Tandis  que  les  uns 
s*occapent  de  la  réparation  du  bâtiment  où  ils  doivent 
opérer,  les  antres  reçoivent  les  osah quon  apporte  des 
villages  voisins^  ils  inscrivent  la  quantité  des  œufs  reçus, 
ainsi  que  le  nom  de  ceux  qui  les  confient,  contractant 
par-là  robligation  de  rendre  uu  certain  nombre  de 
poussins'. 

Lorsqu'on  a  amassé  une  quantité  convenable  d*oeu(s 

])Our  commencer  une  première  couvée,  on  procède  de 
la  manière  suivante.  On  n'emploie  jamais  la  totalité  des 
couvoirs  pour  la  même  couvée,  mais  seulement  la  moi* 
tié  de  ceux  que  contient  le  bâtiment  :  s'il  y  en  a  six  de 
chaque  côté ,  on  ne  met  d  abord  des  œuf&  que  dans  le 
premier,  dans  le  troisième,  dans  le  cinquième,  dans  lè 
septième,  dans  le  neuvième  et  dans  le  onzième.  On  les 
place  sur  un  lit  de  poussière  et  de  paille  hachée;  on  en 
met  jusqu'à  trois  l'un  sur  Tautre.  Chacun  des  couvoirs 
peut  en  contenir  quatre  à  cinq  mille ,  lorsqu'ils  sont 
complètement  gamisi  Après  avoir  inscrit  sur  chacun 
des  couvoirs  le  jour  où  Ton  a  commencé  Topcration  ,  on 
apporte  dans  les  rigoles  des  six  fours  qui  sont  au-dessus, 
de  la  braise  allumée ,  proyènant  des  diverses  matières 
combustibles  ainsi  réduites,  pour  cet  effet,  dans  une 
des  chambres  dont  il  a  ét^  parlé.  Quelques  momens 
après,  on  ferme  les  ouvertures  des  voûtes,  ensuite  les 
portes  des  fours  et  des  couvoirs  :  on  laisse  ainsi  cette 
braise  se  consumer  lentement.  On  la  renouvelle  deux 

•  #  •  *  ' 

*  Cest  onlinaircmont  les  àtn%  confié; le raile appartient «oxpro- 
tiers  (la  nombre  des  cbu£s      ont  été  priélaires  des  fours. 
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»  ibis  par  jour  ^  et  autant  pcDdaut  la  nuit  ;  on  repète  cette 
opération  pendant  dix  jours  consëciilifs ,  ayant  le  soin , 
à  chaque  ibis ,  d'ouvrir  uii  instant  les  trous  des  voûtes  et 
les  portes  des  coutoirs,  tant  pour  renouveler  l'air  de 
l'intérieur  du  bâtiment,  que  pour  diminuer  la  première 
impression  de  la  clialeur,  qui  pourrait  nuire  aux  œui's. 
Dans  les  intervalles,  On  visite  les  œu&.placés  dans  les 
couvoirs;  on  les  retourne;  on  rapporte  au  second  et  au 
troisième  lit  ceux  qui  étaient  au  premier.  Ainsi,  renou- 
veler le  feu  quatre  à  cinq  fois  dans  les  vingt- quatre 
heures,  visiter  et  retourner  les  œufs  une  ou  deux  fois 
'  par  jour,  c'est  à  quoi  se  borne  le  travail  des  dix  pre- 
miers jOQTS. 

Le  onzième  jour,  les  travaux  sont  doubles  :  on  dis- 
pose une  seconde  couvée  avec  les  œufs  qu'on  a  eu  soin 
d*amasscr  ;  on  les  place ,  avec  les  précautions  indiquées 
pour  la  précédente ,  dans  les  six  autres  couvoirs  qui  se 
trouvent  entre  ceux  de  la  première  couvée  :  ce  travail 
doit  être  termine  eu  moins  de  trois  heures.  Lorsque  les 
six  autres  couvoirs  sont  sufiisamment  pourvus,  on 
a]^porte  de  suite  la  braise  allumée  dans  les  rigoles  des 
fours  qui  sont  au-dessus;  on  continue  le  feu  pendant  dix 
jours  de  suite,  comme  cela  s'est  £iit  pour  la  première 
couvée,  ayant  à  chaque  fois  la  même  précaution  d'ou- 
vrir un. moment  les  trous  des  voûtes  et  les  portes  des 
couvoirs  t  pendant  ce  temps ,  on  a  aussi  pour  les  œufs 
les  mêmes  soins  qu'on  a  eus  pour  ceux  de  la  première 
couvée. 

Dès  l'instant  qu'on  a  placé  du  feu  dans  les  fours  de  la 
seconde  couvée,  on  cesse  d'en  uicltre  daus  ceux  de  la 
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première ,  qui  se  trouveot  soffisammeni  ëch9tiff<js  par  la 

chaleur  des  fours  voisins.  On  ne  cesse  pas  pour  cela  de 
s'occuper  des  œu&  de  cette  première  couvée  »  qui  exigent 
d'autant  plus  de  soins ,  qu'ils  approchent  de  Finstant  oà 
il  en  doit  sortir  des  poussins  :  on  transporte  une  partie 
de  ces  œufe  sur  le  plancher  des  fours,  un  jour  après 
qu'on  a  retiré  le  feu.  Les  œufs  de  celte  couvée  se  trou- 
vant alors  moins  entassés ,  on  les  retourne  avec  plus  de 
£icilité;  on  les  visite  plusieurs  fois  par  jour,  pour  ea 
séparer  ceux  que  l'on  croit  gâtés. 

Le  vingtième  jour ,  on  commence  déjà  à  trouver  plu- 
sieurs poussins  :  le  vingt-unième  jour,  on  en  voit  ëclore 
un  très-grand  nombre.  On  facilite  quelquefois  la  sortie 
de  cens  qui  ne  peuvent  briser  entièrement  leur  coquille* 
On  conserve  encore ,  un  jour  ou  deux ,  le  reste  des  œu& 
qui  peuvent  donner  des  poussins  tardifs.  On  place  les 
plus  &ibles  dans  le  corridor  qui  sépare  les  couvoirs;  on 
porte  les  pins  forts  dans  la  chambre  destinée  à  les  rece- 
voir ,  où  ils  ne  restent  qu'environ  un  jour.  C'est  dans  ce 
lieu  qu'on  les  prend  pour  les  donner  à  ceux  qui  ont 
foiu-ni  les  œufs ,  ou  bien  pour  les  vendre. 

Aussitôt  que  la  première  couvée  est  sortie,  on  s'oc- 
cupe d'en  préparer  une  troisième  :  on  placé  aussitôt  des 
œufs  dans  les  six  couvoirs  devenus  libres  ;  on  répète 
pour  cette  troisième  couvée  ce  qu'on  a  fait  pour  la  pre- 
mière et  pour  la  seconde ,  pendant  les  dix  premiers  jours 
des  travaux. 

On  fait  également  pour  la  deuxième  couvée,  pendant 

les  dix  derniers  jours,  ce  qui  s'est  pratiqué  pour  celle 
dont  les  poussins  sont  sortis  des  couvoirs ,  et  ainsi desuite. 
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On  continue  celte  manœuvre  pour  toutes  les  couvées 
qui  se  succèdent  de  dix  jours  en  dix  jours^  en  procédant 
ainsi  pendant  l'espace  de  trois  mois ,  temps  ordinaire  des 
couvées  ;  on  voit  sortir ,  tous  les  dix  à  douze  jours ,  de 
chacun  des  établissemens  en  activité ,  une  couvée  de 
plusieurs  milliers  de  poussins.  La  perte  des  œnfs ,  pen^ 
dant  le  temps  des  couvées ,  est  peu  considérable^  elle  se 
monte  rarement  au-delà  d'un  sixième  des  œnfs ,  et  Ton 
ne  voit  jamab  manquer  une  couvée  entière. 

Ces  sortes  d'établissemens  sont  très  -  multiplies  eu' 
Égypte  :  on  eu  compte  an  pour  douze  à  quinze  villages , 
et  souvent  plusieurs  dans  une  même  ville.  Le  P.  Sicard 
en  comptait  près  de  quatre  cents ,  chacun  d  eux  Ëûsant 
éclore,  selon  Ini,  deux  cent  quarante  mille  poulets;  ce 
qui  faisait  près  de  cent  millions  de  poulets  que,  de  son 
temps.  Ton  &isait  éclore,  chaque  année,  en  Egypte.  On 
peut  raisonnablement  réduire  ce  nombre  à  moins  d^un 
tiers.  11  y  a  encore  environ  deux  cents  fours  à  poulets  en 
activité  dans  toute  TÉgypte,  èt  chacun  d'eux  &it  éclore 
à  peu  près  cent  quarante  mille  poulets.  Outre  ceux-ci , 
dans  quelques  villages  isoles ,  et  principalement  dans 
plusieurs  tribus  arabes,  on  laisse  couver  quelques  pou- 
lets, quoique  ce  dernier  moyen ,  comme  cela  a  dû  être 
observé,  ne  soit  ni  certain,  ni  avantageux  eu  Lgypte*. 

■  On  a  cm  iroaTer  Porigine  de  en  ÉgypCe,  et  que»  dans  la  aaiaoD 

rincubaiion  artificielle  dans  resem-  brùlanle  où  elles  commencent  à 

pie  des  œufs  d^aulruche  ci  île  rro-  couvrr,  elles  ahaniionnent  presque 

codilc  abandonnés  dans  le  désert  et  aussiiûi  leurs  œufs  pour  se  livrer  de 

snr  le  rivage  du  Nil,  cl  que  la  cha-  uouvcau  a  l'amour,  on  c&l  bien  plus 

leur  seule  des  sables  fait  éclore  :  porté  à  croire  que  les  prêtres  de 

ma»,  n  Ton  fût  «UentÎMi  qne  Kn-  randenne  Égjpte,  qui  aTaieot  dei 

cobation  dea  poolca  tévMAi  raremeot  oonnaiisaiicei  aor  toua  les  arts ,  ont 
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Les  succès  constans  de  ces  opérations  ne  sont  pas  seu- 
lement dus  à  la  bouté  du  climat  de  TÉgypte,  comme  le 
pensent  les  détracteurs  de  la  me'thode  des  Égyptiens; 
riudustrie  particulière  de  ceux  qui  dirigent  les  couve'es, 
y  contribue  beaucoup  plus.  Une  longue  expérience  lex^v 
£iit  connaître ,  en  entrant  dans  les  fours ,  s'il  faut  renou- 
veler le  Icu ,  ou  attendie  quelques  momens  de  plus ^  et 
ils  savent  obtenir  la  température  qui  convient  aux  di- 
verses e'poques  de  TîncubatioD.  Par  leurs  procèdes,  ils 
produisent  à  la  fois,  et  par  le  même  moyen,  diiTereus 
degrés  de  température  en  différens  points  du  bâtiment 
où  se  trouvent  les  couvoirs  et  les  fours.  Pendant  la  du- 
rée des  couvées ,  j  ai  constamment  trouvé,  dans  plusieurs 
fours  â  poulets  du  Kaire,  une  température  presque  tou- 
jours égale ,  et  ne  variant  jamais  déplus  de  deux  degrés, 
quoique  différente  dans  chaque  espèce  de  pièce  :  par 
exemple ,  dans  les  couvoirs ,  pendant  les  dix  premiers 
jours  de  rincubalion,  la  température  était  (scion  le 
thermomètre  de  Réaumnr)  4p  3a  à  53  degrés  au-dessus 
de  o ,  et  pendant  les  dix  derniers  jours ,  de  28 ,  29, 2g  ^  ; 
dans  les  fours ,  à  l'instant  où  Ton  mettait  le  feu,  de  37, 
38,  39  degrés ,  et  quatre  heures  après,  de  Sa,  33 ,  55  ^. 
(^P^ojez  les  deux  tableaux  ci-après. ) 

(]ù  chercher  (quelques  mojcas  ilc  prêtres ,  voulant  ensnite  profiter  do 
remédier  à  ce  défiiot  de  fëcondiic ,  celle  découTerie ,  pour  montrer  que 
et  ont  employé  rincnbation  «rtifi-  tout  prospérait  sons  lears  maine,  en 
âeUe  pour  faire  éclore  en  abon-  ont  ÛAt  ane  science  mjstérieose ,  et 
daoce  les  œufs  des  poules ,  et  obte-  ne  Font  transmise  que  comme  un 
nimnc  plus  grande  quantité  de  pou-  secret ,  qui,  mômeanjonrd^boi, nVst 
letS}  dans  lesquels  ils  trouTaient  un  encore  bien  connu  en  £gj|)teqae  dé 
aliment  délicat  et  léger  ;  ces  mêmes  quelques  particuliers. 
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Les  Egyptiens  n*excellent  pas  seulement  dans  Tart 
de  ùire  ëclore les  œufs,  ils  savent  anssi  élever  les  pou- 
lets sans  le  secours  des  poules.  Ce  soin  ne  regarde  plus 
ceux  qui  dirigent  les  couvées^  il  est  confie  à  quelques 
femmes  dans  les  maisons  des  particuliers.  Elles  n'en 
ëlèvent  jamais  plus  de  trois  ou  quatre  cents  à-la-fois  ^ 
et  souvent,  beaucoup  moins.  Ce  n*est  qu  au  bout  de 
quinze  ou  vingt  jours ,  lorsque  ceuz-*ci  peuvent  se  pas- 
ser des  premiers  soins ,  qu'elles  vont  en  chercher  une 
nouvelle  quantité'  dans  les  couvoirs. 

Pendant  le  jour,  on  les  laisse  sur  un  terrain  sec, 
expose  au  soleil  et  couvert  de  déblais.  On  leur  donne 
pour  nourriture,  du  blé,  du  et  du  millet  concassés  j 
et  de  Teau  pour  seule  boisson.  A  l'approche  de  la  nuit, 
on  les  ramène  dans  l'intérieur  des  maisons  y  où  on  les 
tient  en&rmés  dans  des  espèces  de  fours  de  terre ,  afin 
de  les  mettre  à  l'abri  des  fraîcheurs  de  la  nuit ,  et  de  les 
garantir  de  la  poursuite  de  diffëreus  animaux  qui  pour- 
raient tes  détruire  :  ils  exigent  ces  soins  particuliers 
pendant  environ  un  mois;  après  ce  temps  on  les  laisse 
courir  avec  les  poules. 

Malgré  l'opinion  contraire  de  plusieurs  voyageurs ,  la 
cbair  des  poules  et  des  poulets  ainsi  élevés  est  tendre  et 
succulente^  Les  Égyptiens  s'en  nourrissent  avec  délices , 
et  n*ont  aucune  préférence  pour  ceux  qui  proviennent 
de  Tincubatiou  des  poules.  A  la  vérité ,  les  poulets  sont 
rarement  gras';  les  poules  sont  petites,  et  les  œu& 
moins  gros  que  la  plupart  de  ceux  des  poules  d'Europe  : 

*  Oan'cDgraissejamainlespouleU  petits  coqs.  Oo  7  mange  toute  espèce 
en  Égypic  j  on  n'y  cbaponne  paa  les  de  volaOÛ  dans  Féut  natiire]. 
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mais  cela  vient  plutôt  de  rcspocc  ou  de  la  variété  par- 

# 

ticuliëre  des  poules  de  l'ILgypte,  que  des  moyens  em- 
ployés pour  les  ùAre  ëclore.  ^* 

Lorsque  ion  examine  tous  les  avantages  que  les 
Égyptiens  retirent  de  leurs  fours  à.  poulets ,  on  regrette 
de  ne  point  trouver  cet  art  établi  en  Europe ,  et  princi- 
palement en  France,  où  il  sersgit  presque  aussi  prati- 
cable qu*en  Égy  pte  ' . 

Avec  quelques  soins,  il  sera  toujours  facile  de  faire 

de  tous  les  estais  faits  en  Europe 

pour  y  pratiquer  cet  art,  et  surtout 
le  ilécouragrmpiit  (îc  ceux  qui,  A 
différentes  éj)oques,  ont  fait  Its  plus 
grands  efforts  pourrétablireu  Frao» 
oe.  lUaumar  éisît  tm  de  oriix  qui 
rénoisssient  le  plus  de  moyens  pour 
y  réussir.  Ses  expériences  étaient 
aussi  ingéniensea  «que  la  inéthode 
décrite  dans  sou  ouvrage  est  savante 
(  voyez  VAi  i  de  faire  colore  les  œufs, 
par  Rcaumur)  :  mais  ceux  qui  lui 
avaient  appris  celle  des  Egyptiens, 
lui  ont  laissé  ignorer  beaucoup  de 
détails  qui  pouyaient  éiie  utiles  à 
ses  recherches,  et  lui  assurer  des 
résulti^ts  plos  «vantageuz. 

Pour  bien  connaître  cet  art,  il 
fallait  non-seulement  examiner  la 
construction  du  bâtiment  principal , 
et  la  distribution  des  couvoirs  et  des 
fours  particuliers,  mais  encçre  s'as- 
surer de  répoque  à  laquelle  on  com" 
menoe  à  opérer,  vmr  trarailler  cha* 
que  jour  ceux  qui  sont  chargés  de  la 
direction  des  fours,  connaître,  à 
Taidc  d'un  thermomètre,  le  degré 
de  chaleur  quMIs  y  entretiennent 
pendant  le  temps  dos  couvées;  il 
fallait  suivre  ;\  plusieurs  époques, 
et  dans  des  fours  diffcrcns ,  une  se^ 


'  Les  voyageurs  qni  ont  -visité  les 
fours  à, poulets  de  TEgyple,  et  qui 
en  ont  vu  sortir  de  nombreuses  cou- 
vées, ne  doutent  pas  que  cette  mé- 
thode ue  puisse  égykuu  ut  réussir 
dans  tons  les  pays  ;  mais  personne  ne 
s^est  appliqué  à  bien  examiner  ces 
sortes  d^étabUssemens,  et  à  en  re- 
cneîllir  exactement  les  procédés. 
Les  voyageurs  ne  les  ont  jamais  vus 
qu^unc  fois,  et,  le  plus  souvent, 
lorsqu'ils  n'étaient  pas  en  activité  : 
aussi  la  plupart  n'ont  recueilli  que 
des  renscigneuiens  inexacts ,  insuHi- 
sans,  et  pris  au  hasard. 

Quelques  voyageurs,  tels  que 
Wesling ,  Miebuhr  et  Nordeo ,  ont 
assez  bien  décrit  les  fours  qni  ser- 
TCnt  A  faire  éclore  les  œufs.  Ces 
trois  auteurs,  auxqtiels  on  peut  réu- 
nir Thévcnot  et  le  P.  Sicard,  rap- 
portent aussi  d'une  manière  assez 
conforme  à  la  vérité,  la  méthode 
générale  d'opérer;  mais,  en  parlant 
des  détails  qu'exige  te  soin  des  fours 
pendant  la  durée  des  cou  v  ées ,  ils  on  t 
commis  une  quantité  d^errcurs  qui 
leur-sont  communes  avec  beaucoup 
de  voyageurs.  Crst  à  la  plupart  de 
ces  erreurs  qu'il  serait  jKruiis  d'at- 
tribuer aujourd'hui  le  peu  de  succc:j 
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eclore  des  œufs  par  rincubation  artificielle.  L'éducation 
des  poussins  présente  seule  plus  ou  moins  de  difûcullës, 
selon  le  climat  et  la  saison.  Mais  Tindustrie  des  Euro- 
péens ne  surmonte-t-elle  pas  tous  les  jours  des  difficultés 
semblables,  en  naturalisant  dans  nos  climats  des  plantes 
et  des  animaux  étrangers? 

Pour  parvenir  à  l'aire  eclore  des  œuis  par  l  incuLa- 
tion  artificielle,  et  à  élever  les  poussins  sans  le  secours 
des  poules ,  il  serait ,  en  quelque  sorte,  nécessaire  de  se 
coiiiormer  à  la  méthode  simple  et  industrieuse  des 
Égyptiens  :  il  faudrait  surtout  renoncer  à  ces  grands 
étahlissemens ,  où  l'on  espérait  faire  eclore  et  élever  en 
même  temps  plusieurs  milliers  de  poulets. 

Router. 

conde  et  une  troisième  ooavée.  G^est  j''ai  rapporté  mr  Ififl  foQrs à  poulets 
à  Taide  de  ce  plan  d\jbserTation  que   de  TEgypte. 
je  suis  parvenu  à  recueillir  ce  que 
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DES  ÉGYPTIENS, 

Par  M.  ROUYER, 

MBBIBaS  DE  LA  COMMISSION  D£9  6CISNCB8  £T  DES  ARTS  d'*£gYFTE. 


lifts  naturels  de  l'Égypte  font  usage  d  un  petit  nombre 
de  m^icameDS.  Us  ne  reeonnaisseiit  que  trois  espaces 
de  maladies  :  ils  attribuent  les  unes  à  l'abondanoe  de  la 
bile,  les  autres  au  froid  subit ,  d'autres  enfin  à  la  grande 
chalenr.  Ils  n'admettent  paiement  que  tiois  sortes  de 
mélicamens ,  les  purgatifs ,  les  ^diaofiâns ,  et  les  rafrat- 
diissans,  qui ,  divises  en  trois  classes  correspondantes  à 
celles  des  maladies ,  indiquent  de  snite  l'usage  de  chacon 
d'eux. 

Les  Égyptiens  n  emploient  que  des  drogues  simples. 
Les  réduireen  poudre ,  les  mêler  avec  du  sucre  ^  ou  les 
incorporer  dans  du  miel,  sont  les  préparations  ordi- 
naires de  toutes  les  substances  médicinales  qu'ils  doi- 
vent prendre  intdrienrement*  Us  ont  rarement  recours 
aux  mëdicamens  plus  composes.  Leurs  manuscrits  phar- 
maceutiques n'en  indiquent  presque  aucun,  quoiqu^on 
y  trouve  beaucoup  de  recettes  tirées  des  principaux  au<- 
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teurs  arabes ,  auxquels  nous  devons  un  grand  nombre 
de  compositions  o£Qcinales. 

Leur  science  médicale  ne  conserve  plus  que  quelques 
debri^  de  celle  des  peuples  qui  les  ont  précédés.  En 

jpte ,  il  en  est  aujourd'hui  des  nombreux  mëdica- 
meus  des  Arabes ,  comme  des  arts  et  des  monumens 
anciens;  on  n'y  trouve  plus  que  des  ruines  peine  re- 
connaissables ;  le  temps,  Ti^orance  et  les  préju- 
ges les  ont  également  détruits.  On  ny  recueille  plus 
l'opium  thébaïque%  autrefois  si  estimé,  et  si  vanté 
encore  de  nos  jours  dans  beaucoup  de  pharmacies.  Le 
suc  d'acacia  %  dont  les  Egyptiens  ont  lait  long-temps 
usage,  qu'eux  seuls  préparaient  pour  l'Asie  et  pour 
TEurope,  ne  se  trouve  plus  parmi  leurs  médicameus, 
ni  dans  le  commerce;  II  en  est  de  même  de  beaucoup 
d'antm  substances  très^usitées  autrefois,  et  qu'ils  n'em- 
ploient plus  dans  leur  pratique  médicale* 

Les  Egyptiens  f  devenus  apathiques  et  indolens,  ont 
laisse  [)erdre  insensiblement  un  grand  nombre  de  leurs 
médicamens;  et  ils  n'en  conserveraient  aucuu,  si  le 
commerce  qu'ils  font  de  ces  sortes  de  substances'  ne 

•  Akhmym         i  petite  ville  de  tirer,  comme  autrefois,  le  suc  d^a- 

la  hauie  Égyplc,  est  le  seul  nulroit  cacia,  maUj.our  les  employer  eutiè- 

où  r|U(  h,iics  chrétiens  qobîrs  r.-ti-  àMi%  méTtM  Étti. 

^clît  de  la  plante  entière  du  pavot  3  j|       f^jt  p„  Kjrypte  nn  com- 

{jpapaver  somniferum^  Lino.)  un  ex-  mercc  considérable  de  drogues  sim- 

trail  de  peu  de  qualité  y  qui  ne  sert  pics,  qui  y  sont  apportées  des  Indes, 

quW  liabiuoi  de  ceue  pioTÎnce^  de  rmiérienr  de  TAfrique  et  de  P A- 

et  cp^on  porte  mrement  jusqu^an  sie,  pour  les  envoyer  en  Europe. 

Kaire.  Lorsque  les  médicaniens  apportés 

'  En  Épypte ,  on  recueille  encore  de  France  pour  le  service  des  liôpi- 

avec  soin  les  silirjucs  de  racacia(  mi-  taux  de  Tarmée  furent  totalement 

mosa  Nilulica ,  Lion.  ) ,  bod  jpour  en  consommés,  M.  Boudet,  membre  de 
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lear  en  rappelait  fiouvent  Tusage  et  les  propriétés.  La 
plupart  de  ces  prosélytes  de  rislamîsme,  persuadés 
que  tout  est  prédestine,  croient  peu  à  lefficacité  des 
mëdicamens  et  aux  autres  moyens  cnratife.  Lorsqu'ils 
ont  rempli  les  préceptes  qui  leur  ordonnent  la  proj^reté 
et  la  sobriété,  s'il  leur  survient  une  maladie,  ils  la  re- 
gardent comme  envoyée  de  Dieu  ;  ils  la  supportent  avec 
courage  et  sans  murmure  :  souvent  même  ils  n'ont  re- 
cours aux  médicamens  que  lorsque  ceux-ci  ne  peuvent 
plus  s'opposer  aux  progrès  du  mal.  Ces  idées  de  Ëita- 
lisme,  dont  presque  tout  le  peuple  est  imbu,  n  ont  pas 
peu  contribué  à  faire  rétrograder  la  science  médicale , 
ou  au  moins  à  en  arrêter  les  progrès ,  dans  ces  mêmes 
contrées  qui  l'ont  vue  naître. 

Les  médicamens  dont  les  Égyptiens  ont  conservé 
Tusage,  sont  presque  tous  tirés  des  vége'taux;  ils  em- 
ploient très-peu  de  substances  minérales,  et  se  servent 
rarement  de  matières  animales.  Le- plus  communément, 
chacun  connaît  le  remède  qui  lui  convient,  et  ne  con- 
sulte de  médecin  que  pour  les  maladies  graves  et  pour 
des  cas  extraordinaires.  C'est  toujours  cbez-les  mar- 
chands droguistes ,  qui  sont  très-nombreux  au  Kaire  et 
dans  toutes  les  villes  de  l'Egypte ,  que  les  naturels  du 
pays  vont  chercher  les  médicamens  dont  ils  ont  besoin. 
Ils  les  prépaient  eux-mêmes,  à  l'instant  où  ils  doivent 
s*en  servir.  Us  emploient  rarement  Tinfusion  pour  ob- 
tenir les  vertus  des  plantes  médicinales^  ils  préfèrent  de 

ransiiiiit  d'É^'Ypie,  et  pharmacien  dans  1rs  mnguins  dn  paj>  lesdro- 

co  chef  (le  rexpédilion  ,  forma,  au  gues  nécessaires  pour  assurer  léser- 

grand  Kaire,  une  phai  niacic centrale,  vice  courant  des  hôpiiaux,  cl  même 

-  dont  je  fus  chargé  j  je  irouyai  alors  pour  plus  d^uuc  aouée  d'avance. 
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les  prendre  entières,  ayant  une  espèce  de  d^oût  pour 
tous  les  m^camens  liquides.  Le  tamarin  est  presque 

le  seul  médicament  qu'ils  prennent  en  infusion  j  et  c'est 
le  plus  souvent  conune  liqueur  nifraichissanie»  ainsi 
que  plusieurs  autres  sorbets  *  dont  ils  font  un  usage  plus 
particulier  en  santé'.  Dans  les  maladies,  l'eau  du  Nil 
leur  parait  pr^ërable  à  toutes  les  boissons  composées* 

Leurs  purgatifs  sont  ordinairement  solides 5  ils  les 
préparent  avec  des  pulpes  de  tamarin ,  de  casse  ou  de 
myrobolans,  dans  lesquelles  ils  font  entrer  des  poudres 
de  racine  de  jalap,  de  feuilles  de  se'ne',  des  graines  de 
ricin  et  des  résines.  Quelques-uns  se  purgent  en  prenant 
une  potion  faite  dans  une  coupe  d'antimoine*,  où  ils 
laissent  se'journcr  de  l'eau  acidulée  de  suc  de  citron. 

Les  bajbitans  des  campagnes  font  aussi  usage  d*un 
purgatif  liquide  qu'ils  prépareiyt  avec  le  fruit  entier 
d'une  coloquinte  :  après  y  avoir  pratiqué  une  ouverture, 
ils  la  remplissent  de  lait  ou  d*eau;  ces  liqueurs  ac- 
quièrent en  peu  de  temps  les  propriétés  de  ce  fruit.  Les 
Égyptiens  ont  souvent  recours  aux  purgatifs,  et  choi- 
assent  les  fins  violens.  La  gomme-gutte^  Taloès,  Teu- 
phorbe,  ]a  scammonee ,  le  jalap ,  sont  ceux  auxquels  ils 
donnent  la  préférence.  Le  sené,  la  casse,  le  tamarin  et 
les  myrobolans  seuls  seraient  insuffisans. 

Les  emetiques  sont  peu  employés j  les  musulmans 
ont  une  si  grande  aversion  pour  le  vomissement ,  qu'ils 

>  Les  Égyptiens  préparent  pta-  taches,  aux  amandes,  et  beaacoQp 

neurs  espèces  de  sorbets,  tels  qae  d^autret arec  divers  paifums agréa- 

ceux  de  réglisse,  de  caroube,  de  bles. 

limon;  ils  en  font  ù  la  rose,  à  la  '  J'ai  trouvé  au  grand  Kaire  plu- 

*  violette ,  à  la  Heur  d'orange ,  aux  pis-  sieurs  de  ces  coupes  chez  les  pari  i- 
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consentent  difficilement  à  le  provoquer.  Leur  répugnance 
pour  les  lavemens  est  presque  ^le^  il$  n'en  font  nsage 
que  dans  les* cas  les  plus  urgens:ils  le^. composent 
d'huile,  de  lait,  et  de  décoctions  animales. 
.  Les  préparations  mercnrielles ,  si  multipliées  dans  la . 
mëdecine  de  TEurope ,  sont  presque  toutes  inconnues 
en  Egypte.  On  y  traite  les  maladies  vénériennes  par  les 
purgatifs  et  par  les  sudorifiques  ;  ces  derniers,  en  j  joi- 
gnant Fusage  fréquent  des  bains  de  vapeurs ,  sont  em- . 
ployés  avec  succès.  S'il  arrive  que  la  maladie  y  résiste ,  . 
on  a  recours  aux  purgatifs ,  qu'on  réitère  à  fortes  doses, 
pendant  quinze,  vingt  et  quelquefois  trente  jours  de 
suite,  jusqu'à  ce  que  le  malade  soit  toutpà-fait  épuisé. 
Cet  état  d'affaiblissement  est  considéré  comme  un  symp- 
tôme iavorable  et  indiquant  une  prochaîne  guérison. 
Dans  toutes  les  espèces  de  gonorrhées,  on  £3iit  usage  de 
rafraichissans  et  d'astringens. 

Les  décoctions ,  dont  les  Égyptiens  se  servent  rare- 
s    ment  comme  remèdes  internes ,  sont  souvent  employées 
pour  déterger  les  plaies  et  les  ulcères,  qu'ils  pansent 
ensuite  avec  des  toiles  sèches ,  préalablement  préparées 
dans  le  produit  de  ces  décoctions. 

Les  collyres  dont  ils  font  usage  sont  très-nombreux , 
.  et  tous  sous  forme  sèche.  Ils  se  composent  de  poudres 
dessiccatives  ,desds  naturels  ou  factices,  et  de  toiles  qui 
ont  séjourné  dans  des  liqueurs  astringentes.  Quelquesr 
uns  sont  apportés  au  Kaire  tout  préparés;  ce  sont  des 
espèces  de  trochisques  composés  de  séis  métalliques ,  de 

culien  aUés;  elles  Tiennent  tontes  de  Constantinople ,  où  Ton  en  fait 
un  grand  onge. 

É.  M.      XI.  a8 
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substances  terreuses  et  alcalines»  Il  y  en  a  d  une  multi- 
tude de  formes  j  et  (ftïi  yadent  aussi  par  leur  couleur. 
Ces  compositions  se  font  à  la  Mekke,  où  les  pèlerins  les 
adiëtent  pour  les  revendre  a  leur  retour,  ouendire 
usage  s^ils  sont  surpris  de  Pophtlialmie  pendant  leur 
voyage. 

Les  Egyptiens  attribuent  à  d'autres  collyres  la  pro- 

prie'te'  merveilleuse  de  préserver  de  Toph  thaï  mie.  Ces 
derniers  I  ne  s'appliquant  que  tiès-legèrement  sur  les 
paupières ,  ne  m*ont  paru  avoir  d'autre  propriété  que 
celle  de  les  teindre  en  noir ,  agrément  qui  plait  beaucoup 
aux  naturels  de  TÉgypte.  Je  ne  parlerai  pas  dune  infi- 
nité d^  remèdes  superstitieux  dont  ils  préconisent  les 
vertus,  qu'ils  emploient  souvent,  et  auxquels  il  serait 
difficile  de  les  fàiie  renoncer  :  je  dirai  seulement  que  là , 
comme  ailleurs,  on  ne  voit  que  les  esprits  faibles  et  les 
iguorans  ajouter  foi  à  ces  espèces  de  productions  du  fii- 
natisme  et  du  cbarlatanisme. 

Les  odontalgiques  sont  presque  inconnus  en  Égypte. 
Sans  le  secours  de  ces  nombreux  medicamens,  devenus 
indispensables  aux  habitans  de  l'Europe ,  les  Égyptiens 
conservent  leurs  dents  très-blanches;  ce  qui  paraît  être 
dû  à  l'habitude  de  se  laver  aux  heures  d'ablution  et  api'ès 
les  repas ,  à  la  qualité  des  fruits  qui  font  leur  principale 
nourriture,  et  plus  encore  à  Teau  du  N'û^  leur  imique 
boisson. 

Outre  les  médicamens  simples  que  les  Égyptiens  em- 
ploient dans  les  maladies,  ils  ont  encore  un  nombre 
prodigieux  de  préparations  qu'on  pourrait  regarder 

comme  médicinales,  mais  dont  ils  ne  font  usage  que 


Digitized  by  Google 


DES  ÉGYPTIENS.  435 

dans  l'ëtat  de  santë  :  les  unes  sont  propres  à  procurer 
une  ivresse  agrëable  et  à  exciter  aux  plaisirs  $  les  autres 
ont  laproprie'të  de  donner  beaucoup  d'embonpoint 3  d  au- 
tres ,  enfin ,  sont  destinées  à  embellir  là  peau  et  toutes 
les  parties  dn  corps.  On  trouve  parmi  ces  difTërentes 
compositions  un  plus  grand  nombre  de  préparations 
chimiques  et  o£Qcinales  que  parmi  leurs  mëdicamensi 

i^.  Les  drogues  et  les  compositions  dont  les  Labitans 
de  TEgypte  se  servent  dans  Fintention  de  se  procurer 
des  jouissanoes  réelles  ou  idàiles,  sont  des  opiats  connus 
dans  le  pays  sous  les  noms  de  herch  %  de  djâsmouk  % 
de  bemâowy^,  et  beaucoup  d'autres  semblables*  .Ces 
opiats  sont  composé  d'ellébore,  de  feuilles  de  chanvre, 
d  opium  et  de  substances  fortement  aromatiques.  C'est 
surtout  avec  de  Topium  îesieuiUes  de  chanvre  qu'ils 
possèdent  le  secret  de  préparer  des  compositions  mer- 
veilleuses ,  propres  à  procurer,  pendant  le  sommeil, 
diverses  jouissances  imaginaires  et  telle  espèce  de  réve 
qu'on  désire.  Le  mélange  de  relleTx)re  et  des  feuilles  de 
chanvre  cause  une  ivresse  plus  ou  moins  longue ,  quel- 
qnefois  dangereuse,  ma»  ordinairemeot  gaie  et  dâi- 
cieuse.  Toutes  ces  préparations,  dont  les  babitans  des 
villes  et  des  campagnes  font  une  grande  consommation , 
ne  se  trouvent  pas  chez  lesdroguistes ,  commelesmedi- 
camens  simples  )  on  les  del)île  dans  des  boutiques  par- 
ticulières ,  qui  sont  très-multipliées  dans  toutes  les  villes 
del'Égyple. 

Ceux  qui  composent  ces  drogues  se  nomment  iKfa - 
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goungy',  du  mot  aiabe  ma^goun^,  qui  signifie  élee^ 
tuaire,  ou  tiomposidûn  officinale.  Les  Qobtes  et  les  Juifs 
font  presque  seuls  cette  espèce  de  commerce^  ce  qui 
porte  à  croire  qne  Tnsage  de  ces  opiats  est  très-ancien, 
et  reraonle  à  un  temps  antérieur  à  celui  des  Arabes. 
Le philonium  et  la  thériaque  des  Egyptiens  se  trouvent 
austi  au  nombre  de  ces  cmnpositions ,  et  ne  se  prennent 
également  que  dans  l'ctat  de  sanle'.  Les  riches,  et  ge'- 
néralement  les  personnes  aisées,  font  un  fréquent  usage 
du  philomunu  Cette  substance  m'a  para  n'être  antre 
chose  que  lopium  du  commerce  »  purifié  et  aromatisé. 
Us  le  prennent  à  la  dose  de  plusieurs  grains  ;  ib  le  jugent 
propre  à  réparer  les  forces,  à  dissiper  la  mâancolie,  à 
donner  de  la  confiance  et  du  courage.  Cest  aussi  dans 
cette  intention  que  les  ouvriers  et  les  pauvres  font  ns^ge 
du  herch  et  du  hemdouy.  Ces  espèces  de  drogues  exhila- 
rantes sont  pour  les  Orientaux  ce  que  les  liqueurs  £er*^ 
mentées  sont  pour  les  Européens.  «  s-: 

La  thériaque,  qu'ils  nomment  touryâq  el-kebjr^, 
est  à  peu  près  la  même  que  celle  qui  se  trouve  décrite 
dans  nos  pliarmacopées ,  sons  le  noni  de  Mrieufue  d'Jlit* 
dromaque  :  elle  n'en  diffère  que  de  quelques  articles^ 
et  contient  seulement  des  excitans  plus  actifs,  Prospef^ 
Alpin,  qui  a  décrit  les  médicamens  des  Égyptiens,  dit 
que.  leur  thériaque  est  la  même  que  celle  d'Andro- 
maque,  à  laquelle  ils  ont  fait  quelques  diangonens.  Je 
serais  plutôt  porté  à  croire  que  la  thériaque  des  Égyp- 
tiens, telle  qu'ils  la  préparent  encore  aujourd'hui,  na 
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point  ete  altérée  ;  qu'elle  est  très-ancienne ,  et  que  c'eut 
de  celle  compostlion  qu'Andromaqnea  lire  saihériaque, 
devenue  ensuite  si  célèbre,  à  laquelle  il  a  eu  soin  d  ajou- 
ter quelques  substances ,  et  de  retrancher  celles  dont  le 
Irop  grand  usage  eftt  ét^  nuisible  dans  tout  autre  dimal 
que  celui  de  l'Égypte. 

Les  Égyptiens  font  un  grand  secret  de  la  composi- 
tion de  leur  thëriaque,  dont  ik  se  croient  les  seuls  pos- 
sesseurs. Je  ne  suis  parvenu  qu*avec  beaucoup  de  peine 
ieii  obtenir  la  recette  de  celui  qui  la  préparé  telle  dif- 
fère peu  de  celle  que  Prosper  Alpin  avoue  lui-même  • 
n*avoir  obtenue  qu'avec  beaucoup  de  difficulté ,  et  qu'on 
trouve  à  h  suite  de  ses  Observatious  médicales  sur 
rÉgypte. 

Cette  thériaque  passe  pour  avoir  de  grandes  vertus  ^ 
il  s'en  fiiit  un  commerce  considérable  au  Kaire ,  où  on 

la  prépare  :  on  en  porte  à  la  Mekke,  dans  toute  TAsie, 
à  Constantinople  et  en  Barbarie.  Le  cheykh  des  mar- 
chands d'dpiats  a  seul  le  droit  de  préparer  la  thériaque» 
On  la  reuouvelle  tous  les  ans  :  elle  se  fait  publiquement , 
en  présence  du  médecin  du  pâcbâ  de  Constantinople , 
résidant  au  Kaire ^  du  dieykh  des  droguistes,  et  des 
principaux  de  la  ville  Lorsqu'elle  est  confectionnée, 
àa  la  dépose  au  Mâristân*,  édifice  national,  destiné  à 
recevoir  les  fous ,  les  vieillards  et  les  malades  indigens. 
Le  produit  de  la  vente  de  ce  médicament  est  emploj^é 

*  C*6it  MU  donle  d^mprài  oeite  me  on  l«  toU  «ncorc  en  Iialie,  ea 

coatume,  trcs-anciennc  en  Égyplc,  Allemagne,  et  aa  coUé^  de  phtr* 

que  la  préparation  de  la  tliériaquc  macieàParis. 

est  ensuite  devenue  solennelle  dans  s  ^bu^ta 
plusieurs  contrées  de  TEurope,  com- 
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à  renlretien  de  cet  établissement  public.  Le  local  où  Ion 
prépare  la  thëriacpie ,  m'a  para  ayoir  servi  autrefois  de 
laboratoire  ou  1*011  confectionnait  un  plus  grand  nombre 
de  médicamcns.  On  y  remarque  encore  plusieurs  ^raiip^ 
seanz  semblables  i  ceux  dont  on  se  sert  en  Europe  piov 
les  grandes  opérations  de  chimie  et  de  pliarmacie.  «Ces 
vaisseaux,  disent  les  Égyptiens,  ont  servi  à  nos  aïeiUL^ 
qui  préparaient  des  médicamens  plus  effi<iacegqi  usit 
dont  nous  nous  servons  aujourd'hui.  » 

Les  nombreuses  prëparaSions  dontlesiiajUÙKM^ 
rÉgypte  font  usage  dans  l'intention  d*aoquj(riiMe  Tem^ 
bonpoint ,  sont  principalement  rechei'checs  par  les  riches 
et  par  les  habitaas  aisés  des  villes  :  ils  attashiwtiiw 
grand  prix  à  ces  sortes  de  compositions,  qui  ont  tontdb 
pour  base  des  substances  mucilagineuses  et  fécnlentes^ 
des  fruits  charnus,  des  semences  hnilettses,  et  4{iidxpii»> 
fois  des  matières  animales.  Les  femmes,  pour  lesquelles 
Texcès  deinbonpoint  est  une  peifection -de  beauté,  en 
font  un  grand  usage.  Les  hommesy  ont  aussi  Yeèourisr 
mais  ils  y  mêlent  toujours  des  excitans  et  beaucoup 
d'autres  drogues  sembkbles,  qu'ils  ledierchent  avec  une 
extrtme  avidité;  tant  l'influence' du  climat ,  peut-être 
aussi  celle  de  leur  éducation,  les  rend  insatiables  de  vo- 
luptés et  de  jouissances;  Ces  sortes  de  drogueswjfi 
parent  comme  les  médicamens ,  et  se  prennent  préfis^ 
.  rablement  dans  les  bains.  11  s'en  £ait  une  si  grande 
consommation  au  Kaire  et  dans  toutes  les  villes  de 
ri^ypte ,  que  les  substances  qui  entrent  dans  leur  com- 
position font  la  partie  la  plus  considérable  du  commerce 
des  droguistes  du  pays: aussi  leurs  magasina  an -mt 
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abondamineiit  fournis; et  Ton  peut  dire,  à  cù  sujet, 
(|u'il  leur  arrive  plus  souvent  de  yendre  des  drogues  ca- 
paibles  de  détériorer  la  saute  que  des  medicameus  pro- 
pres à  la  rétablir. 

S**.  Les  Égyptiens  emploient  une  infinité  de  cosrae'- 
tiques,  qu'ils  composent  eux-mêmes,  et  qu'ils  n'ob- 
tiennent que  par  des  procédés  longs  et  pénibles^  tandis 
qu'ils  évitent  avec  soin  tous  les  procèdes  difficiles, 
quand  ils  préparent  des  m^camens.  Parmi  leurs  cos- 
métiques ,  on  distingue  ceux  qui  sont  destinés  à  blanchir 
et  à  adoucir  la  peau,  à  lui  donner  de  la  souplesse  ou  ii 
la  resserrer  ;  ceux  qui  doivent  feire  croître  ou.  £iire  tom- 
ber les  poils  ;  enfin ,  ceux  qui  servent  à  teindre  la  peau , 
les  cheveux  et  la  Larbe.  Ces  compositions  se  font  ordi- 
nairement avec  des  huiles  douces,  des  paisses  de  diffé- 
rens  animaux ,  des  résines  i)dorantes,  des  savons  alcalius 
et  métalliques. 

Les  essences  et  les  parfiims  sont  très-estimés  des 
Égyptiens.  Leurs  parfumeurs  préparent  des  eaux  de 
plantes  aromatiques  et  de  différentes  fleurs»  les  baumes , 
des  huiles  essentielles,  des  pommades,  et  plusieurs 
autres  cosmétiques  dont  le  sexe  t'ait  usage  pour  la  toi- 
lette. Ils  composent  aussi  diverses  sortes  de  pastilles 
odoriférantes,  qu'on  brûle  dans  les  mosquées,  autour 
des  tombeaux  >  dans  les  maisons  des  riclies,  mais  qui 
sont  particulièrement  destinées  su  parfumer  les  apparte- 
mens  des  femmes. 

L'embaumement ,  cet  art  religieux  qui  prit  naissance 
en  Egypte ,  qui  y  fut  pratiqué  pendant  une  longue  suite 
de  siècles,  y  est  aujourd'hui  inconnu.  Les  Égyptiens 
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modernes,  n'ayant  pas  conservé  la  coutume  d'embau- 
mer leurs  morts,  ont  n^ligé  tout  ce  que  la  tradition 
aurait  pu  leur  apprendre  sur  les  embaumemens  des  an- 
ciens. Lorsque  je  ferai  l'histoire  des  momies  que  j'ai  mes 
dans  plusieurs  endroits  de  TEgypte,  j'indiquerai  leur 
préparation  pràumée;  j'y  ajouterai  ce^e  les  Égyptiens 
croient  savoir  sur  cet  ancien  usage ,  et  ce  qu'en  rap- 
portent plusieurs  manuscrits  arabes  qui  m'ont  été  com- 
muniqués par  des  dieykhs  du  Kaire.  * 
•  Ces  détails  sur  les  mëdicamens  usuels  des  Egyptiens 
diffèrent  des  récits  des  voyageurs  qui  ont  traité  de  la 
matière  médicale  de  l'Égjpte.  Ds  ont  confondu  les  mé- 
dicamens  des  Européens  qui  restent  momentanément 
en  Égypte ,  avec  ceux  des  naturels  du  pays.  La  plupart 
n'ayant  habité  que  le  quartier  des  Francs,  n'ayant 
vu  et  fréquenté  que  les  chrétiens  qui  y  demeurent  ^ 
ont  été  induits  en  eiteur,  et  ont  décrit*  les  habitudes 
et  la  manière  de  vitre  de  ceux-ci  pour  celles  des  mu- 
sulmans. 

.  On  trouve,  à  la  vérité,  an  Kaire(dans  le  quartier 

des  Francs),  trois  pharmacies  montées  à  peu  près  sur 
le  pied  de  celles  d'Europe.  L'une  est  dirigée  par  des 
Grecs,  et  les  deux  autres  appartiennent  à  des  Vénitiens 
qui  habitent  depuis  long-temps  en  Égypte.  Ces  tiois 
pharmacies  ne  servent  qu'aux  Européens  qui  demeurent 
an  Kaire  et  aux  chrétiens  de  l'Asie  qui  y  sont  étaUis 
pour  leur  commerce  :  les  musulmans ,  les  Qobtes ,  les 
Jui£s  nés  dans  le  pays,  n'y  ont  tecoiu^  que  lorsqu'ils 
consultent  des  médedns  étrangers ,  qui  formulent  comme 
en  Europe ,  et  les  forcent  de  s  adresser  dans  les  pharma- 
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cies  tenues  par  les  Européens  ^  (^u  ou  désigne  en  Egypte 
sous  le  nom  de  Francs. 

C'est  dans  une  de  ces  pharmacies  que  Forskal  a  com- 
pose un  catalogue  intitule  Materia  medica  ex  officinâ 
pharmaeeuticâ  Kahùrœ  descripta  :  c'est  sans  doute  pour 
cette  raison  qu'il  a  compris  clans  ce  pre'cîs  de  matière 
'  médicale  un  grand  nombre  de  mëdicamens  simples  et 
composes  dont  l'usage  est  inconnu  aux  Égyptiens ,  et 
qu  il  en  a  omis  quelques-uns  qu'ils  emploient  journel- 
lement. 

M'étant  proposé  de  ne  parler  que  des  mëdicamens 

usuels  des  naturels  de  l'Egypte,  pour  ne  pas  repeter 
beaucoup  de  choses  déjà  dites  par  ceux  qui  ont  écrit  sur 
ce  sujet ,  j'ajouterai  seulement  à  cette  notice  une  liste 
des  principales  drogues  simples  que  les  Égyptiens  em- 
ploient plus  particuUèremcàit. 
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CATALOGUE 

Dûs  drogues  simples  tUmt  les  Egjrptiem  font  habituelle' 
ment  usage  comme  médieamens,  et  de  celles  gui 
entrent  dans  la  composition  des  électuaires  vulgaire- 
ment appelés  Berch» 


BSINTHE  (grande) ,  artemhùt  at^resans ,  Lînn.  ;  en  arabe , 


c/k^^' Réduite  en  poudre,  on  la  prend  en  substance  dans  l'Iiydro- 
pîsîe  et  dans  les  fièvres  inlermitienles  ;  elle  ést  rt^^dée  comme 
spécifique  contre  les  vers. 
On  la  adtÎYe  en  £gypte. 

II.  ÂBSINTUE  (petite),  artemisia  Judàilcap  Linn.;  en  arabe, 
dUi\  C^te  plante  est  employée  dans  les  mêmes  cas  que  la  précé- 
dente. On  en  brûle  dans  toutes  les  habitations  pour  purifier  etpoor 
renouveler  Pair  :  les  Égyptiens  regardent  cette  fiunîgatîon  comme 
le  préservatif  d'nn  grand  nombre  de  maladies.  C'est  à  cette  espèce 
de  parfiim,  mttée  avec  les  bois  d^aloès  et  de  ba&l ,  qu^il  £iut  attri-* 
buer  cette  odeur  particulière  qu'en  Ef»>'pte  on  trouve  dans  toutes 
les  maisons,  et  principalement  dans  celles  des  musulmans;  odeur 
qui  est  inbérente  aux  appartemens,  qui  s'attache  aux  meubles  cl 
même  aux  vêtemens. 

Les  Arabes  apportent  la  petite  absinthe  4a  désert: il  s'eQ  lait 

* 

une  grande  consommation  en  Egypte. 

m.  Aloès  (bois),  agallodta,  Linn.;  en  arabe, 

i^mse^n  Ce  bois  est  usité  comme  parfimi;  mêlé  avec  le  tabac 

■  (SvjfMit  Nota.  On  a  oon-  noms  recueillis  par  Tantcur ,  el  Ton 
sorfé  dans  le  teste  rortbograpbedM  a  Ifcobé  de  les  rectifier  dans  les  ooies. 
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à  fimierf  il  en  corrige  Fiicretêy  et  rend  la  fitmée  moiDs  dés^ 

noient  des  Indes. 

lY,  ÂLràs  (sac)f  aioe  perfitluUa,  Limu;  en  arabe,  JoMrv- 
soecofri^.  Cette  résine  sert  de  purgatif  dans  les  maladies  dartreases 

et  yénërîennes  ;  elle  entre  aussi  dans  la  composition  de  plusieurs 

opiats  toniques. 

On  l'apporte  de  Tlade. 

V.  Ambre  gris,  nml>ra  amhrosîacaf  Linn.;  en  arabo,  mnher^. 
Les  Kgypliens  regardent  celle  substance  comme  aphrodisiaque; 
ils  la  font  entrer  dans  les  pilules  el  les  opial6  ccliauOàus.  L'ambre 
est  aussi  très-recherché  comme,  pari^ua.  /     ,  .  / 

Il  Tient  des  ||id^  . 

VI.  Anacarde,  anacardium  occidentale,  Lînn.;  en  arabe,  hela- 
dair^,  JLes  femmes  mangent  ce  fruit  nutritif  et  échau^^u^U»  le  Dût 
légèrement  rôtir,  afin  de  le  priver  de  son  âcreté.     ^  "  i 

Il  est  apporté  en  Égypte  par  le  commerce  de  FËurope. 

yn.  Anis  yerts^  pimpinella  amsurrif  Lînn.  ;  en  arabe ,  wtt^ 
scune^.  On  en  donne  éit  encans  dans  les  colifiiié'^  liemlnes 
nouvellement  accouchées ,  maïs  principalement  à  celles  qui  ne 

doivent  point  allaiter  leurs  éofiïns. 

■  .*  •    -  #  '  .  .  .  » 

On  eA  récolte  en  Egypte.  "  , 

'  "ffÉ;  Kssk'tŒTWh ,  finda  ^sm-fittida ,  Linn.  ^  en  a(rabe ,  «m- 
lé^^lies  femau»  en  ib^  à  TapproéM-to  règles^Hib 
conciles.  .  ' 

Cette  résine  vient  de  TAsie. 


n.  BabIAUB,  âftVm  anUaium»  Lion.  ;  en  arabe ,  ftoj^  riba^^. 
Cette  semence  est  regardée  comme  cordiale  et  aphrodisiaque.  Les 
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Égyptiens  en  mettent  dans  le  café  :  ils  en  font  aussi  un  sorbet.  La 
badiane  entre  dans  plusieurs  électuaires. 
On  rapporte  de  la  Chine. 

X.  Baies  de  Laurier,  îaurus  nobilis,  Linn.  ;  en  arabe ,  hiibb 
el-gard'.  Elles  entrent  dans  les  opiats  narcotiques  et  eni>Tans. 

Elles  viennent  d'Europe. 

XI.  Baume  de  Copahu,  copdtfera  officinalisf  Linn.  ;  en  arabe, 
àenn  dinafe  On  le  donne  intérieurement  aux  enfans  nouvellement 
drconds. 

Il  vient  des  Indes. 

XII.  Baume  de  la  Mekke,  amjris  opolalsamumy  Linn.;  en 
arabe,  denn  beUessane^,  Ce  baume,  trcs-estimé  des  Égyptiens, 
est  employé  comme  cordial  et  vulnéraire,  à  la  dose  de  quelques 
gouttes  dans  le  café. 

Il  vient  de  l'Arabie  :  les  pèlerins  qui  yîemient  de  la  Mekke , 
l'apportent  au  Kaire. 

XIII.  Benjoin,  croton  henzoe,  Linn.  ;  en  arabe,  d}aoui^.  On  en 
fait  usage  comme  parfum  et  comme  cosmétique. 

Il  vient  des  Indes. 

XIV.  Bol  d'Arménie;  en  arabe,  tinn  Armât,  iinn  Roumz^. 
On  s'en  sert  comme  astringent  et  antivénéneux;  mêlé  dans 
du  suc  de  citron,  ou  du  vinaigre  (acide  acéteux),  on  en 
couvTe  la  peau  dans  les  affections  dartrcuses  et  dans  toutes  les 
éruptions  cutanées.  11  entre  4ans  la  grande  tliériaque  et  dans  plu- 
sieurs opiats. 

On  l'apporte  des  îles  de  l'Archipel  et  de  Constantinoplc. 

XY.  Cachqu  ,  mimosa  caUchu,  Liuu.,  en  arabe,  cad Iftdi^,  Ce 

»  Dehndyndjl  o^-^  {J^^-       Roumy^  ^jio. 

3  Dehn  beleçan,  qUL  6  Kody  Herufy-,  <^ja* 

4  Gâoujr,  fjj^. 
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SUC  eztractif  entre  dans  plusieurs  poudres  astringentes  et  stoma* 
cUques.  On  le  mâche  seul  povr  coiriger  la  mauvaise  haleine. 
Uyient  des  Indes. 

XTI.  Camomille  ,  anthémis nobUis ,  Linn.  ;  en  arabe ,  baiomUc*. 
Cette  fleur,  dont  on  fait  usage,  est  stomachi^pie,  Cébfifiige  et  an- 
ti^asmodi^e. 
.  /  On  l'apporte  d'£iirope. 

XTU.  Camphre,  laums  caa^hùra,  Linn.;  en  arabe,  €qfimr\ 
Les  Égyptiens  remploient  comme  tonique  et  ^hrodisiaque.  Il 
entre  dans  plusieurs  électuaires  comme  échaofiant 

n  vient  de  Tlnde. 

XTUI.  CAimSLLE ,  iaunts  iùmamamum,  Linn.  ;  en  arabe ,  kerfé^» 
EDe  est  souvent  employée  comme  cordiale  et  aphrodisiaque  ;  on 

la  donne  pour  arrêter  le  vomissement.  Elle  entre  dans  la  grande 
thérîaque ,  dans  1rs  électuaires  échaufîans  et  dans  le  Berch» 
Elle  vient  des  Indes. 

Les  Egyptiens  estiment  bj^ucoup  Feau  distillée  de  cannelle^ 
ils  en  font  un  grand  usage;  ils  en  prennent  dans  le  cafié;  ils  en 
mêlent  avec  plusieurs  sortes  de  sorbets. 

On  l'apporte  an  Katre  dans  des  flacons  de  verre. 

Il  parait  qu'on  la  prépare  dans  quelques  ports  de  la  mer  des 
Indes. 

Elle  vient  par  la  mer  Rouge. 

-  xnc  Cabdamome,  amamum  atriamomton,  Linn.,  en  arabe, 
hM  hahaimeK  Ce  firuit  est  stimulant  et  échauffiuit  Les  Égyptiens 
en  mâchent  continuellement  :  ils  en  mettent  dans  le  café  ;  ils  en 
font  un  sorbet  qui  se  prend  cbaud,  comme  on  prend  le  punch  en 
Europe.  Le  cardamome  entre  dans  plusieurs  électuaires. 
On  rapporte  des  Indes. 

XX.  CasCARILLE  I  croton  cascariUa,  Linn.  ;  en  arabe ,  kedré  am" 


4  BMhamdmd,  lA^ 
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bar    On  emploie  cette  écorcc  dans  la  fièvre  opiniâtre  et  dans  la 
dysenterie.  Souvent  elle  sert  de  parfum. 
EUe  vient  de  rAmériqae  méridionale* 

XXI.  Casse  ,  cassîa fisiida ,  Linn.  ;  en  arabe ,  crîar  chambar  On 
fiiit  avec  ce  finiit  une  conserve  qui  sert  d'eicipient  à  quelques 
poudres  purgatives.  Quelquefois  on  la  donne  comme  laiatîf  aux 
femmes  en  couche.  * 

On  récolte  une  assez  grande  quantité  de  casse  dans  la  basse 
Egypte. 

XXII.  CA8SU.LIGlCEà,  imaïAs  cassîa,  Linn.  ;  en  arabe,  sdica^. 
Ce  bois  est  employé  comme  sudorifique  et  fébrifiige  :  on  ie  donne 
dans  la  fièvre  à  l'instant  du  frisson.  Il  entre  dans  les  électoaires 
toniques  et  échanflàns. 

On  rapporte  de  llnde. 

xxni.  CertaubÉE  (petite),  ffutBona  taaawtum,  Linn.  ;  en 
arabe,  hanknimaÊi^.  Cette  plante  est  regardée  comme  spécifique 
contre  tontes  les  fièvres.  On  la  donne  aussi  dans  les  coliques  ven- 
teuses et  dans  les  palpIlaLloiis  de  cœur. 

La  petite  centaurée  est  naturelle  eu  Egypte. 

xxiY.  Ghamvbe,  amnaitssalipo,  lann.;  en  arabe,  haâùâie^,  ' 

Le  chan\Te ,  selon  les  Egyptiens ,  est  la  plante  par  excellence,  non 
pour  les  avantages  qu'on  en  tire  en  Europe  et  dans  beaucoup 
d^autres  pays,  mais  à  cause  des  singulières  proprîét^^s  qu'ils  lui 
*  attribuent.  Celui  qu'on  cultive  en  Egypte,  est  enivrant  et  narco- 
tique. On  se  sert  des  feuilles  et  des  sommités  de  cette  plante,  qu'il 
fiiut  cneilltr  avant  leur  maturité  :  dans  cet  état,  on  en  fait  une  con- 
serve qui  sert  à  composer  le  benh,  le  ^ésmouk,  le  èemélinyr.  Les 
lirailles  de  dianvre  réduites  en  poudre  et  incorporées  dans  du  nûel , 
ou  délayées  dans  de  l'eau,  font  la  base  du  henh  des  pauvres. 
Genz-d  s^enivrent  encore  en  fimiant  le  chanvire  seul ,  ou  mêlé  avec 

■  Geâra'nbary-j  jOa.        4  Qantaryounj  ç-^yj^^iiiâ. 

»  Slykhah,  <J$JL. 
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lé  tabac  :  on  en  fait  une  grande  consommation  en  Égypte ,  où  on 
ne  le  cultive  que  pour  cet  usage. 

Le  chanvre  d'Ëgypte  est-il  le  même  que  celui  d'Europe?  doit-il 
ses  propriétés  à  la  culture  ou  au  cUmat  ? 

XXV.  Cloiîs  de  Girofle,  carjophjrllus  aromaiicus ,  Lînn.  ;  en 
arabe ,  coroumfd*.  Ce  fruit  est  usité  comme  stomachique  etaphro- 
^iaque*  Il  entre  dans  les  électuaires  échauffans  et  dans  plusieurs 
sorbets.  Les  femmes  en  mâchent  souvent,  et  quelques-unes  en 
font  des  colliers. 

Le  gbofle  est  apporté  de  Hude. 

XXVI.  Coloquinte  9  cuaams  tohiiynlhis,  Iânn*;^en  arabe , 
hmM\  On  emploie  la  coloquinte  comme  vennifiige  et  antîsipbi- 
litiqne.  Les  habitans  des  campagnes  et  les  Arabes  s^en  servent 

comme  purgatif. 

Elle  vient  en  Egypte  et  en  Arabie. 

XXVII.  CuBCUMik ,  eunumahnga ,  Linn.  ;  en  arabe ,  eoarcoume  K 
La  racine  du  curcuma  est  considérée  comme  spécifique  contre  la 

jaunisse.  Elle  entre  dans  plusieurs  électuaires  toniques. 
Ou  l'apporte  des  Indes. 

XXYIIL  I)jEiiEir*iND£^,semencetrès-fine,jannltre,  sans  odeur 

et  d'une  saveur  acre.  Elle  est  émétique  à  la  dose  de  trente  à  trente- 
six  grains.  Les  Egyptiens,  qui  ne  connaissent  point  l'usage  du 
iartrife  de  potasse  antimonîé ,  ni  celui  de  ripécacuanha,  emploient 
quelquefois  cette  semence  comme  vomitif. 

Elle  est  apport(^e  de  Tlnde  :  on  ne  la  trouve  pas  parmi  les 
drogues  dont  on  £ût  usage  en  Europe. 

XXIX.  EcUAR^,  racine  rougeâtre,  de  la  grosseur  du  doigt,  mu- 
cilagineuse  et  d'une  saveur  légèrement  aromatique.  Elle  est  sou- 
vent employée  dans  la  dysenterie  et  dans^les  fleurs  blanches  :  on  la 

*  Hantai,  JJzasé..  «  ^cA4r,jUI. 
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mêle  quelquefois  avec  les  poudres  purgatives  y  pour,  eu  corriger 
l'amertume  et  pour  en  diminuer  l'activité. 

Cette  racine  vient  de  Tlode  :  elle  ne  se  trouve  pas  dans  les  mé" 
dkaraens  usités  en  Europe. 

XXX.  AÈciiE  EL-NAirNE%  racine  charnue,  jaunâtre,  découpée 
par  quartiers ,  sans  odeur ,  d'une  saveur  alcaline  :  on  l'emploie  dans 
les  rétentions  d'urine  et  dans  Th^'dropisie.  Elle  sert  aussi  à  divers 
usages  domestiques  :  par  exemple ,  les  £gyptiens  l^emploient  pour^ 
se  laver  les  mains  avant  et  après  les  repas  ^  et  pour  enlever  des 
étoffes  les  taches  produites  par  des  corps  gras, 

Cette  racipe  est  apportée  de  la  Syrie  :  elle  n'est  pas  usitée  en 
Europe. 

XXXL  ElXÉBOREy  bflkborùs  ntger.  Lion.;  en  arabe,  sour 
nûham\  Cette  racine  est  regardée  comme  propre  k  dissiper  la 
»  mélancolie,  à  donner  du  courage  et  de  la  confiance.  Elle  entre 
dans  les  opiats  cnivrans,  et  particulièrement  dans  le  èenh^ 

Qn  l'apporte  d*£urope. 

XXXII.  ¥xmOKBEjeyphorb£a  officindUs ,  Linn..;  en  ara|>e,y0r- 
fiaumK  Cette  résine  sert  de  purgatif  dans  la  jaunisse  et  dans  les 
maladies  vénériennes. 

Elle  vient  de  la  Barbarie. 

XXXIII.  Gaiàc,  pimaewn  qfficmale,  Linn.;  en  arabe,  hacJuA 
^ohbiéK  Les  rl^ures  de  ce  bois  servent  à  calmer  la  douleur  des 
dents  et  &  fortifier  les  gendves.  * 

n  çst  apporté  par  les  marchand^  d'Europe  9  qui  le  reçoivent 
d'Amérique. 

XXXIY.  Galanga  ,  manmta  galanga ,  Linn.  ;  en  arabe  9  coviUn- 
gaaaeK  On  emploie  cette  racine  comme  stomachique  et  aphrodi- 
siaque. Elle  entre  dans  plusieurs  électuaires. 

Le  galanga  vient  des  Iqdes.  *  • 
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XXXV.  Galbanuu,  bubon  galbanum,  Lînn. ;  en  arabe,  gc^ 
naoutuhak  *.  Les  femmes  l'emploient  en  fimiîgatîon  dans  les  vaû^ 
diesliyslériqiaes  et  contre  les  violens  manxde  tétew 

Cetfe  résine  vient  de  l'Étliio^e. 

XXXYI.  GEmruîïEf  fottànui  kdia,  Lînn.  ;  en  arabe,  gh>t£aime\ 
Cette  radne  est  estimée  Ionique  et  fébrifiige.  Elle  £dt  la  base  de 
presqne  tontes  les  poudres  composées ,  dont  les  Égyptiens  font 
usage  dans  plusieurs  maladies. 

Ou  rapporte  d'Europe. 

XXXVII.  Gingembre  ,  amomum  xmiSber,  Lînn.  ;  en  arabe,  zin- 
sehié^.  Cette  racine  est  un  des  principaux  écliaufl'ans  et  aphrodi- 
siaques usités.  Le  gingembre  entre  dans  la  grande  tliériaque ,  dans 
le  berch  et  dans  le  lemâoujr, 

U  vient  des  Indes  orientales* 

XXXVIII.  Gomme  ADRAGANTE  ,  astragalus  tragacaniha ,  Linn.  ; 
en  arabe,  ^iré  béâa^.  On  donne  cette  substance  dans  les  cmpoi^ 
sonnemens,  dans  la  rétention  d'urine  et  dans  la  gonorrbée.  On 
.l'emploie  aussi  extérieurement  dans  l'opbtbalmie. 

On  rapporte  d'Europe* 

XXXIX.  Go]niE«V7T£  ,  «fl^ii^s^  guU^r  Linn.  ;  en  arabe ,  roub^ 
ra&une^.  Cette  résine  est  CB^l<pjée  CQiBVie  pnrgattf  dans  les  mala- 
dies vénériennes. 

Elle  vient  de  la  Perse  et  de  ilnde. 

XL»  Gomme  ammonuqub,  gummi  resma,  ananemoeum;  en 
arabe,  ioUak^  Les  femmes  en  pnsnnent  intérieurement  comme  cm* 
ménagogue. 

Elle  vient  de  la  Biiliarien 

XLi.  Gomme  âbaheqve,  ndmasa  NHoHea^  Linn.;  en  arabe. 


■  Qanâottâeheqy  ^t^U».  4  Xeijrrd  heydd,  Lô^ 
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smnhr  ArabiK  Les  Égyptiens  en  font  usage  dans  les  a£fections  de 
poitrine ,  dans  la  diariliée  et  dans  la  gonorrhée.  Ils  l'enqiloient 

aussi  extërîeurcmpnt  dans  l'ophthalmîe. 

Elle  vient  de  l'Arabie.  Celle  qu'on  récolte  en  Egypte  et  dans 
l^Ethiopie,  est  rouge,  et  ne  sert  que  dans  les  arts. 

XLU.  GrCNABE,  puntca  granaban,  Linn.;  en  arabe,  mim- 

manne*.  On  fait  usage  de  ce  fruit  dans  la  fièvre  et  dans  la  dvsen- 
terie.  Son  écorce  est  employée  extérieurement  comme  antiseptique. 
Ce  iruit  est  Irès-conunun  en  Egypte. 

XLiii.  Habbanil',  semence  noiritre,  triangnlaîre,  dure  et 

presque  cornée,  i^risàlrc  intérieurement.  Elle  est  liydra^o^'ue.  Les 
nègi  es  qui  sont  en  Egypte ,  n'emploient  que  cette  semence  pour 
se  purger. 

On  l'apporte  de  l'Ethiopie. 

XLIT.  Habb  EL-HAZIS^,  cjrperus  esceXenlus ,  Linn.  ;  racine  ayant 
la  forme  de  petits  lubercules  grihatrcs ,  charnus,  d'une  saveur 
douce  et  apjréablc.  Elle  est  pectorale  et  nutritive.  Les  femmes  en 
mangent  dans  Tintontion  d'acquérir  de  l'embonpoint. 

La  plante  dont  on  tire  cette  racine ,  croît  dans  la  basse  Égypte. 

XLV.  HeîîîîÉ*,  lausonîa  întrmis,  Linn.  Les  naturels  du  pays  se 
servent  des  rcuilles  de  cet  arbrisseau  ,  qui  croît  communément  en 
E2n,'pte  ,  pour  se  teindre  en  ronge  le  dedans  des  mains,  la  plante 
des  pieds,  les  ongles,  la  barbe  et  les  cheveux.  On  relire  aussi  des 
fleurs  une  eau  distillée,  d'une  odeur  agréable.  Les  femmes  Tes— 
timent  beaucoup ,  et  en  font  «sage  pour  kvcr  et  adoucir  la  pean. 

XLVî.  Hermodacte,  iris  hJierosa ,  Linn.;  en  arabe,  camùé^\ 
Les  femmes  mangent  cette  racine  dans  '."intention  d'acquérir  beau- 
coup d'embonpoint.  On  la  fait  légèrement  rôtir  pour  lui  enlever 
son  âcreté  et  la  priver  de  sa  vertu  purgative. 

Les  hermodactes  viennent  de  la  Syrie. 

3  EM  elnyl,  JaUI  ^  Khamyreh,  o ja?>. 
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XLVn*  JusQUiAME,  hjoscyonms  edkts,  Lfnii.;  en  mhe^hù-jt 
hing*.  On  ne  se  sert  que  des  semences  de  celte  plante.  Elles  sont 
narcotiques  et  propres  à  donner  des  vertiges.  £lles  entrent  dans 
les  opials  enivrans. 

On  en  récolte  en  Egypte. 

XLVin.  Kafal,  amyrts  kafal,  Forskal;  en  arabe,  kafàl^.  Ce 
Lois  est  très-estimé  comme  parfum  :  on  en  brûle  dans  les  mos- 
quées. On  le  mêle  aussi  avec  la  petite  absinthe  pour  parfumer  les 
appartemens. 

U  vient  de  l'Ârabie. 

XMX.  L\Bt)\Ni::M,  clsius  Creticus f  Linn.;  en  arabe,  laden^. 
Cette  résine,  gluante  et  d'une  odeur  a^éable,  est  très-estîmée 
des  habilans  de  l'Egypte.  Ils  eu  font  des  pastilles  odoriférantes  : 
ils  en  portent  souvent  à  la  main  pour  respirer  le  parfum  qu'elle 
exhale.  Ils  la  regardent  comme  spécifique  contre  la  peste. 

On  rapporte  de  Constantinople  et  des  lies  de.la  Grèce. 

L.  Labemour^,  racine  grisâtre,  coupée  par  quartiers,  ressem- 
blante à  la  bryone ,  d'une  saveur  acre  et  amère.  Elle  est  astrin» 
gente  et  légèrement  putative.  Les  Ég^^pticns  en  font  souvent 
usage.  Ils  la  prennent  en  substance ,  délayée  dans  de  Feau  ou  in-- 
coTporëe  dans  du  miel.  Us  attribuent  à  ce  mélange  les  mènes  pro- 
priétés qu*à  la  tbériaque;  ce  qui  lui  a  fint  donner  le  nom  de  thé- 
riaque  des  paunts*  Cette  radne  n^est  pas  usitée  en  Europe. 

Elle  vient  de  la  Syrie. 

LI.  "MjiSnc ^ pisfaeia  ieniisats,  Linn.;  en  arabe 9  misUc^.  Les 
femmes  màcbent  cette  résine  pour  se  blanchir  les  dents  et  pour 
rendre  leur  baleine  agréable.  Les  Égyptiens  font  une  grande  con- 
sommation de  cette  substance  pour  parfumer  les  yases  de  terre 

destinés  à  rafraîchir  Teau  qui  doit  leur  serv  ir  de  boisson.  La  fumée 
qui  résulte  de  la  combustion  de  cette  résine,  laisse,  dans  ces  vases 

»  £erz  bengy  ^  j^,  4  Labbel-mourr,jli\  tç>J. 

3  Lâdent 
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perméables,  une  odeur  très-agréable  ^qu'iU  conservent  iqii^tenips 
et  qu^îls  communiquent  à  Teau» 
On  apporte  le  mastic  de  Constanimople. 

XII.  Mahaleb*,  prunus  maJiaUhy  Lînn.  Cette  petite  amande  du 
nopu  d'une  cerise  sauvage  est  très-esUmée  des  Eiçyptîens.  Ils  b 
regardent  comme  un  médicament  prédeux  ;  ils  l'emploient  dans  un 
grand  nombre  de  maladies»  comme bédûqoe  et  canninatiL 

On  rapporte  d'Europe. 

LIII.  MouATE',  racine  blanchâtre,  mucilagineuse,  charnue,  et 
d'nne  odeur  aromatiqiie.  Elle  est  nutritive  et  aphrodisiaque.  Ou 
la  prend  en  substance ,  on  Ton  en  fiât  on  sorbet  qni  doit  se  boire 
chaud. 

Cette  radne  yîeiit  des  Indei. 

LiY.  Muscade,  rnynstùa  mostàaia,  Lînn.;  en  arabe,  gox  el- 
tibeK  Ce  fruit  s'emploie  comme  cordial  et  aphrodisiaque  ;  il  entre 
dans  plusieurs  électnaires.  . 

On  rapporte  de  l'Inde. 

LV.  M  Y  ROBOLANS ,  ph/llanihus  emblica ,  Linn.  ;  en  arabe ,  heUleg, 
tablé  y  indédùry^.  Les  habitans  de  TËgypte  font  également  usage 
des  cinq  espèces  de  myrobolans  qui  se  trouvent  dans  le  commerce. 
Us  en  font  entrer  dans  presque  toutes  leurs  compositions  médid- 
aales. 

On  lies  apporte  de  llnde. 

LYi.  Myrrhe;  en  arabe,  mmr\  Cette  résine  est  tonique  et 
vulnéraire.  Les  femmes  en  font  toujours  usage  à  la  suite  de  leurs 
couches.  Elle  entre  dans  plusieurs  poudres  ^opres  à  blanchir  les 
dents. 

Me  vient  de  TÉthiopiè. 


l/vn.  Nabd  i!a>lEN9âm£tgMfsniianiif»Linn.;enandiet 
}  UJM,  %J^.  4  HàlfUs,  kmrt  èi^i 

>  Gw»  «t^yh,         Jt^*      '  '  Moutr, 


Digrtizea  by 


DES  EGYPTIENS.  453 

Mf/mir*.  Cette  ncîne  est  céplialîfae  et  stomadûque.  Elle  entre 
.  dans  la  compositiott  de  la  grande  tikériaque  et  dans  les  opiats 
édiauffims. 
EUe  Tient  de  rinde. 

LYiïL  KÉNUPHàB ,  t^jrttifAœà  a&a,  Linn.  ;  en  arabe ,  nsqnftor  *. 
Cette  facme  est  employée  dans  res^amande»  dans  la  fièvre  ma- 
ligne et  dans  la  gononliée.  Les  femmes  en  font  un  sorbet  qu'elles 

prennent  comme  calmant  et  anliaphrodisiaque. 
On  rapporte  d'£urope. 

iix.  O6iiON9dSS«ifi«^,Linn.;enarabet2i0Ml^  Cetteplante 
bolbeiise ,  qui  fiit  long-temps  en  yënëfatîon  cbes  les  Égyptiens , 
oflrc  aussi  un  médicament  très-recherché  par  les  habitans  de  ce 
pays.  Ses  semences,  parvenues  à  leur  maturité,  sont  cordiales  et 
aphrodisiaques.  Ib  les  font  entrer  dans  les  électuaires  échauffons  et 
narcotiques. 

On  en  récolte  abondaniBient  en  Égypte* 

LX.  Oliban,  iuniperus  (/a'a,  Linn.  ;  en  arahe,  lébanne'*.  Celle 
substance  résineuse  est  employée  comme  astringente  et  détersive. 
On  la  donne  dans  le  crachemen  de  sang,  dans  les  fleurs  blanches 
et  dans  la  gonorrhée. 

On  l'apporte  de  T Arabie» 

LXI.  Opium,  papacer  somniferumy  Linn.;  en  arabe,  afiounne^. 
Les  Égyptiens  font  souvent  usage  de  l'opium,  quoiqu'ils  eu 
abusent  moins  que  la  plupart  des  habitans  de  TAsie.  lis  ne  le  con- 
sidèrent pas  comme  médicament,  mais  comme  nne  substance 
'  propre  à  leur  procurer,  dans  Tétat  dé  santé ,  quelques  instans  de 
repos  et  d^imsse.  L^opîtun  le  plus  sec  et  le  pins  dur  est  celui  dont 
ils  font  duMx,  comme  le  pins  résineux  :  ik  Taromatisent  avec  le 
musc,  avec  les  Builes  essentielles  de  cannelîé  et  de  girofle.  C'est 
ayec  T  opium  ainsi  préparé  qu  ils  composent  divers  opiats  enivrans 

*  StnboulUendy,  fj0j>^  J^.      ^  Zehdn,  (jLt. 
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et  aarcotiqiie%9  àaat  les  riches  font  usage.  Quelquefois  l'opium' 
se  prend  sedi  k  la  dose  de  trois  on  4|natre  fpinsj  qa*on  réi- 
tère,  an  besoin ,  plnsienrs  fois  dans  le  |onr  :  c*est  ainsi  qne  les 
habitans  paisibles  en  nsent  dans  riotention  de  dissiper  Tenniu 

et  la  nu'lancolio,  ou  pour  provoquer  le  repos;  et  les  gens  de 
p^iierre,  dans  1  e^^oii*  d'acquérir  plus  de  couiiaucey  de  la  force  et 
du  courage. 

L'opium  qu^OD  pr<^pare  aujonrd*linî  en  Egypte,  est  de  mauvaise 
qualité  etàTiiprîx  :  il  ne  seriqu'auz/îtifi!!^  ■  etaux  Arabes.  L^opinm 
dn  conunerce  est  le  plus  estimé. 

n  vient  de  laNatoIie  et  de  l'Asie  minenre. 

LXU.  Pistache,  pistada  vera,  Linn.;  en  arabe, Ce 
fruit,  agréable  au  goût,  est  regardé  comme  nourrissant  et  aphro- 
disiaque. On  en  dit  un  sorbet  que  les  femmes  préparent  elles- 
mêmes. 

Les  pbtadies  viennent  de  la  Syrie. 

LXUI.  PoiYBE,^9Mrii^nim,  Linn.;  en  arabe,  y^jlS/'.  Outre 
son  usage  fréquent  dans  la  préparation  des  alimens ,  il  entre  dans 
la  composition  des  opiats  échauffiinset  aphrodisiaques. 

Il  vient  de  Tlnde. 

LXIY.  VoiNVE^^Tmovu.^  piper  A!'Aiepi$mn;^ 
Siliquc  noirâtre ,  de  la  grosseur  d'une  plume  d'oie,  recourbée, 

contenant  depuis  deux  jusqu'à  cinq  petites  fè\  es  rougeâtres  et  lui- 
santes. Ceîte  espèce  de  gousse  est  très-aromatique  rl  (rune  sa- 
veur acre  et  hrùlantc.  Les  riches  la  préfèrent  aux  autres  épices 
pour  assaisonner  leurs  alimens.  Les  iMa/iagui/ufs ,  qui  préparent  le 
bcrch  et  ie&  électuaires  ,  regardent  le  poivre  d'Éihiopie  comme  la 
base  de  ces  compositions  enivrantes. 

On  rapporte  de  TÉthiopie,  et  principalement  de  Barfour  et  de 
Sennar.  Cette  espèce  de  poivre  est  peu  connue  en  Europe. 

LXT.  PoiYRB  DE  Là  JAMAÏQUE,  n^rrtus  pimenta ^  Linn.;  en 
I 


Oigitized  by 


DES  ÉGYPTlEiSS.  455 

ifabe y  hMJmbadde^* Ce finujt entre  comme  échanffani  dans \t àerth 
et  dans  plnsieun  opiats. 
U  Tient  des  Indea. 

Lxvi.  Poivre  long,  ptper  longum,  Linn.;  en  arabe,  erck 
dahab  \  On  attribue  à  ce  finiit  les  mêmes  propriétés  qu'aux  trois 
précédens. 

On  l'apporte  de  Tlnde. 

LXYII.  Khusarbe  ,  rheum  pabnatum  y  Linn.  ;  en  arabe ,  raoum  ^, 
Les  Egyptiens  estiment  bcMCOup  la  rhubarbe  :  ils  remploient 
comme  stemaciiique«  astringente  et  TermiRige*  Ost  le  seul  mé- 
dicament qu'on  ose  donner  aux  enfims,  presque  toujours  £ûbles 
et  langoissans  durant  les  trois  ou  quatre  premières  années  de 
leur  TÎe. 

La  rhubarbe  vient  de  la  CSiine. 

Lxyui.  R1CIN9  rkùms  amamaiis,  Linn* ;  en  arabe^  hM  dta- 
nia^.  On  se  sert  des  semences  de  cette  plante  9  comme  purgatif, 
dans  la  fièvre ,  dans  rhjdropisie  et  dans  la  gonorrbée. 
'  On  cultive  le  ridn  en  Egypte. 

LXIX.  KiTÉ^,  petit  fruit  triangulaire,  charnu,  jaunâtre,  dWe 
saveur  alcaline.  On  en  £iit  usage  dans  la  jaunisse  et  dans  les  réten- 
tions d'urine* 

Ce  firuit,  dont  on  ne  se  sert  pas  en  Europe ,  vient  des  Indes. 

LXX.  Safran,  crocus  satwus,  Lînn.  ;  en  arabe,  MfranneK  On 
emploie  le  safran  dans  la  colique,  dans  le  vomissement,  et  exté- 
rieurement dans  l'opbAahaaie. 

n  vient  d'Europe. 

LXXI.  Salsepareille ,  «iniî2iMr  saUapanBa,  Lînn.;  en  arabe, 
œA€--6éi.  La  salsepareille  est  presque  toujours  employée  dans  les 

•  £'rq  dahab f  ^jyJi.      '      •  Za'Jâran, 

♦  Hahb  kfioixtUf  c, 
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inaladks  Téaérieniict  et  dartrcnses.  Les  Ègfpûm  la  prélèieot  à 
tons  les  antres  antîsipliQitiqiies. 

On  r^orte  d^ncope.  Celle  qm  Tient  de  la  BariMotie,  est  la 
plus  estiniée. 

txm.  Sambr  ESROBàB',  résme  rongeltre,  asseï  scmblaUe  à 
la  mjrrhe,  d'nne  saveur  amère»  mais  peu  odorante.  On  s*en  sert 
pour  arrêter  Iliânorragie  qui  sorvient  ordinairement  à  la  sdite  de 
la  drcondsion. 

Cette  résine ,  qu'on  ne  trouve  pas  parmi  les  drogues  usitées  ea 
Europe,  est  apportée  au  Kaire  par  les  caravanes  qui  viennent  de 
rÉthiopie.  «• 

LXXIII.  Santal,  santalum  album,  Linn. ;  en  arabe,  sondai 
ahiate^.  Ce  bois  n^est  usité  que  dans  les  rbumatismes  et  dans  la 
goutte  ;  mais  il  sert  communément  de  parfum. 

On  rapporte  de  Tlnde. 

I.XXIV.  Sassafras  ,  laums  sassafras ,  Lînn.  ;  en  arabe ,  sas- 
strfra^.  Ce  bois  est  quelquefois  usité  dans  les  maladies  vénériemies. 
^  est  apporté  en  É^te  par  les  Européens. 

Lxxv.  Schisme*,  cassia  absus,  Lînn.  Petite  semence  noirâtre, 
aplatie,  lisse  et  dure,  sans  saveur,  sans  odeur.  Kéduite  en  poudre  ^ 
on  s^en  sert  extérieurement  dans  rophthaimîe. 

Elle  vient  de  l'Ethiopie. 

Lxxvi.  SÉMÉ  ( feuilles  et  (oWicvles^,  cassia  sânna,  Lînn.;  en 
arabe f  senna  Sajr4y^*  Cette  espèce,  qui  est  le  séné  à  feuilles  ob- 
tuses ,  se  trouve  communément  dans  les  magasins  des  droguistes 
de  rÉgypte.  On  l'emploie  en  substance  comme  pnrgitiC,  contre 

>  AsiirgA  el-MruHwier, j^ywâJt  ^» 
•  Sondai  aijrad,^j^\  JdJU* 

i  SmàSa'ydf,  iSO>i^  tu. 
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les  vers ,  dans  les  maladies  vénérîénnes  et  dans  les  maladies  dar-^ 
treuses.  Il  croît  dans  le  désert  qui  entoure  l'Égj'pte.  Il  didere  du 
séné  à  feuilles  aiguës,  cassia  acutifolîa,  Deliie.  Celte  seconde 
espèce,  la  plus  estimée  des  Européens 9  croit  sur  les  confins  de 
TEgypte ,  au-dessus  de  Syène. 

.  Les  Arabes  de  cette  contrée  vont  le  chercher  dans  le  déscrtf  et 
rapportent  dans  les  entrepôts  de  ceux  qui  ont  affermé  le  commerce 
de  ce  médicament  précjenz.  Il  vient  aussi  de  FÉthiopie  une  espèce 
de  séné  semblable  à  ce  dernier.  On  les  mêle  pour  être  portés  ca, 
Europe. 

mm.  Si8&iiB,j«Mmiian«7«n<sZf^Linn.;enara^ 
Lorsqu'on  a  retiré  Thuile  des  semences  de  sésame,  on  prépare, 
avec  les  gâteaux  nouvellement  sortis  de  la  presse ,  une  pâte  que  les 
femmes  mangent  avec  délices ,  la  regardant  comme  la  substance  la 
plus  propre  à  donner  beaucoup  d^ embonpoint. 

On  cultive  le  sésame  en  Égypte. 

LXXVlli.  Squine,  smilax  Qûna,  Linn.  ;  en  arabe,  hachab 
Chîné*,  Cette  racine  est  recommandée  dans  les  maladies  véné- 
riennes invétérées. 

EUe  vient  de  la  Chine. 

txxix.  Storax,  styrax  officinale,  Linn.,  en  arabe,  miasaW^. 
On  l'emploie  en  fumigation  pour  calmer  les  violentes  douleurs  de 
tête  et  les  oppressions  de  poitrine: on  s'en  sert  aussi ^connne 
parfum. 

n  vient  de  la  Syrie. 

i.xxx.  Tamarin  y  tamarindus  Indica,  Linn.;  en  arabe,  Umtar 
Indi^,  Les  Égyptiens  emploient  le  tamarin  comme  rafirakhissant. 
Us  pr^mrenti  aviec  celui  qui  est  nonvean,  one  CMserve  très- 
agréable» 

On  trouve  an  Kaire  dcns  espèces  de  tamarin ,  dont  Tune  vient 
de  fÉlbiopie ,  et  Tantre  des  environs  de  la  Addke.  Le  tamarin 

*  Smuem,  ^tojOÊ»  *  Maytth  sâjrleh,  <1jL» 

*  XhmcM  ejyigrt\Sif0  «|>Mâb^     4  ToMM' Buufir,  - 
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d'Ethiopie  est  en  petits  pains  ronds,  noirâtres ,  d'une  saveur  acide 
et  agréable  :  celui  de  l'Arabie  est  en  masse  enfermée  dans  des  pa- 
niers de  feuilles  de  dattier;  il  estrougeâtre  et  d'une  saveur  acerbe: 
il  est  raoias  estimé  que  le  premier. 

LXXXI.  ZÉDOAIRE,  Kœmferia  rotunda,  Linn. ;  en  arabe,  za— 
raoune^.  Celte  racine  est  regardée  comme  stomacliîqne  et  aphro- 
disiaque. On  la  prend  en  substance,  incorporée  dans  du  mieU 

La  sédoaire  yient  des  Indes  orientales. 


Je  pourrais  parler  de  beaucoup  d'autres  substances 
médicioales,  qa'on  trouvera  décrites  dans  Prosper  Al- 
pin', oa  indiquées  dans  la  Molière  médicale  de  Forskal: 
mais  aujourd'hui  les  naturels  de  TÉgypte  ont  rarement 
recéurs  à  cette  grande  variété  de  médicaniens.  L'emploi 
superstitieux  qu'ilsfont  aussi  dequelques  drogues ,  n'offre 
pas  assez  d  intérêt  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  les  dé- 
crire en  particulier*  Il  serait  superflu  d'entrer  dans  des 
détails  au  sujet  des  racines ,  des  feuilles  et  autres  pro- 
ductions végétales ,  que  l'on  fait  quelquefois  brûler  en 
présence  des  malades  pour  eu  tirer  des  présages» 

Les  drogues  de  l'Asie ,  qui  arrivent  par  la  mer  Rouge, 
et  qui  restent  plus  ou  moins  long-temps  déposées  dans 
les  magasins  de  Souejs  et  de  Qoçeyr ,  sont  générale- 
ment de  très-bonne  qualité  ^  telles  que  Tassa-fœtida , 
l'encens»  la  gomme  arabique,  le  cachou,  et  les  autres 
productions  tirées  des  Indes.  Plusieurs  articles  fournis 
par  le  sol  même  de  l'Egypte  sont  négligés ,  parce  qu'où 
les  recueille  sans  précaution,  La  gomme  qui  est  pro- 
duite par  le  ndmasa  JfUotîea  d'Égj^pte,  ne  peut  servir 
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que  dans  les  nianafactures ,  et  après  avoir  été  nettoyée  y 
tandis  que  celle  d'Arabie,  qui  est  recueillie  avec  soin, 
est  aussi  plufi  recherchée*  Les  asiéliorations  que  rjbigypte. 
est  susceptible  de  recevoir,  s'appliquent  à  toutes  les 
branches  d  art,  de  commerce  et  d'industrie. 

Le  choix  des  espèces  de  naedicamens  retrace  &ible^ 
ment  Tancienne  science  des  Arabes.  L-es  doses  conve- 
nables et  les  circonstances  appropriées  pour  les  remèdes  ' 
sont  ignoré.  On  verrait  au  Kairé  et  dans  les  antres 
villes  un  moins  grand  nombre  de  malades  réduits  à  un 
état  incurable,  sans  Tabus  de  diverses  drogues.  L'usage 
fréquent  de  Topium  et  des  électuaires  enivrans,  com- 
poses de  dianvre  et  d'aiomates,  affaiblit  considérable- 
ment le  corps ,  qui  n*éprouve  de  calme  qu'en  proportion 
de  Tagitation  qui  est  d'abord  occasionne  par  ces  me'di- 
camens.  Il  est  assez  ordinaire  de  rencontrer  au  Kaire , 
dans  les  rues  habitées  par  les  droguistes,  un  grand 
nombre  de  personnes  qui  achètent,  sur  l'avis  des  ven- 
deurs ,  les  drogues  qu'ils  pensent  pouvoir  leur  être  sa- 
lutaires. U  y  a  des  cheykhs  qui  veillent  à  ce  qu*il  ne  se 
débite  pas  de  drogues  détériorées.  Plus  un  médicament 
est  prompt  et  actif,  plus  les  Égyptiens  le  croient  propre 
à  produire  la  guérison  du  mal.  Ils  emploient  la  colo- 
quinte et  la  gomme  gutte  comme  purgatifs,  et  la  vio- 
lence de  ces  remèdes  les  expose  à  des  vomissemens  qu'ils 
redoutent ,  et  à  des  douleurs  intestinales  difficiles  à 
apaiser  j  tandis  qu'ils  ne  font  communément  usage  du 
séné  que  comme  laxatif,  en  le  mêlant  par  petite  quan- 
tité dans  des  infusions  presque  sans  vertu  et  très-desa- 
gréables  au  goût.  ^ 
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Les  bienfiâte  et  les  rdglemeDS  dVin  gouvernement 

éclaire  ne  manqueraient  pas  de  contribuer  en  Ëgypte  à 
la  conservation  d'une  population  nomhceuse:les  secours 
delà  cbimrgîe  et  de  la  mAlecine,  et  les  soins  donnibà 
des  malheureux,  ont  fait  respecter  les  Français,  qui 
^  s'ëtaient  oocnpà,  pendant  l'expéditioni  de  finmer  des 
hôpitaux  pour  la  classe  indigente* 
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TERRITORIALE 

I 

ET  SUR  L'ADMINISTRATION  DES  PROVliNC£S 

DE  L'ÉGYPTE, 

DâlIS  LES  UBBXHÈMBS  AIQflbBS  DU  GOWSEUMBIIT  M8  llâlILOlJIS'f 

feu  Michbl-Augs  LMGR£X. 


jgOQYernemeiit  des  Mamlouks  *  formeta  dans  llU- 
toire  un  article  si  bizarre ,  qu  il  me  semble  intà:essant 
d  en  recueillir  tous  les  traits ,  et  d'en  conserver  avec  soin 
la  mémoire ,  comme  les  naturalistes  conservent  y  au  mi- 
lieu des  belles  productions  de  la  nature ,  ses  écarts  les 
plus  singuliers. 

Parmi  les  voyageurs  moderneis  qui  nous  ont  pro- 
cèdes en  Egypte,  aucun  ne  s'est  occupe  du  système 
de  propriété  et  de  l'administration  des  campagnes  :  ces 
objets,  qu'il  était  difficile  d'étudier  à  l'époque  oik  ils 

*  Ld  A  riutitat  dlÉgypt*!  I0  i**  Inquiit  an  iz  (aa  norembre  1800). 
FîoyiM  la  deniftn  note  de  ce  mémoire* 
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visitaieiit  ce  pays,  forment ,  dans  tous  les  états,  une 

partie  essenlielle  du  gouvernement,  et  méritent  d'être 
connus. 

Le  général  Gaf&xeUi  avait  réuni  sur  ce  sujetun  grand 

nombre  de  renseignemens 3  il  aimait  ce  genre  de  consi- 
dérations j  et  personne  ne  pouvait  saisir  avec  plus  de 
facilité  que  lui  les  détails  de  la  législation  et  la  chaîne 
qui  les  lie  tous  :  mais  il  a  péri ,  et  avec  lui  la  plupart 
des  connaissances  qu'il  avait  rassemblées.  Quelques 
notes  que  l'on  a  trouvées  dans  ses  papiers,  touchant  cet 
objet ,  font  regretter  qu'il  n'ait  pas  complété  son  travail. 
Je  suis  loin  d  espérer  de  ponvdr  y  suppléer^  mais  j'es- 
saierai du  moins  d'offrir  des  renscignemens  utiles  à  ceux 
qui  voudront  l'entreprendre. 

Avant  d'entrer  en  matière ,  je  ferai  quelques  réflexions 
générales  sur  la  difficulté  de  remonter  à  l'origine  de  la 
plupait  des  usages  conncrés  en  Iigypte. 

Parmi  les  nations  qui  ont  été  souvent  subjuguées ,  il 
y  en  a  peu  qui  puissent  compter  autant  de  maîtres  que 
la  nation  égyptiennei  mais,  en  revanche,  il  n'en  est 
aucune  qui ,  par  Tascendant  de  son  caractère  et  de  ses 
mœurs,  ait  remporté  autant  de  triomphes  sur  ses  pro- 
pres vainqueurs,  et  qui  ait  offert  à  leurs  innovations 
line  résistance  plus  forte  et  plus  constante.  Aussi  retrou- 
vons-nous encore  aujourdhui  quelques  restes  de  ses  an- 
tiques usages,  de  ses  longues  habitudes,  qui  se  sont 
conserves  jusqu'à  nous ,  au  mépris  des  siècles ,  des  reli- 
gions et  4tiS  c(mquérans*  J'en  pnis  apporter  dif£àrens 
exemples. 

Plusieurs  habiles  critiques  ont  révoqué  en  doute  le 
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culte  des  ognons  attribué  aux  Egyptiens  ;  quelques-uns 
même  Tout  nie  totalement  \  On  peut  croire,  en  effet , 
que  les  anciens  voyageurs  qui  en  ont  parlé,  se  soient 
trompe's ,  et  qu'ils  aient  pris  pour  le  culte  de  cette  racine  j 
les  réjouissances  qui  en  accompagnaient  la  récolte ,  à 
peu  près  comme  si  Ton  prenait  pour  le  coite  des  raisins 
ou  des  blés ,  les  iêtes  champêtres  qui  ont  ordinairement 
lieu  en  France  après  les  vendanges  et  les  inoissons. 

A  présent  encore,  les  jours  employés  à  tirer  les 
ognons  delà  terre  sont  regardés  comme  des  fêles,  dans 
quelques  parties  de  TEgypte  moderne.  C'est  à  Rahmâ'- 
Tf^'eft'que  j'en  ai  été  témoin  :  son  territoire  est  le  seul 
de  la  province  de  Bahyreh  %  et  même  des  provinces  en- 
vironnantes, où  la  culture  des  ognons  se  fasse  avec 
•  étendue;  et  ils  jouissent  dune  si  grande  réputation, 
qu'à  la  Mekke  même,  les  marchands  de  légumes  pré- 
tendent vendre  des  ognons  de  Rahmânyeh.  C'est  vers 
le  commencement  du  mois  de  juin  que  les  cultivateurs 
en  fout  la  récolte^  elle  dure  cinq  jours,  et  ce  sont  cinq 
jours  de  fêtes.  Les  babitans  des  villages  environnans 
arrivent  en  grand  nombre  au  lieu  du  travail  :  les  uns 
viennent  y  Ëiire  des  provisions;  d'autres  y  apportent 
quelques  roardiandises,  et  principalement  des  g&teanz, 
des  dattes  sèches  et  du  chorbehK  J'ignore  si,  dans  le 
reste  de  l'Égypte,  cette  récolte  est  accompagnée  des 
mêmes  circonstances  ;  toutefois  il  me  semMequ'on  peut, 
sans  forcer  la  vraisemblance,  rapporter  l'origine  de  cette 
pratique  à  une  pareiUe^Bte,  anciennement  plusimpor- 

*  Entre  aulref,  M.  de  Pau'W.  ' 
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tante  et  plus  répandue ,  et  qne  des  TOyagenrs«  trop  en- 
clins à  voir  en  Égypte  des  choses  estcaordinaire^ ,  au-> 
ront  prise  pour  un  véritable  culte* 

Mais  Toid  an  £aiit  pins  xemarqnaUe,  et  dont  l'ori- 
gine est  moins  e'quivoque  ;  c'est  l'usage  où  sont  les  femmes 
ëgypticyanes  de  quelques  cantons  de  déchirer  leurs  yéte- 
laens  et  de  se  couvrir  de  poussière,  lossqu'elles  veulent 
exprimer  une  grande  affliction  Or  on  sait  que  chez  les 
Hébreux,  dont  les  coutumes  étaient  tout-à-£ût  égyp* 
tiennes ,  c'étaient  là  précisément  les  témoignages  d'une 
extrême  douleur. 

Enfin  les  peintures  qui  sont  dans  lesgrottes  d*Eiethyia 
et  dans  celles  de  la  vallée  de  Thèbcs  ^  nous  ont  hii  con- 
^  naître  la  parfaite  ressemblance  qui  existe  entre  eertains 
meubles,  certains  arts  du  peuple  ancien,  et  ceux  du 
peuple  moderne 5  la  charme,  la  roue  inclinée  du  potier, 
la  jarre  de  terre  rouge  et  son  support  à  quatre  pieds, 
sçnt  aujouitf hui  ce  qu'ils  étaient  au  temps  d^  la  splen- 
deur de  ThèbeS|  et  sans  doute  encore  bien  avant  cette 
époque. 

Gesrapprochemens,  que  Ton  pourrait  multiplier  da* 
vanlage,  me  paraissent  suiiQsans  pour  faire  croire  que 
rorigine  de  plusieurs  des  coutumes  et  des  institutions 
actuelles  remonte  à  des  temps  très-rçculés ,  et  restera 
peut-être  à  jamais  inconnue.  Mais  une  époque  plus 
rapprochée  donne  une  seconde  origine  à  ces  institutions  $ 
c'est  celle  de  Selym  i^'*.  Il  est  remarquable,  en  effet, 

■  Plunean  penoooes  d«  la  Gonunisnon  éeâ  leiMioet  «t  am  ont  été» 
•ÎDfî  que  moi,  témoint  de  ce  fait  à  Loa^r. 
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que  toutes  les  reclierclies  qu'on  tente  de  faire  sur  lori- 
gine  des  dÎTersétablissemeDS  de  l'Egypte,  ne  remonteat 
presque  jamais  au-delà  de  Selj^m,  à  qui  la  tradition 
populaire  attribue  toutes  les  lois  qui  régissent  actuelle* 
ment  FÉgypte.  Cependant  M.  Fourier  a  fait  voir  qne 
Seljm  n  avait  fait  aucune  de  ces  lois ,  et  que  même  il 
n'ayait  pas  pu  les  faire;  il  a  prouve  que  tous  les  établis- 
semens  que  l'on  croit  être  de  Selym ,  sont  de  son  succes- 
seur Solymân  i*^**,  et  des  pachas'  qui  gouvernaient 
rËgypte  pour  lui  ;  enfin  il  a  explique  ce  qui  avait  donné  , 
naissance, à  cette  tradition  populaire,  en  faisant  Toir 
que  Solymâu  avait  toujours  agi  au  nom  de  Selym  son 
père,  dont  les  victoires  avaient  laissé  de  profonds  sou- 
venirs dans  1  esprit  du  peuple  égyptien. 

M.  Fourier,  en  continuant  ses  lectures  sur  les  révo- 
lutions de  rËgjpte  et  sur  les  moeurs  de  ses  diverses 
classes  dliahitans ,  fera  connaître  ce  qu'il  a  recueilli 
touchant  l'origine  de  l'adwinistration  des  tetres,  confiée 
presque  toute  entière  aux  soins  des  Qobtes;  il  donnera 
laperçu  général  de  la  condition  des  feUâh ^  et  du  sys- 
tème de  propriété.  Le  but  que  je  me  propose ,  c'est  de 
prendre  cette  partie  de  son  tableau ,  et  de  la  développer 
avec  tout  le  soin  qu'elle  exige.  J'arrive  donc  à  l'exposi- 
tion du  système  de  propriété  territoriale. 

Je  ne  considérerai  d'abord  les  Mamlouks  que  comme 
de  simples  propriétaires;  nous  verrons  ensuite  les  impo- 
sitions qu'ils  prélevaient  comniê  gonvenians^. 

« 

•  LaU  4  Je  àoM  préTenir  qat,  mon  in- 

É.M.     XI.  3o 
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1  ®.  Des  différentes  manières  dont  les  terres  sont  possédées  ; 
des  titres  de  propriété,  et  des  imposUiom  prisècipahs^ 

Ily  a  ea  Egypte  trois  sortes  depropriclaircs  de  biens 
territoriaux  :  lesfellâh,  ou  paysans^  les  mouUezim', 
ou  seigneurs'^  enfin  les  mosquées,  et  les  possesseurs 

La  plupart  desfellâh  d'un  village  sont  possesseurs  de 

terres;  ils  en  sont  les  véritables  proprictaircs ,  dans  ce 
sens  qu  ils  peuvent  les  donner  ou  les  vendre  à  d  autres 
fettâh^,  et  qu'ils  les  transmettent  comme  un  héritage  i 
leurs  enfans.  Cependant,  quelles  que  soient  les  muta- 
tions qu*elles  éprouvent ,  elles  demeurent  à  perpétuité 
grevées  d'une  taxe;  et  celui  i  qui  elle  est  payée,  porte 
le  nom  de  moultezim  ou  seigneur.  II  est  eitectiyement  le 
maître  de  ces  terres ,  puisqu'il  peut  augmenter  ou  dimi- 
nuer les  impositions  qu'elles  lui  payent  ^,  puisqu'il  peut 
les  donner  ou  les  vendre  à  d'autres  moultezim,  et  qu'elles 
deviennent,  après  lui,  le  bien  de  ses  en&ns;  et  enfin, 
puisqu'il  les  reunit  à  son  bien  propre ,  si  le  fellali  pos- 

toitîonéUntdefaireeoiiBattmrélat  4  hm fiMâk  fcadeot  trè«>nn«- 
dei  thoÊttê  tel  <{a*il  était  «Tant  Par-  meut  leun  terres ,  pn  rc  e  qu'eue!  ont 
lirée  des  Français  en  Égypte,  je  en  général  pen  de  Taleur,  altcoda 
soppoterai ,  dans  tout  ce  qui  Ta  soif  qa^no  ffH^  qiri  a  lea  mojcns  de  eni- 
vre ,  que  les  diverses  lois  et  usages  tivef,  obtient  des  terres  sans  les 
ndMisleot  encore  dans  kar  entier.  acheter  :  cependant  il  est  bien  cer- 
^  I  tain  qu'ils  ont  le  droit  de  les  ven"- 
^J^"^  dre;  cela  n'est  pas  sans  exemple. 

.  T  .  j  .  •  .  j  .  '  ^  Ces  augmentations  ne  sont  peni» 
'  Le  mot  de  tenancier,  adopte    .  ,  **     ,        .  ,* 

être  que  des  vols  ;  mais  ces  Tola  aoni 

exercés  depnia  si  loof^empa,  que  le 

droit  de  les  commettre  n'est  plu 

contesté. 


par  M.  Silveslre  de  Sacy,  est  plus 
conforme  au  sens  du  mot  arabe. 
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sesseur  vient  à  mourir  sans  lijeritiers  :  circonstance  qui 
n*a  pas  lieii  pour  les  autres  parties  de  la  propriété  du 
fellâh  3  car ,  dans  le  cas  où  il  vient  à  mourir  sans  héri- 
tiers ,  sa  maison ,  ses  meul)les  et  ses  troupeaux  sont  pris  , 
par  le  fisc,  et  non  par  le  moultesim. 

Loi'squ'un  moultezim  vient  à  mourir,  ses  enfans,  " 
pour  avoir  le  droit  dlicritev  de  ses  bjyens,  doivent  en 
obtenir  lagrément  du  pftcbâ  :  cet  agrément  s'obtient  en 
lui  payant  une  taxe  dclci  minec ,  regardée  par  les  Turks 
comme  une  espèce  de  rachat  de  la  terre,  qui ,  sans  cela  9 
retournerait  de  droit  au  fisc. 

Si  un  propriétaire  meurt  sans  enfans  et  sans  avoir 
teste,  ses  biens  sont  pris  par  le  fisc;  mais  s'il  a  fait  un 
testament ,  ce  testament  est  exécute',  à  la  cbarge  par  les 
légataires ,  quels  qu'ils  soient ,  de  pajer  la  taxe  au  pâchâ. 

Je  n'ai  dit  ici  sur  les  héritages  que  ce  qu'il  était  né- 

cessaire  d'en  faire  coYinaitre  pour  savoir  à  quels  titres  on 
acquiert  la  propriété.  J'aurai  occasion  de  revenir  sur  le 
même  objet,  en  parlant  des  fonctions  des  effendy*. 

Lorsqu'un  fellah  se  trouve  être  trop  pauvre  pour  cul- 
tiver la  totalité  de  ses  terres,  il  en  engage  nne  partie 
pour  une  certaine  somme  d'argent ,  qui  lui  sert  à  culti- 
ver la  portion  qu'il  a  gardée.  Cet  engagement  cesse ,  et 
sa  terre  lui  est  rendue,  aussitôt  qu'il  peut  rembourser 
la  somme  qui  lui  a  été  donnée.  On  appelle  cette  espèce  , 
d'hjpothèque ,  kharou^ah  % 

Le  moultezim  tie  peut  ôter  au  felIAh  la  terre  qu*il 
cultive,  à  moins  qu  il  ne  soit  constaté  que  celui -a  ne 

3o. 
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pcnt  la  cultiver ,  et  par  conséquent  payer  les  impôts; 
mais  le  fellah  conserve  la  faculté  d'y  rentrer,  lorsqu'il 
a  acquis  les  moyens  de  tenir  ses  cngagemens  hesfel^- 
lâh  jouissent  daiileurs  de  toute  liberté  sur  le  genre  de 
culture  qu'ils  veulent  donner  à  leurs  terres  :  ils  peuvent 
les  âisemencer  en  blé ,  en  riz ,  en  donralt ,  selon  qu'il  leur 
plaît;  et  pourvu  qu'ils  payent  la  taxe  au  moultezim, 
celui-ci  n'a  rien  à  exiger  d'eux. 

La  taxe  que  les  terres  des  fellâh  doivent  payer  au 
mouUezim,  est  le  mâî  el-hourr'',  ou  ch  oit  libre.  Elle  est 
toujours  plus  forte  que  le  mjry^,  et  c'est  sur  elle  que 
cet  impôt  du  grand-seigneur  est  prélevé'.  Ce  qui  reste 
après  l'acquittement  de  ce  droit ,  appartient  aux  moulte" 
zim,  et  porte  le  nom  defâyz  ^,  ou  profit* 

Le  myry  a  été  établi  par  Selym,  ou  plutôt  par  son 
successeur  »  suivant  1  observation  que  )'ai  déjà  Ëiite.  U 
paraît  que ,  lorsqu'aprës  la  conquête  de  l'Egypte  par  les 
Turks,  on  voulut  établir  l'impôt  territorial  pour  les  ' 
<  sultans  de  Constantinople  y  on  trouva  que  les  registres 
des  contributions  avaient  été  brûlés  :  il  fiiUut  alorsavoir 
recours  aux  connaissances  que  les  Ogâqlu  tchàouchjeh^ 
avaient  sur  cet  objet;  et  ce  fut  d'après  cela  que  Ton  ré- 
partit le  myry,  non  par  feddân^  de  terres,  mais  par 
villages  :  ensuite  les  moultezim  partagèrent  entre  eux 
cette  charge,  selon  l'étendue  de  leurs  possessions.  Cest 
cette  première  répartition  du  myry  sur  les  villages ,  qui 

■  Cela  dépeod  beanoonp  de  la      4  ^jajU 
'vokiité  fMrtioalière  da  rnooltattin.  .      i  i  » 
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subsiste6ncoreau)Qurd'htti;eUe  fui  faite  si  in^lement , 
que ,  poiir  cinquante  medins  de  m&l  eUhourr,  le  nombre 
correspondant  du  myrj  vaiie  depuis  deux  jusqu  a  vingt  • 
medins.  _  > 

Solymân  établit  aussi  dans  la  haute  Égypte  le  myry 
en  denrées,  pour  subvenir  à  la  nourriture  de  la  milice 
des  Ogâqïu,  qu'il  venait  de  réorganiser. 

J'aurais  encore  d'autres  détails  à  donner  sur  la  pei^- 
ception  et  lemploi  du  myry^  mais  ce  n'est  pas  ici  le 
lieii  de  les  placer  :  il  sera  plus  convenable  de  le  faire  ^ 
lorsque  je  parlerai  de  l'administration  particulière  qui  a 
le  myiy  pour  objet. 

,  Lemftlel-hottTr  est  ëtabliparnn  ancien  usage  du  pays, 
que  les  sultans  de  Constantinople  ont  laisse  subsister , 
et  qu'ilsi  ont  confirmé.  Ce  droit  parait  être  le  seul  que 
les  moultezim  devraient  légitimement  percevoir;  mais 
successiveibent  ils  ont  exige ,  sous  divers  prétextes ,  une 
plus  forte  rétribution  des  cultivateurs ,  et  leur  ont  im- 
posé de  nouveaux  droits  :  le  premier,  qui  ne  paraît  être 
bien  constaté,  que  depuis  environ  ceiit  ans,  est  le  mou- 
àâf^,  qui  signifie  sur^ajouié  :  le  second,  qui  n*^tàit 
d  abord  composé  que  des  présens  qu£  les  cultivateturs 
&isaient  aux  mouliezim,  s*est  successivement  affermi  et 
augmenté,  au  point  d*étre,  dans  quelques  endroits, 
plus  considérable  que  le  fâyz^  il  n'est  perçu  régulière- 
ment que  depuis  cinquante  ans  environ;  on  leconnsdt 
§ous  le  nom  de  hairânj  %  qui  veut  dire  extraordinaire^. 

m 
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Au  reste,  ces  deux  impôts,  ajant  la  même  origine, 
sont  généralement  confondus,  et  n'en  forment  qu'un 
seul,  qui  porte  indifféremment,  et  suivant  les  pays, 
les  noms  de  moudâf  ou  de  harrânj. 

C'est  principalement  au  temps  d'A*ly-bey  que  ces 
nouveaux  impôts  ont  etc  établis.  CeMamlouk,  ayant 
presque  entièrement  de'lruit  le  corps  des  Ogdqlu^  dont 
la  plupart  c'taient  grands  propriétaires ,  s'empara  des 
villages  qu'ils  possédaient,  et  les  distribua  à  ses  parti- 
sans. Il  augmenta  beaucoup  les  charges  des  fellah;  et 
tous  les  moultezim  qui  avaient  quelque  cre'dit  auprès  de 
lui,  rîmîlèrcnt  en  exigeant  aussi  des  droits  excedans. 
Depuis  lui ,  la  maison  de  Mohammcd-bey et  en  der- 
nier lieu  Ibrâhym-bey  %  donna  encore  de  nouveaux 
accroissemens  aux  revenus  des  moultezim  :  il  n*y  en  a 
qu'un  petit  nombre  qui,  regardant  ces  impôts  comme 
injustes,  ou  n'ayant  pas  le  pouvoir  de  les  exiger,  se 
soient  contente's  du  mal  el-hourr;  à  ces  exceptions  près, 
la  cupidité  des  moultezim,  et  surtout  des  moultezim 
mamlouks,  avait  atteint  sa  dernière  limite. 

Je  viens  de  faire  connaître  la  manière  dont  les  fellah 
possèdent  leurs  terres,  et  comment  la  propriété  est 
partagée  entre  eux  et  les  moultezim,-  je  vais  actuellement 
parler  d'une  autre  partie  de  la  propriété  de  ces  derniers. 
Elle  consiste  dans  des  terres  qui  leur  appartiennent  en- 
tièrement ,  et  ne  sont  chaigees  d'aucune  autre  imposi- 
tion que  le  myry.  Ces  terres,  qui  constituent  le  bien 
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propre  des  moultezim ,  sont  appelées  ard  el-ousjeh  %  ou 
terres  seigneuriales.  Cette  espèce  de  propriété  n'existe 
pas  dans  la  hante  Egypte,  aa^dessus  de  Mmjreh*;  mais 
on  peut  dire,  en  général,  que,  dans  la  basse  Egypte,  les 
terres  d  ousyeh  sont  à  peu  près  la  diiLième  partie  des 
terres  de  fellâb. 

Les  Turks ,  sans  vouloir  se  donner  la  peine  de  re- 
monter à  Torigine  de  lear  système  de  propriété,  ont 
cherché  à  l'expliquer  de  la  manière  la  plus  simple.  Plu- 
sieurs pensent  que  les  moultezim  sont  les  fermiers  du 
grand-seigneur ,  que  le  prix  da  bail  est  le  myry ,  et  que 
leur  profit  est  composé,  i^.  du  fâyz,  el  2*^.  du  revenu 
entier  des  terres  d'ousyeh  :  par-là  ils  expliquent  aussi  la 
nécessité  de  payer  au  grand -seigneur  un  droit  de  suc- 
cession. Mais  cette  version  n'est  pas  la  vraiç  :  voici  ce  qui 
résulte  de  l'examen  des  registres  des  Qobtes,  ce  que  les 
dieykhs  instruits  savent  aussi ,  et  qui  servira  de  râume 
à  tout  ce  que  je  viens  de  dire. 

Le  droit  appdé  mâl  eUhùurr  est  réparti  sur  la  totalité 
des  terres  d'un  village  :  les  fellâh  ont  entre  les  mains 
une  partie  de  ces  terres,  et  payent  au  mouhezim  du  vil- 
lage le  mâl  el-honrr  de  leur  portion  ;  l'autre  paortie  èst 
affermée  ou  cultivée  par  le  moultezim  lui-même,  et  tout 
le  produit  lut  en  appartient  :  c'est  sur  la  somme  de  ces 
deux  bf^nches  de  revenus  qu'il  paye  le  niyi  y  imposé  sur 
sou  village  par  le  grand-seigneur.  Quant  au  barrâny, 
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Les  propriétaires  formant  la  troisième  sorte  que  j'ai 
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distinguée,  sont  les  possesseurs  d*oiiaqf  et  les  mos-^ 

quees. 

Toutes  les  propriétés  des  mosquées  leur  ont  été  don- 
nées à  diverses  époques  ;  la  plupart  de  ces  dons  ont  été 
faite  long-temps  avant  la  conquête  de  Seljm ,  et  dès  les 
premim  temps  de  l'établissement  de  Tislamisme  en 
jîgj'pte.  Lorsqu'on  institua  le  niyry,  les  terres  des  mos- 
quées n  jr  furent  point  assujetties ,  et  restèrent  parfai- 
tement libres,  comme  elles  Tétaient  auparavant',  et 
comme  elles  le  sont  encore  aujouid  hui. 

Les  fondations  pieuses  portent  en  arabe  le  nom  géné- 
ral diouaqf,  qui  signifie  ce  qui  doit  être  laissé,  ce  qui 
doit  rester  à  perpétuités  Les  donations  de  terres  ont  un 
nom  particulier,  celui  de  rùqah*  ou  de  miséricorde. 
Celles-ci  ne  peuvent  se  faire  avant  d  en  avoir  reçu  l'au- 
'  torisation  du  pâchà,  autorisation  qui  est  rarement  re- 
fusée ,  parce  que  ces  donations ,  et  généralement  tons 
les  ouaqf,  ont  toujours  des  motiis  pieux  ou  charitables. 
Les  uns  sont  en  faveur  des  deux  villes  saintes,  des  hô- 
pitaux, des  collèges,  etc.;  d'autres ,  pour  &ire réciter 
des  prières  sur  les  tombeaux  à  certains  jours  de  la 
maine  y  d'autres  sont  en  &veur  de  certains  ^claves  ou  de 
certaines  familles,  même  de  la  famille  du  fondateur  de 
l'ouaqf, 

Cest  surtout  pour  soustraire  les  propriétés  aux  usur- 
pations des  Mamlouks ,  que  cette  dernière  sorte  dpuaqf 
a  été  mise  en  usage.  Un  propriétaire  qui  veut  assurer  i 
ses  successeurs,  une  partie  de  .son  bi^n ,  en  forme  un 


Oigitized  by 


UE  L'EGYPTE.  473 

ouaqf  en  leur  faveur^  pav-ià.  ils  oui  encore  un  autre 
avantage  )  celui  de  ne  pas  payer  au  grand>seigneur  le 
droit  desnccession.  On  pourrait  s'ëtonner ,  d'après  cela , 
de  ce  que  les  propriétaires  ne  forment  pas  des  Quaqf  de 
'  lenrs  possessions  ;  mais  ypiçi  ce  qui  les.  en  empêche.  Les 
01/0(7/ ne  pouvant  être  vendus,  ils  s'otei aient  par-là, 
ainsi  qu  a  leurs  successeurs ,  la  faculté  de  pouvoir  ja- 
mais vendre  leurs  biens,  dans  le  cas  ou  cela  leur  devien- 
drait nécessaire  ^  d'ailleurs  il  est  probable  que  le  gouyeij^ 
nement,  qui  permet  quelques  imaqf,  ne  voudrait  pas 
que  Ton  transformât  ainsi  tontes  les  propriétés.  Aussi 
les  mouUezim  qui  veulent  faire  de  ces  espèces  de  dona- 
tions ,  ont-ils  le  soin ,  afin  que  la  permission  leur  en  soit 
accordée,  d'en  assigner  quelques  parties  à  des  établisse- 
mens  pieux,  et  d offrir  le  surplus  à  la  religion  après 
Textinction  de  leurs  races. 

J  .c  plus  communément ,  lorsqu'un  moultezim  forme 
un  rizqah ,  il  prend  les  terres  qu'il  y  affecte  sur  ses  terres 
d'ousy eh ,  et  rarement  sur  celles  des  felldk  qui  lui  payent 
tribut  :  mais,  dans  Tun  ou  lautre  cas,  il  renonce  à 
toutes  les  taxes  qu'il  y  prélevait,  et  les  dégage  aussi  de 
14mpôt  du  mjry ,  en  se  chargeant  de  prendre  ce  qu'elles 
en  payaient  sur  les  revenus  qui  lui  restent.  Il  arrive 
cependant,  mais  fort  rarement,  que  si  le  moultezim 
donne  à  une  mosquée  une  grande  partie  de  son  bien, 
ou  ui^  village  entier,  alors  la  mosquée  devient  moulte- 
zim et  se  trouve  chargée  de  payer  le  myry  imposé  sur 
lés  terres  de  ce  village.  Voilà  le  seul  cas  où  les  terres  des 
mosquées  soient  grevées  de  cet  impôt  dû  au  grand-sei- 
gneur. On  peut  donc  dire  en  général  que  les  biens  terri- 


Digitized  by  Google 


474  MÉMOIRE  SUR  L^DMINISTRATION 
toriaux  des  mosquées  et  des  autres  fondations  pieuses 
sont  libres  de  toute  espèce  de  taxe.  Plusieurs  proprié- 
taires de  ces  fondaitoiis,  a6n  d'être  protèges  par  le  pa- 
cha ,  dans  le  recouvrement  de  leurs  revenus,  lui  payent 
uo  l^;er  droit,  appelé  mél  hemâjreh oa  droit  de  pro- 
tection. 

Les  mosquées  m  les  autres  propriétaires  Houaqf  ue 
peoTent  les  Tendre,  ainsi  que  je  Tai  dit;  mais  ils  peu* 
vent  en  faire  uiîe  sorte  de  cession,  appelée  ei^medJeh 
el-taoïtjîeh* ,  c'est-à-dire  pour  un  long  espace  de  temps: 
elle  dure  en  effet  qoatre-Tingt-dix  ans.  Les  propriétaires 
reçoivent,  pour  celle  vente  temporaire,  une  certaine 
somme  une  fois  pajée,  et  un  petit  droit  annuel  »  appelé 
egr^,  qui  sert,  en  quelque  sorte,  à  leur  conserver  le 
souvenir  de  leurs  possessions.  Si ,  après  les  quatre-vingt- 
dix  ans  écoulés,  la  terre  ou  la  maison  ainsi  vendue  est 
dans  le  même  état  qu'auparavant ,  le  propriétaire  a  le 
droit  de  la  reprendre;  mais,  si  la  terre  a  été  plantée 
d  arbres,  on  si  Ton  a  &it  des  embellissemensàla  maison,  • 
le  bien  reste  à  celui  qui  a  fait  les  améliorations ,  pourvu 
toutefois  qu  il  continue  de  payer  le  droit  annuel  au  pre- 
mier possesseur.  S'il  s'élève  entre  eur  quelques  contesta- 
tions, elles  sont  jugées  par  le  qâdj^. 

Les  mosquées  ne  peuvent  disposer  du  produit  d'une 
pareille  vente  que  pour  racbeter  d'autres  biens  ;  encore 
cette  espèce  d  aliénation  n'est-elle  tolérée  que  pour  les 
propriété  qûi  sont  en  mauvais  état.  Cependant  on  con- 
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vient  que  plasienrs  propriétaires  d  ouaqf  Tendent  sou«* 

"  vent  de  la  sorte  des  hiens  qui  sont  en  pleine  valeur,  et 
que  ces  ventes  n  ont  ete  imaginées  que  pour  éviter  la 
loi  ;  car  elles  ne  sont  mises  en  usage  que  pour  les  ouaqf, 
qui,  d'après  leur  noip  et  leur  instituliou,  ne  devraient 
jamais  être  aliénés. 

Chaque  onaqf  a  an  nâdit'm  administrateur ,  qui  est 
presque  toujours  lun  des  descendans  de  celui  qui  a  fait 
la  fondation.  Cet  administrateur  &it  le  recoavranent 
des  revenus,  et  les  re'parlit  conformément  aux  volontés 
du  ibndateur ,  volontés  qui  sont  consignées  dans  l'acte 
qui  constitue  Fouaqf. 

Tous  les  rizqah  sont  inscrits  par  un  effendy  spéciale- 
ment chargé  de  cet  objet.  Cet  effendy  ne  fait  pas  partie 
de  la  corporation  des  ^enây  du  mjrj,  dont  je  parierai 
plus  bas. 

Avant  de  passer  à  un  autre  diapitre,  je  m'arrêterai 

un  moment  pour  faire  une  remarque  qui  me  paraît 
utile. 

On  conçoit  que,  dans  un  système  d  oppression 
comme  celui  qui  existe  en  Egypte  depuis  si  long-temps , 
les  divers  propriétaires ,  maîtres  chacun  dan^  leur  arron- 
dissement, ne  se  sont  pas  consultés  pour  établir  des 
'  imp4ts  semblables  et  des  usages  uniformes  dans  toutes 
les  parties  de  l'état  :  aussi  existe- 1>  il  plusieurs  diffé-* 
rences,  à  cet  égard,  dW  canton  à  un  autre.  Cependant 
la  plupart  des  coutumes ,  quoique  différentes,  sont 
écrites,  pour  chaque  village,  dans  des  rq^istres  fort 
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anciens,  d après  lesquels  on  se.  conduit,  et  dont  on 
s*dcarte  plus  on  moins,  selon  les  drconstanoes. 

Dans  le  grand  nombre  de  renseignemens  que  j  ai  re- 
caeillis ,  )*ai  choisi  ce  qu'il  y  avait  de  plus  général ,  pour 
én  former  le  système  d'imposition  et  de  propriété.  Je 
continuerai  de  la  sorte,  pour  ce  qui  ya  suivre ,  sans  re- 
jeter  cependant  les  ezcqitions  qui  sont  importantes  et 
adtnises  dans  beaucoup  de  lieux  j  et  comme  il  y  a  un 
assez  grand  nombre  de  ces  exceptions  dans  la  haute 
Ëgypte ,  j'en  fcnrmerai  un  article  particidier. 

» 

De  V administration  des  terres. 

Dans  tous  les  vilbges ,  les  terres  desfellâh,  ainsi  que 
celles  d'onsjeli ,  sont  divisées  thacnne  en  vingt -quatre 
parties  appelées  qjrât  '  :  ces  vingt-quatre  parties  appar- 
tiennent à  un  ou  à  plusieurs  mouhezims  il  y  en  a  quel- 
quefois jusqu'à  vingt  pour  un  seul  village.  Un  moulte- 
zim  possède  toujours  autant  de  q/rât  et  fractions  de 
qyrât  déterres  d'ousyeh  que  de  4(^r4eetfractionsdeqyrât 
de  terres  des  fellâh;  et  cet  usage  est  tellement  établi, 
qu*un  moultezim  ne  vend  jamais  une  portion  de  terre 
desfeUéh,  sans  vendre  en  même  temps  une  partie  égàie 
en  gjrât  de  ses  terres  d'ousyeli. 

II  est  facile  de  trouver  la  raison  de  cet  usage,  et  de 
voir  comment  les  moultezim  et  le&feUâh  sont  égale- 
ment intéressés  à  le  maintenir  :  voici  comment  je  le 
conçois. 

•  Les  terres  d'ônsyeh  étant  celles  dont  le  produit  vdaf 
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tif  est  le  plus  conside'rable  pour  le  moultezim ,  tandis 
que  la  culture  en  est  quelquefois  onéreuse  am/eUdli, 
puisqu'ils  sont ,  dans  quelques  endroits,  contraints  de 
la  faire  par  corvée,  et  les  terres  des  fellah  étant,  au 
contraire,  celles  dont  la  culture  est  la  plus  ayantageuse 
pour  enx ,  on  voit  que  si  les  mouhezim  sont  intéressés 
à  posséder  le  plus  possible  de  terres  d  ousyeh ,  lesj'ellâh 
le  sont  autant  à  ne  leur  en  laisser  posséder  que  la  moin* 
dre  partie.  Il  s'établît  ainsi  un  équilibre  qui  maintient 
les  droits  de  chacun.  Cependant  cet  équilibre  serait  bien- 
tôt rompu ,  si  les  mouitezùn  eux-mêmes  n'étaient  inté^ 
ressés  à  le  maintenir  dans  les  marchés  et  les  contrats 
qu'ils  passent  entre  eux.  £n  effet,  si  le  vendeur  ne 
désire  donner  que  ses  terres  de  fellâh ,  lachetenr  ne 
désire  pareillement  prendre  que  celles  d  ousyebj  et  de 
cette  diversité  d'intérêts  râulte  naturellement  le  parti 
moyen ,  celui  de  joindre  toujours  à  un  nombre  de  (jjrât 
de  terres  d*ousyeb  un  nombre  égal  de  qyrâi  de  terres 
des  fellâh. 

On  voit  par  ce  que  ]e  viens  d'exposer ,  qu'un  mouhe- 
zim ne  doit  jamais  posséder  des  terres  d'ousjeh  seule- 
ment ,  et  en  effet  cela  est  sans  exemple;  mais  on  trouvé 
quelques  villages  dont  le  territoire  ne  renferme  aucune 
terre  d'ousyeh. 

Je  reviens  à  Tadministration  des  terres,  et  je  vais 
parler  successivement  des  terres  des  fellah,  de  celles 
d'ousyeh,  et  de  celles  des  mosquées. 

Chaque  monltezim  choisit  parmi  lesfeUâh  qui  possè- 
dent les  terres  qui  lui  payent  tribut  i  un  principal  culti- 
vateur, qui  est  le  chef  des  autres,  et  porte  le  nom  de 
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chejkh-elrbeled^ •  11  arrive  aussi  que  si  les  possessions 
d'un  mouUeum  sont  fort  éuoâiies  dans  un  mèiiie  vil- 
lage ,  il  les  divise  à  son  grc  en  plusieurs  portions ,  et  les 
donue  à  commander  à  autant  de  cheyklis  diUerens^  eu 
sorte  qu'il  y  a  des  villages  qui,  soit  que  leurs  terres 
appartiennent  à  un  ou  à  plusieurs  moultezim,  ont  uu 
très-grand  nombre  de  dieykhs.  Le  nombre  moyen  est 
huit  ou  dix  ;  mais  il  n'est  pas  rare  de  le  voir  s'ëlever 
jusqu  a  vingt  et  au-delà. 

Le  dieykb  el-beled  exerce  la  police  snr  les  fttlâh  qui 
cultivent  la  portion  de  terre  qu'il  commande ,  c'est  à  lui 
seul  que  le  mouUezini  demande  le  produit  de  Timposi* 
tion,  et  il  lui  laisse  le  soin  de  la  recueillir  des  mains  des 
(ïwtï^feUâh  :  en  conséquence,  il  a  le  droit  de  les  faire 
bâtonner ,  ou  de  les  faire  canprisonner  dans  la  maison  de 
Yard  c/-oi/i^e/i  '  jusqu'à  ce  qu'ils  se  soient  acquittes. 
Les  cheykbs  sont  d'autant  plus  int^ressds  à  ne  rieo  vé- 
gliger  pour  faire  payer  les  feUâh,  que  si  les  numUezîm 
éprouvent  des  retards  dans  la  perception  de  leurs  reve- 
nus, ce  sont  les  cheykbs  qu'ik  eii  punissent. 

Lorsqu'un  clieykh  el-beled  vient  à  mourir,  c'est  ordi- 
nairement parmi  ses  en&ns  que  le  moultezim  Ini  choisit 
un  successeur  ;  il  le  fait  chejkh ,  en  lui  donnant  nn  schâl 
et  une  bëniche >  et  ce  nouveau  cheykh  lui  fait,  en  remer- 
ciement, nn  cadeau  appelé  teqaddemeh^,  qui  consiste 
en  grains  ou  en  argent ,  quelquefois  même  en  un  cheval. 

^  Maison  seigaeoriale  ^  celle  où  habitent  les  Mamlouks  qni  commaD- 
deul  le  village. 
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De  plus,  il  y  a  des  villages  dont  les  cheykiis  sont  tenus 
de  donner,  chaque  annà;,  à  leurs  mouUezm,  un  cer- 
tain nombre  de  pataquès  *  ;  dang  d*amres  villages,  ce 
don  ne  se  fait  que  tous  le$  trois  ou  quatre  ansj  et  dans 
d  autres  enfin ,  il  n'est  pas  mis  en  usage. 

Outre  leurs  chejkhs,  les  grands  moii/fe-z/m,  comme 
lesbeys  et  les  principaux  Mamlouks,  ont  un  moubâchir* 
ou  int^dant,  qu'ils  dioisissfent  à  lenr  grë  parmi  les 
Qobtes.  Sa  principale  fonction  est  de  correspondre  avec 
le&serr^^  qui  sont  dans  son  arrondissement,  et  de  tenir 
compte  des  revenus  à  mesure  que  le  recouvrement  s'en 
£ûtî  il  est  dépositaire  du  registre  du  myrj,  et  de  1  un 
des  registres  da  mal  el-hourr  et  du  barràny  de  chaque 
village.  Uy  a,  en  outre,  deux  autres  registres  de  ces 
deux  derniers  droits  :  l'un  est  entre  lea  mains  du  aerrâf  ; 
et  Tautre ,  qui  appartient  aux  cultivateurs ,  est  dépose 
chez  le  cliâhid^»  *        .  .  ^ 

Il  n  y  a  communément  qu'un  seul  serrftf  par  viUage^ 
il  est  choisi  par  l'intendant  qohte,  et  toujouis  qobte  lui- 
même.  11  est  charge  de  pefcevoir  les  revenus  et  de  véri- 
fier les  espèces^  il  est  responsable  de  leurs  valeurs  :  l'in- 
tendant lui  sert  de  caution ,  et  paierait  à  sa  place,  dans 
le  cas  où  il  viendrait  à  se  trouver  quelque. déficit  dans  la 
caisse. 

L'intendant  qobte  a  encore  sous  lui  plusieurs  écri- 
vains ,  selon  rétendue  de  ses  occupations.      .  . 

*  La  païaquc  est  de  qualrc-ringl-      3  CiL)^ 
dix  médins,  ei  TiDgt-huit  médias 

font  un  franc.  a   .,^1     ti    i  j 

*  t\5î>Ui,  Il  n'y  a  pas  de  registre 

*  général  du  màlel-hoorr  de  rÉgypte. 
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Lorsque  le  monltezim  n'a  pas  d*intqndaiit,  c'est  lui- 
même  qui  nomme  ses  serrâf. 

Le  châhid ,  ou  tëmoin ,  est  toujours  l'un  ée»feUâh  du 

village;  il  doit  savoir  écrire  et  compter  :  il  est,  en 
quelque  Ëiçon|  riiomme  des  cultivateurs^  c'est  lui  qui 
veille  à  leurs  intérêts.  11  tient  h  liste  des  droits  payes 
fSLV  les  fellah  dans  le  cours  de  Tannée,  afin  qu'ils  soient 
comptés  en  déduction  lot«  de  l'acquittement  de  Timpôt. 
11  ny  a  qu'un  cliahid  par  village;  il  est  dioisi  par  les 
feUâh,  et  accepté  par  les  moultezim,  ou  seulement  le 
plus  puissant  des  mouhezim. 

Si  quelques  portions  de  terres  n'ont  pas  été  arrosées , 
le  moultezim  les  fait  mesura:,  afin  de  ne  faire  payer 
wxtfeUâh  qn'une  imposition  proportionnée  à  Téteudué 
des  terres  qui  peuvent  être  cultivées.  Quelquefois  il  en* 
voie  pour  cela  «un  qobte  messâk*,  c'est-à-dire  arpen* 
teur  j  mais  le  plus  souvent  c'est  un  des  hommes  du  vil- 
lage, employé  pour  diriger  la  cidture  des  terres-  du 
moolterim,  et  nommé  khaoufy*,  qui  fiiit  Farpentage, 
tandis  que  le  serrâf  écrit  et  calcule.  Le  cheykli  dont 
cette  terre  dépend ,  sert  de  témoin  dans  cette  opération  ; 
le  qâymmaqâm^  y  assiste  aussi,  lorsque  la  quantité  de 
terre  non  arrosée  se  trouve  être  considérable* 

Dans  un  village  où  il  y  a  plusieurs  movîUeiàmy  et  par 
conséquent  plusieurs  khaouly,  le  plus  instruit  ou  le 
plus  puissant  est  chargé  de  la  distinction  des  propriétés 
particulières  des  cultivateurs ,  dans  le  cas  où  il  vient  à 
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s'élever  entre  eux  quelques  contestations  à  ce  sujet.  Ce 

khaoulj  ne  sait  le  plus  souvent  ni  lire  ni  ëcrire,  et  ses 
connaissances  sont  consignées  dans  sa  mémoire  seule-  ' 
ment  :  aussi  le  fils  succède-t-il  ordinairement  à  son  père, 
dans  les  fonctions  d'arpenteur.  Cependant,  s'il  a  fait  à 
dessein  quelque  faux  arpentage,  les  cheykhs  le  dénon- 
cent au  plus  puissant  moultezim,  et  lui  présentent  en 
même  temps  un  homme  capable  de  le  remplacer.  Alors 
le  moultesim  destitue  lé  premier,  et  nomme  celui-ci 
khaouly  du  village. 

Les  terres  plantées  de  dattiers  payent  aux  moukezim, 
dans  certains  pays,  suivant  l'étendue  de  la  plantation; 
dans  d'autres ,  l'impôt  de  ces  terres  est  déterminé  par  le 
nombre  des  dattiers.  « 

Les  usages  que  l'on  suit  pour  l'administrât  ion  des 
terres  dousyeh|  sont  sujets  à  un  grand  nombre  de 
variations;  nonnseulement  ils  sont  différens  d'un  village 
à  un  autre ,  mais  ils  varient  encore  au  gre'  des  moiilte" 
zim.  Voici  pourtant  ce  qui  a  lieu  en  général  :  ou  le 
moultezim  afferme  sa  terne,  ou  il  la  feit  adtiver  par 
des  fellâh  qu'il  paye,  ou  enfin  il  a  dans  quelques  lieux 
le  droit  de  la  &ire  cultiver  par  corvées. 

Dans  le  premier  cas,  le  propriétaire  afferme  sa  terre 
d  ousyeh  au  cheykb  qui ,  dans  le  même  village^  di- 
rige la  culture  de  ses  autres  terres.  Toujours  le  prix  ' 
du  bail  est  plus  fort  que  la  somme  du  mâl  el-hourr  et 
du  barrânjr  que  payent  les  terres  des  feUâk  de  ce  vil- 
lage.  Ce  surpins  va  communément  d'une  à  quatre 
pataquès  par  feddân,  selon  la  bonté  des  terres,  ou 
suivant  leur  proximité  des  villes  :  ainsi  celles  (ks  en- 
É.  M.     XI.  3i 
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virons  de  Bouiâq  '  sont  affermées  à  un  taus  encore  plus 
élevé*. 

Dans  le  second  cas,  le  moultezim  a ,  dans  chacun  de 
^     ses  villages,  deux  hommes  principaux  charges  de  la 
culture  et  de  la  récolte  de  ses  terres  d'ousycli  :  Tun  est 
khaouljr,  ou  surveillant;  l'autre  est  oufyl*,  ou  pro- 
cureur. 

Le  khaouly ,  de  concert  avec  le  cheykli ,  distribue  la 
terre  aux  divmfellâk,  selon  leurs  besoins  ou  leurs  de- 
mandes. C'est  lui ,  ou  tout  autre  homme  de  confiance, 
qui  est  dépositaire  des  fonds  nécessaires  au  paiement 
desfeUdh. 

L'oukj'l  entre  en  fonctions  lorsque  le  temps  de  la  ré- 
colle est  arrivé.  11  tient  registre  de  la  quantité  de  grains 
recueillis,  et  les  fait  déposer  chez  lui.  Il  est  assisté  du 
cheykh ,  comme  témoin.  Les  fellâh  reçoivent  de  qua- 
rantMinq  à  soixante  medins  par  feddAn  pour  la  cul- 
ture; cl,  pour  la  récolte^  on  leur  donne  par  jour  une 
gerbe  de  blé  ou  d'orge,  ce  qui  peut  fiûre  tout  au  plus 
un  quatre-vingt-seizième  d'ordeft'. 

Dans  le  troisième  cas  enfm ,  celui  où  le  travail  se  fait 
par  corvées,  le  khaouly  reste  toujours  distributeur  des 
terres  et  surveillant  de  la  culture.  Les  attributions  de 
l'oukyl  restent  aussi  les  mêmes  que  précédenmient. 

Toutes  les  fois  que  les  terres  ne  sont  pas  affermées, 
les  animaux  nécessaires  au  labourage,  et  les  grains  pour 
l'ensemencement,  sont  finimis  par  le  moultezim.  Les 
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animaux  sont  confiés  aux  soins  d'un  gardien  appelé 
kaUâf\  Dans  les  yîUages  où  la  culture  de  Tard  el*ou- 
sjçli  se  fait  par  corvées  ^  les  hommes  cjui  viennent  y 
travailler  avec  la  charrue,  reçoivent  un  salaire  :  aipsi 
cest  sur  la  classe  la  plus  misérable  des  felldh  que  cette 
charge  appuie  principalement* 

hes  felldh  sont  contraints  de  curer  les  canaux  parti- 
culiers^ mais  le  moultezim  doit  les  payer  suivant  les 
prix  accordés  par  l'usage.  C'est  encore  le  Uiaoulj  ^i 
surveille  ce  travail. 

Les  terres  des  mosquées,  et  généralement  toutes 
celles  appelées  ritqah,  sont  administré  comme  cdles 
d  ousjeh;  c  est-à-^ire  que  le  nadir  ou  administrateur  les 
afferme ,  ou  les  fait  cultivâ-  par  un  khaouly  et  un  ouky L 
Les  terres  des  mosquées ,  m  a-t-on  dit ,  ne  sont  jamais 
cultivées  par  corvées. 

Je  ne  quitterai  pas  ce  qui  regarde  Fadministration 
des  villages  sans  dire  quelque  chose  de  leurs  diverses 
classes  d'habiians ,  et  sans  parler  de  la  manière  dont  la 
police  s'exerce  pai  mi  eux. 

Indépendamment  des  cultivateurs  subordonné  aux 
ch^khs,  il  y  a  encore,  dans  les  villages,  desT^JI^  qui 
ne  possèdent  point  de  terres,  et  qui  sont  employé 
comme  journaliers  par  ceux  qui  en  possèdent  :  il  arrive 
souvent  que  plusieurs  de  ceux-ci  deviennent  journaliers 
dans  les  années  où  leurs  terres  n'ont  point  été  arrosées, 
et  ils  se  rendent  alors  dans  les  villages  où  l'èn  peut 
leur  offrir  du  travail.  11  ny  apas  de  village  un  peu  con- 

3i. 
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sideraUe  où  il  n'y  ait  atusi  quelques  marchands  de 

comestibles  et  d'étoffes  les  plus  communes,  quelques 
iabricans  de  poteries  grossières  ^  quelques  ouvriers , 
comme  des  maçons ,  des  marchands,  etc. 

Il  j  a  dans  chaque  village  un  premier  cliejkh  el-be- 
led,  qui  est,  à  proprement  parler,  le  syndic  du  pays: 
c*est  lui  qui  lait  pins  particulièrement  les  fonctions  de 
juge  de  paix 9  et  devant  qui  les  difierens  de  quelque 
importance  sont  débattus.  Son  autorité  s  étend  non-sea- 
lement  sur  les  fellah  cultivateurs,  mais  encore  sur  tous 
les  habitans  de  son  village.  Cette  place  n'est  pas  pure- 
ment honcmfique ,  elle  lui  procure  aussi  plusieurs  avan- 
tages pécuniaires  :  par  exemple,  si  les  Mamlouks 
viennent  à  fidie  k  demande  dune  certaine  somme  d'ar- 
gent, ou  de  denrées ,  à  un  village,  le  premier  cheykh  la 
iait  fournir  sans  y  rien  faire  entrer  de  son  bien  propreî 
et  ce  droit  ne  lui  est  pas  contesté.  Il  est  vrai  que  les 
Mamlouks  ont  le  soin  d  empêcher  que  les  premiers 
cheykhs  el-beled  ne  deviennent  trop  ridies,  en  leur 
£Û8ant ,  de  temps  en  temps ,  des  avanies  qui  ne  portent 
que  sur  eux.  ^Néanmoins  la  place  du  premier  cheykh  est 
presque  toujours  entre  les  mains  du  plus  riche,  et  elle 
se  transmet  ordinairement  du  père  au  fils.  11  n'est  pas 
sans  exemple  cependant  de  la  voir  sortir  de  la  £imille 
où  elle  était ,  pour  passer  dans  une  autre,  plus  riche  ou 
plus  estimée. 

L'autorité  des  cheykhs ,  et  même  celle  du  premier 

cheykh ,  est  balancée ,  dans  quelques  villages ,  par  celle 
d*un  cultivateur  plus  riche  que  les  autres ,  et  qui  sait  se 
former  un  parti.  Ce  cultivateur  se  refuse  quelquefois  à 
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payer  les  impositions ,  ^  force  le  serrâf  à  (nir  du  village  : 
.  celui-ci  se  retire  chez  son  mouUezimy  qui  prend  alors 
les  moyens  nécessaires  pour  obtenir  ses  revenns. 

Le  premier  domestique  du  cheykh  d-beled  porte  le 
nom  de  mechhed  '  ;  il  est  ^  en  quelque  sorte  |  le  concierge 
du  village;  il  connaît  et  indique  la  demeure  de  cbaque 
habitant  aux  etiangers  qui  arrivent,  il  se  charge  de  leur 
&ire  avoir  les  choses  dont  ils  peuvent  avoir  besoin  ^ 
comme  des  provisions  de  houclie,  des  animaux  de  trans- 
port i  etc.  Son  droit  constate  est  de  quelques  centaines 
de  medins  qui  lui  sont  donnes  par  les  moukezim;  mais 
il  augmente  beaucoup  ses  beuëiices  par  les  cadeaux  qu'il 
se  fait  accorder  pour  les  services  qu'il  a  rendus. 

Voici  la  liste  des  rétributions  accordées  aux  diverses 
personnes  employées  à  ladministration  des  terres ,  et 
dont  il  a  été  question  dans  ce  chapitre. 

Le  serrâf  d'un  village  est  paye  par  les  cultivateurs  : 
11  reçoit  deux  medins  sur  quatre-vingt-dix  qu*il  per- 
çoit; 3^.  ou  il  est  nourri  par  lesfeliâh ,  et  la  répartition  - 
de  cette  cliarge  est  faite  par  les  cheykhs ,  ou  il  reçoit  à 
la  fin  de  Tannée  une  somme  fixe,  déterminée  par 
l'usage  ;  5^.  enfin  il  ne  donne  un  reçu  de  quatre-vingt- 
dix  medins  que  quand  il  en  a  reçu  quatre-vingt-quinze. 
Cette  dernière  rétribution  est  au  profit  de  l'intendant 
qobte,  si  le  moultezim  a  un  intendant;  et,  dans  les 
autres  cas,  elle  est  ordinairement  moins  fortes 

Le  cheykh  d  un  propriétaire  reçoit ,  pour  le  paiement 

<  ly^mA  Egypte,  quels  znoyenB  les  Qobtes 

*  Oo  peut  Toir  dans  le     iv  ên  ont  à  Itur  disposition  pour  déloar- 

Mémoire  de  M.  Girard  sur  ragricnl-  ner  à  leur  profit  une  grande  partie 

lure  el  le  commerce  de  la  haute  des  xereous  de  PË^ple» 
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de  ses  soins,  Texemption  du  barràny  sur  une  portion 

des  terres  qu  il  cultive ,  portion  qui  est  déterminée  dans . 
chaque  village;  de  pins ,  le  propriétaire  lui  donne  depuis 
trois  cents  jusqu'à  mille  parats  de  gratification  :  cette 
somme  lui  est  accordée  plutôt  comme  un  témoignage 
de  satisfaction  que  comme  un  paiement  ;  elle  est  nommée 
el-mesâha  metâ'  el-mechâykh  (dons  pour  les  cliej'khs). 

Le  châhed ,  ou  témoin ,  est  aussi  exempt  du  barrâny 
sur  une  partie  de  ses  terres ,  et  il  reçoit  des  cultivateurs 
un  léger  paiement  proportionné  i  la  quantité  d'impo- 
sition payée  par  chacun  d*euz,  mais  qui  varie  beaucoup 
suivant  les  divers  villages. 

Le  mechhed  reçoit  du  moultezim  cent  ou  deux  cents 
medins^  et  cette  paye  est  appelée  d'det  .el-meclilied' 
(usage  pour  le  mechhed  )• 

Les  mouUezim  payent  encore  les  deux  droits  snivans  : 

A'det  elsâqqddâi'^  el-ousjeh  usage  pour  le  porteur 
d*eau  de  la  maison  seigneuriale,  lorsqu  elle  est  habitée 
par  le  moultezim  ; 

txâ'det  el-hhaddâmjn  el-ousjeh^,  (usage  pour  les 
serviteurs  attach^és  aux  terres  de  Fonsych),  Ces  servi- 
teurs sont  le  kbaouly ,  l'oukyl ,  le  kallâf  et  les  cultiva- 
teurs. 

Le  idiaouly  reçoit  du  moultezim ,  pour  les  soins  qu'il 
donne  à  la  culture  des  terres  de  lousyeh  et  à  lentreticn 
des  canaux,  l'exemption  du  barràny  sur  quelques- 
uns  de  &esj'edddii  de  terre ,  et  2°.  le  tiers  de  la  gratiû- 
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cation  accordée  au  chcjkh.  Les  cultivateurs  lui  donnent 
aussi  un  quatre-vingt-jseizième  d  ardeb  de  grain  chacun , 
comme  arpenteur  du  village. 

L'oukyl  est  ordinairement  paje  en  nalurcj  sa  rétri- 
bution annudde  est  de  quatre  à  dix  ardeb  de  grains. 

Le  kallâf  )  étant  un  simple  domestique ,  est  payé  par 
le  moultezim,  suivant  les  conditions  particulières  qu'ils 
ont  faites  entre  eux.  Enfin ,  dans  les  lienx  où  la  culture 
des  terres  d'ousyeh  se  fait  par  corvées,  les  mouUezim 
qui  ne  sont  pas  trop  injustes,  accordent  quelques  pe- 
tites quantité degrains aux cultivateursles  plus  pauvres. 

De  quelques  usages  particuliers  à  la  haute  Egypte» 

Il  existe  beaucoup  de  différences^  ainsi  que  je  Tai 

dit,  entre  les  usages  du  Sa'jd  '  et  ceux  de  TEgypte  in- 
férieure. Ces  différences  tiennent  en  partie  au  Sa'jd 
même,  et  au  mode  d'agriculture  que  son  sol  nécessite  : 
mais  on  doit  surtout  les  attribuer  à  son  eloignement  de 
la  capitale,  et  aux  troubles  continuels  dont  il  a  été  le 
théâtre;  car,  depuis  l'invasion  des  Arabes  Haouârâ* 
jusqu'au  moment  où  le  diejkh  Ilammâm^  devint  leur 
chef,  il  parait  que  le  plus  grand  désordre  avait  régné 
dans  toutes  les  parties  de  1  administration  de  cette  con- 
trée. Pendant  tout  le  temps  que  ce  dieykh  Hammam  y 
fut  puissant,  il  se  fit  beaucoup  d'améliorations  dans 
l'agriculture,  et. l'administration  eu  fut  réglée  avec  jus- 
•  tice^  mais,  après  sa  mort,  ce  pays  étant  devenu  l'asile 
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des  Mamlouks  réfugies,  le  trouble  reparut  de  toutes 
partSy  et  de  nouveaux  changemens  s^ajoutèreot  encore  à 
ceux  qui  ayaient  eu  liect  précédemment ,  et  dont  mie 
partie  s'était  conservée. 

Qnoi  qu'il  en  soit  des  raisons  -qni  ont  pu  modifier  les 
usages  du  Sa'j^d,  je  vais  exposer  ici  les  principales  dif- 
férences qu'on  y  remarque,  lorsqu'on  les  compare  & 
ceux  de  tout  le  reste  de  TÉgypte. 

Dans  toute  la  partie  de  la  haute  Iigypte  comprise  de- 
puis Girgeh  '  jusqu'aux  cataractes  de  Syène,  les  terres 
dépendantes  de  chaque  village  n  appartiennent  pas  par 
portions  distinctes  aux  divers  feUâh,  comme  dans 
l'Égypte  inférieure  :  elles  sont,  en  quelque  sorte,  le  bien 
commun  de  tous ,  et  sont  distribuées  à  chacun  selon  ses 
moyens  de  culture;  et  comme  le  nombre  des  cultivateurs 
est  presque  toujours  trop  petit  pour  la  quantité  de  terres 
cultivables,  un  fellah,  de  quelque  lieu  qu'il  soit,  peut 
participer  à  la  distribution.  On  appelle  ces  terres  b'el^ 
mesâhah  %  terres  par  la  mesure* 

Ce  mode  de  propriété  ne*  cesse  pas  brusquement  à 
Girgeh;  il  s'étend  dans  toutes  les  provinces  inférieures, 
où  les  propriétés  distinctes^ont  aussi  connues;  et  plus 
on  approche  du  Kaire,  plus  celles-ci  sont  en  grand 
nombre.  Ces  terres,  dont  les  mêmes  portions  appar* 
tiennent  toujours  aux  mêmes  Êimilles ,  sont  nonunées 
atâr^,  ou  terres  marquées. 

La  province  du  Fayoum  et  la  partie  basse  de  celle 
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àiAtfych'^  sont  divisces  et  administrées  comme  celles 
de  l'Égypie  inférieure!  et  payent  aussi  les  mêmes  im- 
pôts. 

Dans  la  basse  ligypte,  les  cultivateurs  ont  le  droit 
de  Tendre  leurs  terres  entre  eux.  Dans  la  moyenne 

£gypte,  hs /ellâh  ne  vendent  jamais  leurs  terres  atdr, 
ou  marquées  f  celles  qui  leur  appartiennent  par  voie 
d'héritage;  on  ignore  s'ils  en  ont  le  droit  :  mais, 
comme  Tétendiie  des  terres  est  trop  grande  pour  le 
nombre  des  cultivateurs ,  les  ventes  sont,  par  oda  seul, 
impossibles. 

L'impôt  y  dans  la  haute  Égypte,  est  divisé  eu  deux 

parties  principales  :  le  mâl,  c'est  le  droit  en  argent;  et 
le  khargeh  *,  c'est  le  tribut  en  nature.  L'un  et  1  autre 
sont  payés  aux  mouitezim;  le  premier  sur  les  récoltes 
de  dourah,  le  second  sur  celles  d'orge,  de  ble',  etc.  11 
faut  donc»  chaque  année,  que  l'étendue  respective  de 
ces  deux  cultures  soit  mesurée,  afin  que,  d*api*ès  la  va- 
leur fixe  qu'elles  ont  dans  cliaque  village,  mais  qui 
varie  d'un  village  à  un  autre ,  on  puisse  £iire  le  Compte 
de  ce  que  chaque  cultivateur  doit  à  son  moultezim. 

On  voit  par-là  que  les  revenus  des  moultezim  varient 
d'après  la  quantité  de  terres  arrosées,  et  aussi  d*après 
l'espèce  de  culture  qui  a  été  adoptée  :  mais,  quelles 
que  soient  la  quantité  et  la  nature  des  impôts  qu'ils 
ont  recueillis,  ils  sont  toujours  tenus  de  fournir  les 
mêmes  sommes  de  myry  en  nature  et  en  argent  5  en 
sorte  que  s*ils  ont  reçu  plus  de  monnaie  que  de  den- 
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rëeSy  ils  sout  obligés  d  acheter  des  grains  pour  payer 
leur  myry. 

Les  moultezim  du  Sa  yd  sont  propriétaires  de  la  même 
manière  (jue  ceux  de  tout  le  reste  de  l  l^pte,  et  aux 
mêmes  conditions  que  j'ai  &it  comiaitre  au  commence- 
ment  de  ce  mémoire  ' . 

Dans  tous  les  villages  du  haut  Sayd,  et  dans  ceux  de 
la  moyenne  Ég^'^pte,  où  les  terres  appartiennent  par 
indivis  à  tous  les  liabitans,  elles  leur  sout  distribuées, 
cbacpie  annëe,  par  les  ckeykhs.  Lie  messàh,  ou  arpen- 
teur ,  en  fait  mesurer  1  étendue  par  son  qassâh  ^,  ou  por- 
teur de  la  mesure^  il  en  lient  dote,  et  fait  connaître 
d'avance  à  chaque  cultivateur  ce  qu*il  aura  à  payer. 
Cet  arpenteur  et  son  qassâb  reçoivent  ensemble,  des 
fdUâh,  depuis  six  jusqu'à  dix  medins  par  feddàn  de 
terre  qu'ils  ont  mesuré.  Le  plus  ordinairement  le  mes- 
sâh  est  Qobte,  il  y  en  a  cependant  quelques-uns  qui 
sont  musulmans.  Il  n'y  a  pas  de  chfthed,  ou  témoin, 
dans  les  villages  dont  les  terres  sont  ainsi  mesurées 
chaque  année. 

Les  moultezim  ont ,  dans  presque  tous  les  villages  de 
la  haute  l^ypte,  un  serrai'  potu*  percevoir  le  droit  ea 
argent,  et  un  autre  Qobte,  appelé  tantôt  oukjl,  tantdt 
â'mél  ^,  pour  recevoir  les  revenus  en  nature. 

*  Ceci  ncsl  pas  entièrement  con-  il  est  constant  cependant  que,  dans 

forme  aux  conjectures  publiées  daos  toute  rétend uetle  l'Kgyj>te,  les /«ou/- 

le  MÊimoin  tut  PafficuUure  &t  le  tezim  font  entre  eux  des  ventes  ab» 

commerce  de  la  home  Égfpte,  Oo  sdoes. 
avait  pMié  qna  la  Tenta  jPim  fonds 

de  terre  o  tttait  qn  tiD  engagement  *  cjUa.» 
temporaire ,  qui  n^ayait  de  durée  çpte 

jusqu^àPépoquedurembonnement;  ^  Jwvlâ 


* 
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n  y  a  dans  la  haute  Égypte  plusieurs  yiUages  *dont 

tous  les  liaLitans  sont  qobtes,  et  alors  les  places  de 
cheyUi  sont  entre  les  mains  des  qobtes  :  mais ,  dans  ceux 
où  il  y  a  à-la-fois  des  chre'tietis  et  des  musulmans,  les 
places  sont  entre  les  mains  de  ceux-ci. 

J'ai  néglige  de  faire  entrer  dans  Fënumëration  des 
diverses  espèces  de  possessions  de  la  basse  l^gypte»  celles 
qui  sont  appelées  masmouheh*,  parce  quelles  y  sont  en 
Il  op  petit  nombre.  Elles  sont  un  peu  pins  répandues  dans 
la  haute  Egypte ,  et  s'y  nomment  hatjteh.  Ces  possessions 
sont  tantôt  un  revenu  en  argent  ou  en  natnresnrun  fonds 
de  terre 9  tantôt  cest  le  fonds  de  terre  lui-même  :  dans 
tous  les  cas,  elle;s  ne  payent  aucune  sorte  d'imposition. 
Les  habitans  du  pays  leur  dônnent  une  origine  qui  me 
parait  asses^  naturelle^  ils  disent  que  ce  sont  des  vols  laits 
par  des  Arabes  qui  se  sont  établis  par  force  dans  divers 
villages,  que  ces  vols  se  sont  transmis  par  héritage,  et 
que  ie  temps  les  a  maintenant  Intimés,  Ces  biens,  qui 
ne  sont  jamais  très-considérables ,  sont  le  plus  souvent 
entre  les  mains  des  cheykhs  des  villages. 

Enfin ,  dansun  grand  nombre  de  villages  du  Fi^um*, 
les  impôts  ne  sont  pas  e^imes  parla  quantité  à^feddan 
de  terre  ;  nliais  le  village  doit  en  total  payer  une  certaine 
somme.  Lorsqu'il  y  a  une  partie  des  terres  qui  n'a  point 
été  arrosée,  les  fellâh  et  les  moultezim  font  un  arrange* 
ment  à  l'amiable  ;  et.si  les  premiers  se  trouvent  lésés,  ils 
se  refusent  à  la  culture  et  s'enfuient. 

Il  y  a  dans  la  basse  Egypte  quelques  exemples  de  vil- 
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lageff  qui  ont  des  portions  de  terres  qui  se  r^[isseQt 
ainsij  on  appelle  ces  terres  ehartnieh  *• 

*  ojjJi.  Oq  tnwre  dut  Héro-  d^ta^orCMii;car  an  temptdeSé- 
dote  (lîv.UyJ.  109)  un  passage  re-  sottrb,  comme  a'ujoard^hni,  sao* 
latif  aa  revenu  territorial  des  rois  doute,  le  fleure  n^enlevait,  daos 
d'Egypte,  à  la  distribution  des  terres  IVspace  d'une  année,  qu'une  trop 
et  à  la  diminution  des  impositions  petite  portion  de  terre  pour  que 
dans  certains  cas.  Je  yais  le  rappor-  cela  jùt  cire  un  sujet  de  réclamation; 
ter ,  moins  pour  faire  connaître  ce  et  il  devait  aussi,  comme  à  présent, 
qui  M  pra tiquait aD<9eiiii0iiMiit,qa'à  Initier  parfois  de  grands  terrains 
caote  det  iraiu  de  reatemblance  tant  arroaement. 

qn^on  y  trouTera  avee    que  j*ai  dit     H  me  parait  eotoite  qn^  ne  faut 

toudiaiit  let  méinet  pobti  de  Fad-  pas  entendre  d*nne  manière  trop  gé- 

nrinittration  actuelle,  tant  dans  la  nfcale  le  partage  égal  des  terres  cn- 

haate  que  dant  la  basse  Égypie.  tre  tous  les  individus;  car  Hérodote 

«  Les  prêtres  me  dirent  encore  que  dit  lui-même  (§.  i4i  et  1G8  )  que 

le  roi  Sésostris  fit  le  partage  des  les  gens  de  guerre  avaient  chacun 

terres,  assignant  à  chacun  une  par-  douze  arourcs  de  terre,  ou  environ 

tie  égale  et  carrée,  qu'on  tirait  au  cent  toises  en  carré*,  exemptes  de 

tort,  À  la  charge  néanmoins  de  Ini  tontca  charges  et  rcdevanoea.  On 

pajer  tout  let  antnne certaine  rede-  tait  d*aill^or8,  par  Diodore  de  Si- 

▼anee ,  qui  composait  ton  rerenn.  cile,  qne  Tordre  tacerdotal  potaé» 

Si  le  fleuve  enlevait  à  quoiqu'un  une  dait  aussi  det  terres  en  propre.  D^aa 

partie  de  sa  p<ntion  »  il  allak  tronTer  antre  c6l^,  omnment  les  marchanda» 

le  roi,  et  lui  exposait  ce  qui  était  les  artisans,  auraient  -  ils  pu  avoir 

arrivé  ;  ce  prince  envoyait  sur  les  quelque  part  ùl  cette  distribution  ? 

lieux  des  arpenteurs  pour  voir  de  II  me  semble  donc  qu'elle  ne  doit 

combien  Théritage  était  diminué ,  être  entendue  qu'entre  les  cultiva- 

afin  de  ne  faire  pajer  la  redevance  tenrs.  £t  si  maintenant  on  fait  at- 

qu'à  proportion  dn  Ibndt  mii  rettait*  tention  qne  la  cnltnra  det  terret  qui 

Voilà,  je  ormty  ijente  HérodotOt  cnrironnaient nn village, ne  pon?ait 

Perinne  de  la  géoroétriey  qû  a  pané  être  raitonnablement  confiée  qn*A 

de  ce  paja  en  Grèce.  »  te^propret  babitanti  on  en  conclnm. 

Il  me  semble  d'abord  qn^il  faut  i**.  que  les  villages  possédaient  qnn 

substituer  à  cette  phrase,  enlevait  certaine  quantité  de  terres,  au  moyen 

une  partie  de  su  portion  ^  celle-ci,  d'une  redevance  qu'ils  payaient  au 

laissait  sans  être  arrosée  une  partie  prince  j  3°.  que  les  terres  d'un  même 

*  Selon  le  calcul  de  d'An  ville ,  qui  suppose  la  coudée  égyptienne  de 
vingt  pouces  six  lignes.  Mais  le  côté  de  l'arotire  ne  s''élève  pas  à  vingt- 
quatre  toises,  et  les  douze  aroures  n'équivalent  point  à  un  carré  qui  anrait 
quatre-vingt-trois  loises  de  côlc.  D'Anville,  et  tous  les  savans  avec  lui, 
ont  confondu  la  coudée  hébraïque  avec  la  coudée  égyptienne,  ainsi  que  je 
l'ai  fait  voir  dans  un  Mémoire  our  le  système  métrique  det  anciens  Égyp- 
tiens. E.  /. 
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4-^  Du  mâi  houchonfjeh  \  ou  droit  des  kâchef  *. 

KydSkt  de  faire  connaître  }a  nature  de  cet  impôt ,  qui 
est  perçu  presque  tont  entier  au  profit  des  commandans 
de  province  »  il  convient  peut-être  de  dire  quelque  chose 
de  ces  derniers* 

Les  beys  ne  gardent  qu'une  année  le  gouvernement 
d'une  même  province»  leurs  principaux  devoirs  sont  d*y 
maintenir  la  police ,  de  vider  les  difF<^rens  qui  peuvent 
s'élever  de  village  à  village,  de  défendre  les  cultivateurs 
contre  les  Arabes,  et  de  protéger  les  moulteMim  <lans  le 
recouvrement  de  leurs  revenus. 

Un  hey  a  quelquefois  jusqu'à  vingt  kâchef  :  ce  sont 
ses  lieutenans;  ils  agissent  d*après  ses  (Nnlres.  Le  Ley 
passe  assez  communément  trois  ou. quatre  mois  dans  sa 
province,  et  en  habite  le  chef*lieu  :  mais  il  lui  importe , 

village  appartenaient  par  indivis  à 
tons  ses  babilans,  à  qui  elles  étaient 
distribuées  clinquc  année  par  parties 
égales  et  au  moyen  du  sort. 

Les  villages  possédaient  donc  au- 
trefois des  terres,  à  peu  près  eoniM 
eeiiz  de  la  hante  Égypte  en  possè- 
dent cnooreanjoard^ïiiii;  lealement 
00  a  cessé  de  les  répartir  entre  let 
caltivatenrs«Tec  la  tnémeiqQité. 

Si  Ton  rapproche  du  passage  d^Hé* 
rodoie ,  que  je  viens  de  citer ,  celui 
de  la  Genèse,  où  Moïse,  après  avoir 
raconté  la  manière  dont  Joseph  s'y 
prit  pour  rendre  Pharaon  maître  de 
tontes  les  terres,  ajoute  (ch.ztyii, 
J.  3,  V.  a6 )  :  «  Depnb ce  tempa-là 
jusqu^aujonid^hiii,  on  paje  an  roi» 
dans  tonte  l'Égjpie»  la  dn^ième 


partie  dn  revenu  des  terres;  et  ceci 
est  counnc  passé  en  loi,  excepte  la 
terre  des  prêtres ,  qui  est  demeurée 
exempte  de  cette  sujétion,  »  et  si 
Pon  se  rappelle  Topiaion  que  lej 
Égyptiens  modernes  ont  de  la  pro- 
priéli  territoriale,  on  ferra  que  de» 
pnia  bien  loog-tenps  on  eat  habitné 
à  r^ider  les  possesseurs  de  terre, 
en  Egypte,  comme  les  fisrnuera  d« 
souverain. 

On  peut  encore  remarquer  dans 
ce  passage  de  la  Genèse ,  que  les 
terres  de  la  religion  sont, depuis  bien 
des  siècles,  exemptes  de  toute  es- 
pèce d^mpositiôn. 

a  ^j^L^ 


Digitized  by  Google 


494    MÉMOIRE  SUR  L'ADMIISISTRATIOJÎJ 
de  ne  pas  rester  trop  long-temps  alisent  de  la  capitale , 
de  crainte  d'être  renversé  par  quelque  intrigue  qu'il 
n'aurait  pn  prëvenir  assez  à  temps.  Il  a  toujours  quel- 
ques-uns de  ses  kâclief  qui  parcourent  sa  province  avec 
leurs  Mamlouks;  il  y  a  aussi,  dans  beaucoup  de  vil- 
lages ,  un ,  deux  on  trois  qâjmmaqâm,  ou  commandans 
de  place.  Ces  qâymmaqâm  sont  mamlouks  aa  serrdg 
ils  habitent  dans  la  maison  appelée  ard  elousyeh,  ou 
maison  seigneuriale  j  leurs  fonctions,  dans  le  village  où 
ils  commandent ,  sont  les  mêmes  que  celles  du  bey  dans 
la  proTÎnce  qu'il  gouyeme. 

Outre  la  paye  qui  leur  est  accordée  par  les  beys ,  ils 
forcent  encore  \e&feUâh  a  leur  donner  la  plupart  des 
denrées  dont  ils  ont  besoin. 

Le  khaznahdâr*  ou  trésorier  du  bey  est  un  de  ses 
Mamlouks;  et  en  général,  les  pei^sonnes  qui  occupent 
les  diverses  charges  jelatives  aux  finances  de  Tintérieur 
de  la  maison  d'un  bey,  occupent  aussi  les  chaires  ana- 
logues touchant  les  finances  de  la  province. 

Le  mal  koucboufyeh  est  pris  en  partie  sur  les  moul^ 
tezim  et  en  partie  sur  les  feI2l^  Voici  les  portions  de  cet 
impôt  qui  sont  acquittées  par  les  moultczim, 

MéU  el^ffUUK  Son  produit  est  destiné  an  conrtn  de 
rafraîchissement  qui  est  envoyé  chaque  année  au-devant 
de  la  caravane  de  la  Mekke.  11  est  recueilli  par  ks  Cj^- 
mandansdes  provinces,  et  versé  entre  les  mms  dn 

cheykh  d-beled  du'Kaire  |  qui  le  remet  à  Vaslâm 
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chargé  du  soin  d'en  ûire  Temploi.  Le  mil  el-gibàt  est 
pajé  par  diacnn  des  moutiezim,  dans  la  proportion  des 
qjrât  de  terres  qu  ils  possèdent  :  il  en  est  de  même  des 
droits  suivans. 

Khedem  el-a\skar'  (paye  des  soldats).  Ce  droit  fut 
établi  autrefois  pour  la  solde  des  ogâqhi;  mais  les  com- 
mandans  des  proyinces  se  le  sont  approprié* 

A'det  aonrâq  chetaouj  ou  seyfy^  (usage  pOUr  les 

lettres  d'hiver  et  les  lettres  d*étë)*  Ces  lettres  sont  en- 
voyées dans  les  divers  villages ,  pour  les  prévenir  que 
Ion  va  bientôt  percevoir  Timposition* 

Voici  maintenant  les  droits  composant  le  màl  kon- 
clioiifych,  qui  sont  prélevés  sur  les  fellah, 

Eqfa'  eïrmàzâlem^  (avanies  remplacées).  Ce  droit 
fut  e'tabli  par  Mohammed-bey  Aboudahab  pour  rem- 
placer les  avanies  arbitraires.  11  forma  trois  classes  de 
villages  :  la  première  paya  denx  cent  dix  pataquès;  la 
seconde,  cent  cinquanlej  et  la  troisième,  quatre-vingts. 
L'établissement  de  cet  impôt  n'empêcha  pas  les  avanies 
arbitraires  d'avoir  lieu  comme  auparavant. 

Mâl  eUtahryr^  (droit  délibération).  11  fut  établi 
par  Ibrfthynï-bey  pour  les  mêmes  moti6  que  le  précé- 
dent ,  et  il  devint ,  comme  lui,  un  surcroît  de  taxe  pour 
les  feUâh.  Ibràhym  forma  trois  classes  de  villages,  à 
l'imitation  de  Mohammed  :  la  première  dut  cent  cin- 
quante pataquès >  la  seconde,  cent,  et  la  troisième, 
cinquante. 

•        db**  oW  *  >t>^' 
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MalâUb  hâkem  elroujlâyeh^  (réquisitions  du  com*- 
mandaot  de  h  proTÎnoe).  Ces  réquisitions  sont  toujours 

en  nature I  comme  de  lorge,  de  la  paille,  etc.;  ou  h\sa 
elles  sont  pour  la  nourriture  de  la  troupe  qui  aooonpagne 
le  commandant  quand  il  voyage.  Lorsque  cette  troupe 
est  trop  nombreuse  9  on  tient  compte  aux  villages  d*une 
partie- des  dépenses  qu*ils  sont  obligés  de  fiiire.  Cet 
impôt  en  nature  n'est  pas  déterminé. 
•  Masârif  el-nâyeh  elrldzimeh^»  Ce  sont  les  dépenses 
que  font  les  cheykhs  des  villages,  lorsqu'ils  donnent  le 
kou^eh  ^  ou  repas  aux  hâchef  et  aux  autres  Mamlouks 
qui  voyagent  dans  la  province.  Ces  dépenses,  qui, 
comme  on  le  voit,  ne  peuvent  pas  être  fixées ,  sont  ré- 
parties par  les  cbeykhs  entre  UsfeUâh. 

Haqq  el4aryq^>  C'est  une  paye  pour  les  qaouâs^,  ou 
même  pour  les  Mamlouks  inférieurs  qui  sont  envoyé 
pour  porter  des  ordres  dans  un  village.  Le  montant  de 
cette  paye  est  fixé  par  celui  même  qui  envoie  l'ordre. 

Toutes  les  taxes  précédentes  forment ,  avec  les  avanies 
arbitraires,  le  mâl  kouchoufyeh ,  ou  droit  des  hâchef. 
,  Ce  qu'il  y  a  de  fixe  dans  cet  impôt,  est  enregistré  chez 
les  vmibâchir  ou  intendans  qobtes. 

La  somme  des  revenus  du  mal  kouchoufyeh  n'appar- 
tient pas  entièrement  aux  commandans  des  provinces. 
Outre  le  m&l  el-gihftt,  qui  est  destiné  &  la  caravane  de 
laMekke,  ils  sont  encore  tenus  de  payer  le  myry  de 
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leurs  places 9  ce  myry  est  de  vingt,  trente  ou  cinquante 
bourses'  par  province,  selon  leurs  richesses.  Ils  sont 
aussi  dans  l'usage  de  faire  une  fois  cliacjiie  année  des 
cadeaux  au pâchà,  à  son  fyâhjrah*,  à  son  Uiazuahdâr , 
et  enfin  à  toutes  les  principales  personnes  de  sa  maison. 

Pour  donner  une  idée  des  exactions  des  Mamlouks 
envers  les/eUâh,  exactions,  qui  leur  ôtent  le  peu  de  pro- 
fit qu'ils  feraient,  s'ils  ne  payaient  que  les  impôts  régu- 
liers, je  vais  en  faire  connaître  deux  principales  et  qui 
se  répètent  assez  souvent. 

Les  villages  qui  sont  sur  la  lisière  du  désert,  sont 
exposés  à  voir  des  Arabes  s'emparer  d'une  partie  de 
leurs  terres  pour  les  cultiver ,  du  consentement  du  gou- 
verneur de  la  province.  Lorsque  le  temps  de  payer  les 
impôts  est  venu ,  il  arrivequelquefois  qu'ils  s'y  refusent  ; 
et  si  les  Mamlouks  n'arrivent  pas  assez  à  temps  pour  les 
y  contraindre,  on  répartit  sur  les  terres  qui'soçt  restées 
aux  feliâk  une  partie  de  Timposition  qu'auraient  dû 
payer  les  terres  envahies. 

J'ai  dit  plus  haut  que  les  moukesm  faisaient  mesurer 
les  terres  non  arrosées,  afin  de  diminuer  proportionnel- 
lement les  taxes  :  mais,  toutes  les  fois  que  les  Mam- 
louks ou  leurs  intendans  jugent  que  les  cultivateurs 
peuvent  payer  tout  Timpôt ,  ils  ne  leur  accordent  aucun 
dégrèvement. 

Enfin  la  cupidité  des  Mamlouks  ne  trouve  de  bornes 
que  lorsque  les  fellah  sont  réduits  à  l'impuissance  de 
payer;  et  ces  malheureux  n'ont  d'autre  recours  contre 

*  La  bourse  est  de  vingt-cinq  mille  ntédios. 
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ces  oppressions  que  la  fuite.  Un  fellâh  qai  se  trouve  dans 

rimpossihilile  de  satisfaire  la  cupidité  de  ses  maîtres, 
quitte  ses  champs  et  sa  maison^  suivi  de  sa  femme  et  de 
ses  enfans,  il  va  chercher  dans  un  autre  village  quelques 
terres  à  cultiver  et  des  maîtres  moins  avides. 

Les  vols  des  Mamlouks  et  des  Qobtes  ne  sont  pas  les 
seuls  que  les  cultivateurs  aient  à  redouter  :  les  Arabes 
viennent  encore  leur  eolever  leurs  troupeaux  et  tout  ce 
que  les  premiers  ont  néglige  de  leur  prendre. 

Je  vais  placer  ici  une  liste  de  droits  pre'leves  sur 
le  mâl  el-bourr ,  et  qui  sont  presque  tous  pour  les  com^ 
mandans  des  provinces,  quoique  dans  Torigine  ils 
aient  eu  des  destinations  différentes,  ainsi  quon  va  le 
voir. 

ji'ouâdeh  tchdouych  hdclifif^  (usage  pour  le  tcliaoucli 
du  kâchef  )•  Ce  tchâouch  est  celui  qui  conduit  le  kâchef 
dans  les^ieux  où  il  veut  aller  :  ainsi  ce  droit  est  destme' 
à  la  milice  des  Ogdqlu. 

Tesauyf  mouqarrar  Ce  droit  est  encore  destiné  pour 
les  troupes. 

A*det  râs  noubeh  ^  (  usage  pour  le  ras  noubeli  ). 

ji'det  messaouâdeh^  (usage  pour  le  messaouàdeh). 
Ces  deux  droits  sont  destines  à  certains  Ogâqlu  appelés 
râs  noubeh  et  messaouàdeh^  et  dont  les  fonctions  sont 
de  protéger  le  recouvrement  du  mâl  el-gihftt. 

ji'det  kliedâm  el-ramleh^.  C'est  la  paye  de  la  troupe 

*  '••>1» 
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qui  porte  les  sacs  destinas  à  ètse  remplis  de  terre  pour 
former  des  retranchemens. 

uà'det  mesallem*  (usage  pour  le  mesallem).  Le  me«- 
sallem  est  un  des  hommes  de  la  milice  des  Ogâqlu, 

A'det  Uâzgy  (usage  pour  l'écrivain  de  la  troupe). 

A*âet  tehn  eUsouUânyeh^  (usage  pour  la  fourniture 
de  la  paille  nécessaire  à  la  troupe  du  grand-seigneur). 

A'det  haouâlet  eUhaouâlât  ^  (  usage  pour  celui  qui  est 
envoyé  dans  un  arrondissement  de  village  poury  prendre 
les  contributions). 

A*det ghafar  el-mâl^  (usage  pour  Tescorte nécessaire 
au  transport  du  produit  de  l'imposition )• 

A'detgesr  el-^oubânjreh^  (usage  pour  les- digues  des 
canaux  qui  sont  à  la  charge  du  grand^igneur).  Le  pro- 
duit en  est  confié  aux  cheykhs  principaux  chargés  de  di-  ' 
riger  le  travail  :  il  en  est  de  même  des  trois  taxes  sui- 
vantes. 

A'detgourâfeheUsoukâf^ehi  (usage  pour  le  paiement 
de  cens  qui  travaillent  au  curage  des  grands  canaux  avec 

.  le  gourâfch)^. 

m 

*  JiMi  r  o^Ia  de  rÉgjpte  pour  curer  les  canaux. 

'       .     .  *               C^est  un  triangle  équilaléral ,  fait  eu 

*  Cl^*  ii^vo  planches,  et  de  huit  dcciinètrcs  tic 

j  "  •tlyi^^il    duï  S^lfi  environ;  il  n  des  rebords  de 

*^            ^^f^  *  deux  dcci mètres  de  haut  sur  deux 

^  oVI^Jl           ojU  d«  «C8  côtés  «eulcmcnt. 

^  Lora^e  Ton  '?eui  en  iaire 

^  JUt        S^lft  on  eommcnoe  par  laboarer  le  fbad 

I .  .    .              I  du  canal;  eosnite  oa  «tlellc  doux 

<>  A*U  hXiJl  jms^  3î^w  bœufs  avec  des  cordes  au  gouràfeh, 

.ni   II   •!      ...1  le  côté  sans  rebord  étant  tourné  vers 

les  bœufs.  Lrf  nomme  niontc  alor;» 

8  Le  gouru/cJi  est  un  inslnimcnt  sur  cet  instrument  pour  lui  donner 

que  Ton  emploie  dans  quelques  lieux  plus  de  poids  j  on  fait  avaucer  les 

3a. 
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A*det  chejkhel^our^feh  '  (usage  pour  le  chef  de  ceux 
qui  travaillent  au  moyen  du  gourâfeh). 

Soghâr el'gourâfeh''  (usage  pour  les  enfans  qui  tra- 
vaillent avec  le  goarâ£eh). 

Ce  droit  n  est  pajc  que  par  un  très-petit  nombre  de 
villages. 

Matamsjrn  el  gouçour  ^  (usage  pour  les  gardiens  des 
digues). 

Ce  droit  est  destiné  aux  hommes  qui  travaillent  à 

arranger  les  terres  des  digues ,  et  qui  les  gardent  pen- 
dant la  nuit. 

Les  cinq  derniers  droits  que  je  viens  de  nommer , 
sont  destines  aux  travaux  des  canaux  qui  sont  à  la  charge 
du  sultan,  et  ne  sont  payes  que  par  les  mouUezim  qui 
ont  besoin  de  ces  canaux  pour  que  leurs  terres  soient 
arrosées  ;  encore  il  est  fort  rare  qu'un  même  village  soit 
charge  de  ces  cinq  impôts  à-la-fois. 

^  det  taqiyr  effendj  el^ujldyeh^  (usage  pour  le 
qâdy  de  la  province) 

A'det  nâjh  rejheh^  (usage  pour  celui  qui  est  charge 
de  la  police  des  filles  publiques). 

Peu  de  villages  payent  cette  taxe ,  qui  d'âilleurs  n*est 
pas  considérable. 

Des  dix-sept  droits  prëcédens ,  les  uns  sont  établis 

bonlk  :  la  umt  «ntra  dant  le  goa-     s  'tX/^'  * 

lAfeb  par  le  o6té  taoe  rebord;  et 
lorsqn^il  est  rempli,  on  la  coudait      ^  *J 

hors  des  dieaes  et  on  le  vide.  .  ,       ,  . 

, .   iT  ,  >  Les  qady  ou  jugea  soDt  aussi 

>  *5rj#  ^  a^U  ^  appelés  ejendy. 

'  «  O^li  âiiU 
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depuis  long-temps  pour  la  milice  des  Ogâqiu  :  d'autres 
sont  des  augmentations  plus  récentes  exigées  par  la  mi- 
lice eile-même^  d'autres,  comme  celui  qui  est  établi 
'  pour  les  enfans  qui  travaillent  à  curer  les  canaux  au 
moyen  du  gourâfeh ,  paraissent  avoir  été  originairement 
des  avanies  que  le  temps  aura  consacrées  comme  des 
impàts  légitimes* 

Toutes  les  impositions  pour  les  canaux,  et  une  partie 
de  celles  pour  la  milice  des  Ogâqlu,  sont  prélevées 
maintenant  au  profit  des  commandans  de  province;  ils 
ne  font  quelques  réparations  qu'aux  canaux  qui  sont 
d'une  nécessité  absolue  :  tel  est  celui  d'Alexandrie. 

Chaque  village  ne  paye  pas  toutes  les  taxes  dont  je 
viens  de  Ëiire  Ténumération^  il  y  en  a  même  qui  sont 
usitées  dans  certaines  contrées,  et  qui  sont  totalement 
ignorées  dans  d  autres* 

Le  recouvrement  de  ces  divers  droits ,  et  cdui  du  mâl 
kouclioufyeh  payé  par  les  moultezim,  sont  faits  à  dif- 
férentes époques  dans  les  villages  mêmes.  Les  châhid  et 
les  serrâf  en  tiennent  la  note,  afin  de  les  déduire  du  mâl 
eMiourr ,  lorsque  les  mouUemm  perçoivent  cet  impôt. 

5^.  Du  myry  etdes  effendy. 

Lst  perception  et  1  emploi  du  myry  sont  confiés  à  une 
administration  coroposéede  musulmans  appelés  ^éfi^^^ 
qui  r&ident  toujours^au  Kaire.  Le  premier  effendy  est 
connu  sous  le  nom  de  rouztiâingy  '  ;  il  est  choisi  parmi 
les  effendj,  et  nommé  à  vie  par  le  grand-seigneur  :  il  a 
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la  dignité  de  nousf-saugdq  '  ou  demi^bey.  Les  autres 
places  d'eilendy  sont  héréditaires  et  peuvent  être  ven- 
dues, pourvu  toutefois  que  Tacheleur  soit  suffisamment 
instruit  et  reçoive  lagrctnent  du  rouznâmgy. 

Les  fonctions  du  rouznâmgy  sont  celles  d'adminis- 
trateur gënëral  et  de  receveur  :  nul  autre  que  lui  ne 
perçoit  les  fonds  provenant  du  myrjj.  ils  sont  versés  i 
directement  dans  sa  caisse.  Le  travail  des  autres  effendj 
se  borne  à  tenir  les  rc^iisircs  de  toutes  les  mutations  des 
propriétés  et  des  emplois  qui  sont  assujettis  à  payer  le 
myry ,  et  à  faire  les  comptes ,  soit  de  ce  que  chaque 
propriétaire  doit  en  acquitter,  soit  des  dépenses  qui 
doivent  être  prises  sur  le  produit  de  cet  impôt.  Tout 
ceci  va  s'e'claircir  par  le  dénombrement  des  effcndy  et 
par  rindication  des  fonctions  que  chacun  d*eux  remplit.  i 

Le  rouznâmgy.  Je  viens  d'indiquer  ses  principales 
attributions.  Il  a  sous  ses  ordres  immédiats  quatre  ç^/i^^ 
nommes  halfâ*,  qui  sont  en  quelque  sorte  ses  commis, 
et  que  l'on  désigne  ainsi  :  le  premier,  bâch  halfâ^ ;  le 
'Second I  tâiij  halfâ^;  le  troisième,  iâlet  haifà^}  et  le 
quatrième,  râhe*  hatfâ^. 

Le  bâch  halfâest  chargé  de  faire  les  comptes  du  niyry 
qui  doit  être  payé  par  chacun  des  mouUezim  qui  pos- 
sèdent des  terres  dans  la  province  de  Gyzehf,  et  parle 
'gouverneur  de  cette  province  :  de  plus ,  il  est  chargé  de 

•  UU  jjlf  7  Ose- 

4  IàU 


Digitized  by  Google 


IMS  UÉGYPTE.  5y3 

tàire  le  même  travaîrpour  le  ^oaverneiir  et  pour  trois 

villages  seulement  de  la  provifice  de  Manfalout  \  Gîs 
trois  villages  sont  Benj  r^fa'*,  Benj  liosejn  eïraclwâf^, 
et  Beft  belâ  ghejtK 

L!effendj  el-Charqjeh\  Ses  fonctions  par  rap|)Oit 
aux  provinces  de  Qiarqyeli,  M^msourah^,  Qeljoub'i, 
Atfyeh  et  Bahyreh ,  sont  les  mêmes  que  celles  du  bâck 
halla  par  rapport  à  celle  de  Gjzeli. 

Ueffendjr  el-Gharbyeh^ .  Ses  fonctions  Sont  encore 
les  mêmes  que  précédemment,  mais  pour  les  deux  pro- 
vinces de  Gbarbyeh  et  de  Menoufyeb. 

'^f'ffe^^ày  eUchaher.  Les  attributions  de  cet  effendy 
sont  de  deux  sortes  ;  d*aLord  il  est  chargé,  dans  toutes 
les  provinces  de  la  haute  Égypte,  des  mêmes  soins  dont 
sont  chargés  les  trois  effendy  précédens  dans  leurs  arron- 
dissemens  respectilis.  Ces  provinces  de  la  haute  l^gypte 
sont  Bahnaseh^,  Fayoum,  ^ehmouneyn*'',  Man&lont, 
et  Girgeli,  cj^ui  comprend  les  Oasis.  Ensuite  il  fait  les 
comptes  du  myry  que  doivent  payer  tous  les  fermiers  et 
les  douaniers  de  TÉgypte,  tant  ceux  des  ports  de  mer 
(jue  ceux  des  ports  intérieurs^  comme  Boulâq  et  le  vieux 
Kaire. 

Ueffeiidy  el-^lialâl^  \  Çest  l'effendy  qui  est  chargé 
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de  faire  les  comptes  de  ce  que  chaque  moultezîm  de  la 
haute  Iigypte  doit  acquitter  de  xnyrj  eu  deurëes.  Outre 
ce  travail ,  il  dent  aussi  les  comptes  d'un  droit  en  ar- 
gent assez,  peu  considérable ,  appelé  mal  moudâf  el-gha- 
iâl,  qui  a  élA  ajoutë  au  mjriy  en  nature  dans  qudques 
villages. 

Ueffeiidj  ma^raf  eUghaUV.  Il  est  subordonne  au 
précédent;  les  comptes  pour  la  distribution  des  grains 
provenant  du  myry  lui  sont  confies. 

\2effcndef  el-mohâsebeh*.  Toutes  les  dépenses  qui 
sont  à  la  charge  du  grand-seigneur ,  comme  les  blés  qui 
sont  envoyés  chaque  année  aux  deux  villes  saintes,  k. 
^paration  des  canaux  principaux,  des  ponts,  des 
forts ,  etc. ,  toutes  ces  dépenses  ne  se  font  qu'après  qu'il 
en  a  arrêté  les  comptes. 

Ueffendy  el-joumyeh.  Sa  place  €St  l*une  des  princi- 
pales j  il  est  le  chef  de  dix  autres  ejfcndj  qui  sont  char-  . 
gés  de  Êûre  les  comptes  des  dépenses  suivantes  :  l'un 
pour  les  hommes  pauvres  et  impotens  (^kâckedy)  ^  5  un 
autre  pour  les  veuves  et  les  orphelins  (^ajtâm)^-,  un 
troisième  pour  les  aveugles  de  la  mosquée  ehAxhâr^', 
les  grands  cheykhs,  etc.  (^gaouâdj)^  -,  et  enfin  les  sept 
autres  pour  les  sept  corps  de  la  milice  des  Ogâqhu 

Ueffendy  elrmoqâbelèhi *  Il  est  Fexaminatenr  et  le 
vérificateur  de  tous  les  comptes  de  l'article  précédent. 


•  jAJt  ci>^  iS^\  »>jVf 
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Ueffendy  eUkourekgy  ^  Il  &it  le  compte  de  ce  qae 
chaque  moiiltczim  doit  ppyer  pour  les  frais  de  transport 
des  décombres  du  Kaire  aax  boghât^''  de  Rosette  et  de 
Damiette.  Cette  taxe,  qui  est  comprise  dans  la  somme 
du  mjry ,  se  nomme  mal  kourehgy  :  elle  est  peu  consi- 
dérable, car  die  ne  s'ëlève  pour  toute  l'Égypte  qu'à 
vingt-huit  bourses. 

Les  neuf  effendy  principaux  que  je  viens  de  nommer , 
ont  diacun,  ainsi  que  le  rouznâmgy ,  quatre  haî^à  .«  réf- 
fcndy  el-moqâbeleh ,  dont  le  travail  est  très-considé- 
rable ,  .èu  a  cinq.  Ces  mêmes  ^/^n^^ayec  le  robznâmgjr 
et  son  bâch  halfâ,  ont  chacun  un  hysehââr^,  ou  jïCMr- 
teur  du  sac  qui  contient  les  livres  de  comptes  ;  ils  sont 
considérés  commes  gardiens  de  ces  livres  3  ils  savent 
écrire  et  sont  comptés  parmi  les  effendy. 

Le  rouznâmgy  a  de  plus  avéc  lui  quatre  châkird^  ou 
disciples,  qui  sont  aussi  compris  parmi  les  effendy. 

Ce  ne  sont  pas  encore  là  tous  les  membres  de  cette 
nombreuse  administration  :  on  y  compte  quatre  houadh 
kliazyneh  ^,  ou  écrivains  du  trésor.  Deux  de  ces  écrivains 
sont  turks,  et  supérieurs  aux  deux  autres,  qui  sont  de 
la  nation  juive.  Autrefois  ils  étaient  tous  les  quatre  de 
cette  dernière  nation,  et  Ton  raconte  que  cela  n  a  changé 
que  depnb  que  Fun  des  écrivains  }ui6  a  abandonné  sa 

csL  UQ  mol  turk  qui  veut  dire  rame. 

L'effcndy  chargé  de  rimpôt  affecté  * 

au  traûsport  dos  décombres  est  a()-> 

pelé  kourekgy ,  parce  que  ce  trans-  4  2^j£eJ^ 

port,  qniaen  lien  aatrefoiSyaefii^  _ 

saitareodeabarqaes.  5  4&^J&  ç>U£» 
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itîligion  pour  se  faire  musulman  :  deux  de  ses  ûls  lui 
ayant  suocëde ,  il  s'est  ti-ouvé  deux  écrivains  tnrks. 

Deux  des  écrivains  du  pucliâ  font  partie  de  Tadminis- 
tration^  ils  sont  appelés  'tezierchgy',  d*an  mot  tuik 
qni  signifie  écrivain  des  ordres,  Unn  ëcrit  en  langue 
turque^  il  est  considéré  comme  le  premier:! autre  écrit 
en  arabe. 

Enfin  trois  senâf  sont  attaches  à  Tadministration  du 
myry^  ils  sont  tous  les  trois  juifs  :  l'un  d  eux  est  ser- 
ràf-b&chy  on  premier  serrftf;  lenrs  fonctions  sont  de 
compter  l'argent  et  de  vérifier  les  espèces. 

lies  kauuâb  jdiazjnek  et  les  serré^  sont  sons  les  ordres 
immédiats  du  rouznâmgy,  mais  payés  ^  ainsi  que  tou^ 
les  autres  membres  de  l  administration  ^  aux  dépens  da 
myry.  Ils  peuvent  prendre ,  pour  le&aider,  autant  d'écri- 
vains et  de  serrâf  qu'ils  en  ont  besoin  ^  mais  ceux-ci  sont 
payés  par  eux ,  et  non  par  le  myry. 

On  distingue  le  mjo-y  en  deux  parties  principales  :  le 
mâl  chetaouf,  ou  droil  d'hiver;  et  le  mâl  s^y,  ou 
droit  d'été.  Les  revenus  du  premier  sont  pris  sur  les 
récoltes  de  fèves ,  d'orge  et  de  blé  :  ils  . sont  les  plus  con- 
sidérables et  les  premiers  recueillis  ;  aussi  sont-ils  affec- 
tés aux  dépenses  intérieures ,  qui  sont  toujours  les  plus 
urgentes.  Les  revenus  du  droit  d'été ,  qui  sont  pris  sur 
les  rizières ,  sont  plus  tardifs  et  sont  affectés  aux  dé- 
penses extérieures. 

Les  comptes  des  eff end/y  et  les  versemens  du  myry 
se  fout  quatre  fois  dans  l'année,  à  trois  mois  de  distance 
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les  uns  des  autres;  le  premier  a  lieu  vers  le  temps  ou 
le  Nil  est  à  son  plus  haut  point  d'élévation.  Les  trois 
premiers  paiemcns  sont  pris  sur  le  droit  d'hiver ,  et  le 
quatiièmc  sur  le  droit  d'été.  Voici  comment  se  fait  le 
versement  :  l'efifendy  envoie  à  un  moultezim  ou  à  tout 
autre  redevable ,  par  un  domestique  du  djouân  ^,  appelé 
tchâouch,  la  note  du  myry  qu'il  doit  payer;  le  moulte- 
zîm  se  transporte  avec  ce  tchâouch  chez  le  rouznâmgj, 
qui,  après  avoir  perçu  la  somme,  donue  un  reçu  pro- 
visoire, d'après  lequel  reffendy  délivre  un  reçu  définitif. 

Les  effendj  ont  une  manière  de  tenir  et  d'écrire  leurs 
comptes  qui  leur  est  particulière,  et  qu'ils  disent  ètr^ 
aussi  en  usage  parmi  les  effendy  de  Constat! tinople. 
Leur  écriture,  qu  ils  appellent  kennah'^y  parait,  au  pre* 
mier  ahord ,  ressembler  assez  peu  à  celle  des  Arabes  \ 
elle  n'en  diffère  cependant  qu'en  ce  que  les  caractères  en 
sont  beaucoup  moins  élevés ,  et  plus  étendus  horizonta- 
lement. Cette  manière  d'écrire  permet  de  serrer  beau- 
coup les  lignes  les .  unes  contre  les  autres ,  et  c'e^  là 
aussi  tout  ce  que  les  ^Jfenày  y  trouvent  d avantageux; 
toutefois  il  n  y  a  qu'eux  qui  puissent  la  lire  iacilemenl. 

Les  Qobtes  tiepnent  leurs  comptes  en  écriture  arabe 
ordinaive ,  et  écrivent  les  sommes  au-dessous  des  indica- 
tions ;  ce  qui  rend  les  sommes  totales  fort  difficiles  à 
former.  Les  ejfenàjr,  qui  tiennent  probablement  leuï 
melliode  de  Constantinople,  suivent  la  manière  euro- 
péenne ;  ils  écrivent  les  sommes  dans  la  même  ligne  que 
l'indication ,  en  ayant  soin  de  ranger  toutes  celles  qui 
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doîveot  être  additionnées  ensemble ,  les  mies  an-dessois 

des  autres.  Ils  paraissent  fort  satisfaits  d*être  en  posscs- 
sion  de  cette  méthode;  et  dans  tout  autre  pays  que 
rÉgypte,  on  anraic  lien  d'être  étonné  de  ne  pas  la  voir 
adoptée  généralement ,  surtout  par  des  hommes  comme 
les  Qobtes,  dont  le  plus  grand  travail  consiste  à  £iire 
des  additions  :  mais  en  Egypte ,  où  l'habitude  prévaut 
par-dessus  tout ,  cela  n'a  rien  qui  doive  surprendre. 

Le  ronznftmgy  prâente  les  comptes  de  toute  son  ad- 
ministration au  pâchâ,  au  defterdâr"^  ou  chanceHer, 
qui  est  toujours  un  bey*,  et  au  dieykh  el-beled  du 
Kaire.  Quand  ils  sont  approuvés,  on  les  envoie  & Gons- 
tantinople ,  écrits  en  langue  turque  kermah.  Quelque- 
fois aussi  le  grand-«eignenr  les  £iit  vérifier  psur  un  nghây 
qu'il  dépêche  à  cet  effet. 

Lorsque  toutes  les  dépenses  qui  doivent  être  l^iti- 
mement  prises  sur  le  myry  sont  prélevées ,  il  reste  en- 
•  virondouzemiilebom^es.Gettesomme,appeléeÂÀd!2/<€/<  i 
ou  trésor,  forme  le  revenu  du  grandnseignenr,  et  Im  est 
apportée  par  un  bey.  C'est  en  Tannée  iijS  de  lli^yre 
que  le  dernier  envoi  a  eu  lieu. 
•  Les  dépenses  publiques  qui  sont  prises  sur  le  myry, 
peuvent  être  divisées  en  quatre  parties  principales: 

1^.  Gdmfyeh  el-masr^.  Sous  ce  titre  on  comprend 
les  pensions  et  les  payes  accordées  dans  toute  Fétendue 
de  rÉgypte  :  telles  sont,  la  paye  des  troupes,  celle 

*  Le  dernier  deCMfd&r  a  él«  Ayoub-bej  le  pelii ,  qui  a  péri  à  la  bataille 
det  Pyramides. 
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des  ^endy,  etc* ,  les  pensions  venyes,  des  orphe- 
lins, des  aveugles  de  la  grande  mosquée,  des  grands 
cheykLs ,  etc. 

a®.  Masdrif  el-haramejn^.  Ce  sont  les  dépenses  qui 

se  font  pour  les  deux  villes  saintes ,  la  Mekke  et  Mcdine. 

3^.  Masdrif  emyr  hdggy  Sous  cette  dénomination 
Ton  comprend  non-seulement  ce  qui  est  accordé  à  Témyr 
Iiâggy,  mais  encore  la  paje  des  troupes  qui  protègent 
V  la  carayane ,  et  les  cadeaux  qui  se  font  à  diverses  tribus 
d'Arabes  qui  sont  sur  la  route,  poui*  le$  engager  à  la 
respecter. 

4^.  Masdrif  eUsa*rah^.  Ce  qui  signifie  dépenses  acci^ 
denteUes,  comme,  par  exeniple,  le  sucre  ou  le  riz  qui 
sont  quelquefois  demandés  par  le  grand-seigneur,  les 
réparations  des  canaux,  des  forts,  etc.  On  comprend 
encore  dans  cette  quatrième  division  les  donations  Ëdtes 
à  certaines  mosquées  ou  à  certains  cheykhs,  mais  qui 
sont  plutôt  d*usage  qu  obligées. 

Ce  qui  re^  après  l'acquittement  de  toutes  ces  dé- 
penses, forme,  comme  je  lai  déjà  dit,  le  revenu  du 
grand>seigneur  :  mais  les  beys ,  depuis  plusieurs  année^^ 
sanrent  arranger  leurs  comptes  de  manière  qu'il  ne  lui 
revient  rien  du  tout  i  et  comme  ils  disposent  à  leur  gré 
du  pàchà,  ils  obtiennent  de  lui  un  firman  pour  toutes 
leurs  de'pen ses  feintes  ou  réelles,  en  sorte  qu'en  appa- 
rence ils  sont  toujours  en  règle  vis-à-vis  du  grand- 
sdgneur. 


I 
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Voilà  ce  qu*il  y  a  de  ffénénï  sur  Femploi  da  myry  en 

argent  j  je  viens  au  myry  en  nature. 

11  avait  été  institué  pour  la  nourriture  des  sept  corps 
âiOgdqlu,  et  il  leur  en  est  effectivement  distribué  une 
partie;  mais  une  foule  d'ékablissemens  pieux,  les  etu* 
dians  de  diverses  écoles ,  un  ^nd  nombre  de/amilles , 
comme  celles  el-Sdddt\  el-Behry*,  etc.,  y  ont  des 
droits.  Les  ftffendy,  le  pàchà,  le  qddy  a'skar^,  etc., 
participent  aussi  à  la  distribution  du  myry  en  nature. 
Des  dépenses  d'un  autre  genre,  comme  la  nourriture 
des  fabricans  de  poudre  du  gouvernement,  celle  des 
bœufs  qui  font  mouvoir  les  machines  qui  douuent  do 
l'eau  à  la  citadelle,  sont  encore  prises  snr  lé  myry  en 
nature.  Enfin  on  peut  évaluer  à  plus  de  cintpiante  mille 
le  nombre  des  individus  qui  participent  à  la  distribu- 
tion des  denrées  provenant  du  myry  de  la  haute  Egypte. 

Cette  distribution  est  confiée  à  un  ogâqlu  du  corps 
des  Tchdouch,  appelé  émyn  el^chououh;  ce  qui  veut 
dire  fidèle  dépositaire.  11  est  chargé  du  soin  de  la  percep- 
tion ,  de  lemmagasinement  au  Kaire,  et  de  la  distribu- 
tion. Les  bey$  sont  obligés  de  le  protéger  lors  dû  recon- 
vrement  et  du  transport,  et  ils  se  sont  fait  accorder 
poui^  cela  une  quantité  considérable  d'orge  et  de  blé. 

Je  ne  croîs  pas  devoir  entrer  dans  plus  de  détails  sur 
la  nature  des  dépenses  qui  sont  à  la  cbaige  du  myry, 
ni  publier  le  tableau  de  toutes  les  personnes  et  de  tous 
les  établissemens  qui  ont  des  droits  aux  pensious  en 
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argent  et  aux  distributions  en  nâtnre  :  ce  tniTail  ne 

pourrait  oLlenîr  quelque  înte'rêt,  qu'autant  qu'il  serait 
joint  à  toutes  les  autres  parties  des  finances  de  FÉgypte, 
afin  de  oomposer  nn  ëtat  complet  des  revenus  ^t  des 
dépenses  de  ce  pays  avant  sa  conquête  par  les  Français. 
Bailleurs  je  me  suis  moins  proposé  déparier,  dans  ce 
mémoire ,  de  l'imposition  en  elle-même,  que  du  système 
d'imposition  ;  encore  me  suis-je  borné  au  système  d'im- 
position territoriale. 

J'ai  dit  que  les  effcndj  tiennent  des  registres  exacts 
de  toutes  les  niutations  des  pjropriétés  territoriales,  afin 
de  pouvoir  faire  chaque  aTinec  le  compte  du  myry  pour 
tous  ceux  qiiiy  sont  assujettis.  Les  effendj,  ayant  pai-là 
une  entière  connaissance  détentes  les  propriétés,  sont 
les  hommes  les  plus  propres  à  être  employés  à  l'admi- 
nistration de  l'enr^istrement  :  aussi  c'est  à  eux  qu'elle 
est  confiée. 

Les  mutations  de  propriétés  peuvent  être  divisées  en 
trois  classes;  celles  par  décès,  celles  par  ventes  absolues 

ou  temporaires,  et  celles  par  donations. 

Lorsqu'un  moulteiim  est  mort,  ses  enfans,  ou  ceux 
en  faveur  desquels  il  a  testé,  fout  leur  déclaration  à 
l'efTendy  dans  le  département  duquel  se  trouve  la  suc- 
cession. Celui-ci  en  avertit  le  pftchâ,  afin  qu'il  donne 
son  agrément  aux  héritiers  ;  agrément  qu'il  leur  accorde 
toujours  moyennant  le  droit  appelé  haloudn  '  qu'ils  lui 
payent.  Ce  droit,  qui  n'est  pas  toujours  bien  détermine', 
n'excède  jamais  trois  années  de  l'imposition  appelée 
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fdyz,  qui  est,  comme  nous  l'avons  vu,  le  revenu  net  et 
it^itime  du  moultezîm.  Les  ejfendy  délivrent  ensuite 
aux  liâritiers  nn  certificat  de  déclaration  on  enregistre^ 
menty  appelé  tagsjd  %  en  vertu  duquel  ils  sont  légi- 
times possesseurs;  les  ejfendj  reçoivent  un  pour  cent 
dn  myry  paye  par  les  terres. 

Les  sommes  provenant  du  droit  halouân  sont  reçues 
par  nn  caissier  do  pâchft  :  c'est  le  kâtib  eUmdl  houU% 
dont  j'ai  parlé  au  commencement  de  ce  mémoire. 

Pour  les  mutations  de  terres  par  vente  et  par  dona- 
tion ,  il  n'est  rien  accordé  au  pâchâ  lui-même;  mais  on 
paye  à  ses  écrivains  vingt-huit  medins  par  qyrât  de 
tOTCS  achetées  ou  reçues,  comme  droit  de  confirmatioD. 
IjeBeffendj  enregistrent  ces  mutations,  et  reçoivent  un 
pour  cent  du  prix  de  la  vente  ponr  les  choses  vendues, 
et  un  pour  cent  du  montant  du  myry ,  pour  les  terres 
données.  Pour  ces  deux  espèces  de  mutations,  le  qâdjr 
donne  un  hoggek^  on  sentence  légale,  et  perçoit  deox 
pour  cent* 

Les  ouaqf  de  terre  en  faveiur  des  Csimilles  sont  re- 
gardés comme  de  simples  donations  et  sujets  aux  mêmes 
formalités  i  ceux  en  faveur  des  lieux  saints  sont  faits 
par-devant  le  qudy  a'skar-et  enregistrés  par  les  ef" 
fondj'.  Les  ventes  de  terres ,  de  iellâh  à  fellah ,  et  les 
hharouqah,  sont  du  ressort  des  ^jddy  :  en$n  les  suc- 

• 

cessions,  les  ventes  de  maisons  et  de  meubles,  ne  re- 
gardent que  les  qddj,  qui  perçoivent  im  droit  quils 
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règlent  e^x-mèmes  avec  ëquitë  d'après  la  richesse  des 
diens. 

Les  feUdh  font  encore  entre  eux  une  autre  espèce 
d*édiange;  ils  louent  leurs  terres  pour  une  année  seule* 
ment  :  cet  arrangement  se  conclut  de  grc  à  grë  et  sans 
l'intervention  du  qâdjr.  Eu  gênerai,  toutes  les  fois  qtie 
les  moulteeim  on  hsfeUdh  ont  entre  eux  quelque  cdii- 
fiance  réciproque,  ils  terminent  leurs  affaires  par-de- 
yant  lemoins,  sans  appeler  le  qâdjj  ou  bien  ils  ne  lui 
demandent  une  sentence  que  pour  une  faible  partie  des 
biens  qu'ils  viennent  d  acquerii* ,  afin  de  diminuer  les 
frais. 

J'ai  eu  occasion  de  dire,  au  commencement  de  ce  me- 
.  moire,  que  les  biens  de  ceux  qui  menrènt  sans  héri- 
tiers appartiennent  au  fisc.  J'ajouterai  ici  qne  le  droit 
du  fisc  est  connu  sous  le  nom  de  bejt  eUmdl^ ^  qu'il 
était  autrefois  destiné  en  grandepartie  pour  les  pauvres  ^ 
et  qu'lbràhym-bey,  qui  l'a  affermé,  en  donne  encore 
une  p(»tion,  fort  petite  à  la  vâ'ité;  pour  rentenrement 
de  ceux  dont  les  familles  sont  trop  indigentes  poui^  en 
fiiire  les  frais. 

Les  effendj  jouissent  en  Égypte  de  beaucoup  de  con- 
sidération sous  les  rapports  de  la  probité,  des  mœurs  et 
de  l'instruction.  La  plupart  parlent  et  écrivent  la  langue 
turque,  outre  celle  de  leur  pays,  qu'ils  connaissent  très- 
bien.  Ils  ont  tous  une  somme  de  richesses  qui  les  place 
daiis  la  classe  des  gens  aisés;  et  ceux  qui  occupent  les 
premières  charges,  sont  regardes  comme  des  hommes 
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riclies.  Outre  les  émolumens  qui  leur  sont  accordes  pour 
chaque  eoregislrement  j  ils  ont  une  re'trUmtion  annuelle 
qui  est  prise  sur  le  myry  ;  die  est  de  cent  cinq  bourses, 
ou  95750  francs ,  pour  toute  la  corporation  des  effettày: 
h  rëpartition  en  est  fiiite  entre  eux,  suivant  Timporr 
tance  de  leius  charges  respeclives. 

On  a  pensë  que  les  Turks  avaient  laissë  la  gestion  de 
leurs  biens  entre  les  mains  des  Qobtes ,  par  lespèce 
d'incapacité  des  musulmans  pour  un  pareil  emploi  :  cela 
n*est  pas  exâct,  et  il  suffit  de  radministration  du  myvy 
pour  le  démontrer.  C'est  plutôt  par  la  répugnance  des 
Turks  pour  les  innovations,  et  surtout  par  rintéréc 
que  les  Mamlouks  avaient  à  conserver  pour  percepteurs 
des  hommes  qu  aucun  motif  ne  portait  à  ménager  le 
fxnrpfi  de.la  nation ,  qu'il  faut  expliquer  pourquoi  ks 
QoLtts  n  ont  pas  cesse  d'administrer  les  propriétés  pr- 
ticulieres. 

Je  terminerai  ce  mémoire  par  quelques  remarques 
sur  rhét édité  des  emplois  publics,  et  même  des  métiers 
particuliers,  chi»  les  Égyptiens. 

Il  n'y  a  en  Egypte  aucune  fonclion  publique  qoi 
doive,  par  son  institution,  être  héréditaire,  et  cepen- 
dant elles  le  sont  presque  toutes  :  cela  tient  an  caractère 
de  cette  singulière  nation,  chez  laquelle  tout  semble 
tendre  vers  la  constance  et  Tuniformite.  Peut-^tre  le 
climat  de  l'Égyple ,  toujours  si  semblable  à  lui-mémè, 
et  dont  les  saisons  se  succèdent  chaque  année  précisé- 
ment aux  mêmes  époques  astronomiques,  en  présentant 
toujours  la  même  série  de  phénomènes,  doit  être  re- 
gardé comme  Tune  des  causes  de  cette  disposition,  et 


Digitized  by  Google 


DE  L'ÉGYPTE.  Si5 

comme  ayant  donné  sa  teinte  d'unifornoité  au  caractère 
des  habitans  :  da  moins  ce  caractère  n'est  jfias  TefiGet  de 
leurs  nouvelles  institutions;  et  tout  ce  que  les  anciens 
;royageuTS  nous  ont  appris  toacbant  rbimieiir  tranqnîlle 
et  presque  apathique  des  Égyptiens  de  leur  temps ,  nous 
le  retrouvons  dans  celle  des  Egyptiens  d  aujourd'hui. 
Ainsi  ils  ont  conservé  leur  peu  de  curiosité  et  leur  éloi- 
gnement  pour  les  voyages;  jamais  on  ne  les  voit  s  expa- 
trier, tandis  qu'il  se  r^  chez  eux  un  grand  nomhe 
d'étrangers,  et  que  beaucoup  de  Syriens  et  dlabitans 
de  la  côte  septentiîqnale  de  TAfrique  viennent  sjr 
établir*. 

:  Remarquons  encore ,  au  sujet  de  la  tranquillité  du 
caractère  des  Iigyptiens,  que  toutes  les  révolutions  arri- 
•vées  dans  leur  pays ,  tous  les  -changeuens  que  leur  gou- 
vernement a  éprouves,  sont  dus  à  des  étrangers ,  même 
dès  les  temps  les  plus  reculât  dont  Thistoire  ait  gardé  le 
souvenir,  et  que  le  plus  grand  calme  a  rëgnë  parmi 
eux  tant  qu  ils  ont  été  gouvernés  par  des  princes  de 
leur  nation. 

.  Ce  besoin  de  Tuniformite  s  était  tellement  manifesté, 
qu*il  avait  donné  naissance  à  de  certaines  lois  ;  car  il  est 
évident,  par  exemple,  que  celle  qnî  divisait  les  Égyp- 
tiens en  sept  classes,  dans  lesquelles  les  enfans  devaient 
succéder  à  leurs  pères  et  pratiquer  le  même  métier,  lui 
doit  bien  certainement  son  origine.  Aujourd'hui  les 

*  Il  n^y  a  que  les  Alexandrins  qui    eux,  et  la  nécessité  de  se  lirrcr  aa 
ne  soient  pas  aussi  sédeniaires  :  les    commerce  extérieur,  toutes  ces  cao^ 
relations  plus  souvent  répelées  quHls   ses  ont  Q^cessairement  ua  peu  mo- 
ont  avec  lei  antres  peuples ,  la  Ta-  difii  leur  Iniiiieiir» 
riélé  des  natioat  fp&  Jubitcnt  panai 
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chom  ne  sont  pu  esBenlieUement  difiEéventes  sur  ce 
point  :  les  divers  mëriers  forment  dans  chaque  ville  ai^ 
tant  de  corporations,  qui  ont  un  chejkh  particulier^  et 
il  est  rare  qoe  les  enfiuis  sortent  de  celle  de  lenrs  pères 
et  n'embrassent  pas  la  même  profession.  ? 

Cest  par  cet  empire  de  riiafaitude ,  par  cette  propen- 
sion à  laisser -tontes  choses  dans  le  mAme^tat,  que  les 
places  de  cheykh,  de  châhid,  de  khaouly ,  etc. ,  que  j  ai 
dit  élfe  i  la  nomination  des  moukezim  ou  au  choix  des 
felldh,  sont  presque  toujours  héréditaires;  on  ne  trou^ 
qne  rarement  la  nécessite  de  les  iaire  sortir  des  familles 
où  >elles  sont ,  et  jamais  on  ne  le  fait^parpnr  eapÉlÉI^  ' 

Mais  qette  puissance  de  l'habitude  est  encore  plus 
marquée  pàr  rapport  à  la  place  de  premier  cheykh  el- 
beled  d'un  village.  Le  plus  communément  elleest  entre 
les  mains  du  cheykh  le  plus  riche ,  qui  se  tronve  élre 
ausR  le  pins  estimë',  parce  que ,  ne  tenant  son  ptovoir 
qne  de  la  considération  qu'il  inspire,  il  lui  importe  de 
Ûen. -vivre  pour  le  conserver  :  aussi  l'on  voit  rarement 
un  premier  cheykh  perdrë  «on  autorité;  et  les/e/ûtt 
aiment  mieux  qu'elle  soit  confiée  au  jeune  ûls  du  cheykh 
qn'ila  révéraienti,  que  de  la  voir  passer  j&i  fSwfM 
n^aios  qui  peut-être  seraient  plus  expertes.  > 

U  arrivait  cependant  que  les  Mamlouks,  toujours 
étrangers  chez  la  nation  qu'ils  gonvemaient ,  et  dont  ils 
foulaient  aux  pieds  les  usages  quand  ils  en  étaient  con- 
trariés ,  enlevaient  arbitrairement  cette  place  de  premier 
cheykh  à  celui  qui  la  possédait ,  pour  la  donner  à  quel- 
ques-unes de  leurs  créatures  ou  à  quelques-uns  de  leurs 
domestiques  qu^ils  voulaient  récompenser^ 

I 
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Ceci  me  conduit  à  une  dernière  réflexion  qui  se  pré* 
sente  natnrellenient  :  c'est  le  peu  de  confiormité  qu*il  y 
avait  entre  le  gouvernement  essentiellement  destructeur 
des  Mamlouks  et  celui  que  le  caractère  des  Égyptiens 
semble  demander;  c'est  la  perpétuelle  opposition  qui 
existait  entre  l'humeur  de  ce  peuple,  telle  que  je  viens 
de  l'esquisser ,  et  celle  de  ses  maîtres  inquiets  et  ambi- 
tieux. Quelle  étrange  différence,  en  effet,  entre  ces 
Égyptiens  craintife,  même  pusillanimes  et  si  faciles  à 
soumettre  au  joug ,  et  ces  Mamlouks  entreprenans  et 
guerriers  y  toujours  rivaux  les  uns  des  autres,  ne  connais- 
sant aucun  des  liens  du  sang ,  redoutant  ceux  de  Famitié , 
n'agissant  absolument  et  directement  que  pour  eux  seuls , 
etdout  toutes  les  actions  étaient  arbitraires,  capricieuses , 
et  déterminées  par  les  circonstances  du  moment'  ! 

'  ■  n  n*e8t  pdit-élre  pat  iantile  d« .  de  ces  objets,  et  sur  les  notes  qu'elles 

dîreici  que  les  renseignemensd^apTès  ont  bien  voaln  me  commnniqner. 

lesquels  oe  mémoire  a  été  rédigé.  Quelques  soins  que  j'aie  mis  à 

m*ont  élu  donnés,  pour  cbaqnepar-  prendre  ces  renseignemens,  quelque 

fie  ,  par  les  hommes  qui  y  sont  ré-  nombreuses  qu'aient  été  mes  infor- 

pulés  les  plus  versés,  er.  que  je  n'ai  mations,  \t  n^ose  pas  me  flatlcr 

rien  ccrii  sans  avoir  toujours  eu  plu-  d'avoir  toujours  rencontre  la  vérité; 

sieurs  réponses  semblables  sur  la  mais,  sMl  s'est  fjlissé  quelques  inexac- 

XDcine  question.  J'ai  consulté  les  titutles  dans  ce  mémoire,  le  temps 

qàdy-i  les  effendy^  les  cheykbs  les  et  de  nouvelles  iuformatious  me  les 

plus  instruits  du  Ksire,  les  princi-  feront  découTrir. 

pMix  Qobtes ,  et  surtout  ceux  dont  VmOma'  de  ete  écrit  m  piropostâi 

la  probité  est  la  moins  suspectée*  de  le  levoir  et  (fy  faire  plusieurs 

Les  cheykhs,  les  serrâf  de  villago  ûdditions;  mais  les  soins  qu'il  don^ 

ont  été  interrogés;  je  n^ai  pas  non  naît  à  la  direction  de  l'outrage ^  et 

plus  négligé  de  questionner  les Jel"  lajin  prématurée  qui  l'a  ravi  à  ses 

lah.  J'ajouterai  (ce  qui  n'est  yias  saus  trat^aux ,  l'ayant  empêché  d'accom- 

quelque  importance)  que  j  aj  lou-  plir  ce  dessein ,  L'on  a J'ait  imprimer 

jours  eu  de  très  -  bons  interprèles,  son  mémoire,  tel  qu'il  l'avait  lu  à 

Enfin  j'ai  eu  ooeasion  de  vérifier  les  PTmtim  d'Égypte ,  le  \fnmain 

réponses  que  j'ai  obtenues,  auprès  an  ix  (a2  notvmbre  iSoo}.' 

des  personnes  qui  se  sont  occupées  £•  J. 
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Dirais 

VA  RECOi>iNAISSANCE  FAITE  EN  VENDÉMIAIRE  AN  VII 

(septembre  et  octobre  1799)'; 

Par  M.  LE  GÉJSÉUAL  ANDRÉOSSY. 


L'ËcYFi  E  a  ete  le  berceau  des  arts  et  des  sciences. 
Leurs  principes  étaient  recueillis  par  les  colites  des 
prctres,  ou  consignes  dans  ces  hieVoglyphes  dont  la 
langue  n'e&t  plus  connue.  Les  prêtres  égyptiens,  occupés 
spécialement  de  Tobseryation  du  ciel,  faisaient  moins 
d'attention  aux  faits  naturels  qui  se  passaient  sous  leurs 
yenz  :  aussi,  lorsqu*Hérodote  fut  àMemphis,  il  s'aper« 
çut,  en  conversant  avec  les  prêtres,  qu'ils  ignoraient 
les  causes  des  cliangemens  qui  avaient  dû  survenir  dans 
la  partie  inférieure  de  leur  pays  comprise  depuis  l'en*^ 
trée  de  la  plijiine  jusqu'à  la  mer. 

Une  circonstance  remarquable,  c'est  qua  1  époque 
où  ce  père  de  l'histoire  voyageait  en  Kgyple ,  on  sortait 
d  une  longue  guerre ,  pendant  laquelle  tout  ce  qui  tient 
à  réconomie  publique  avait  été  néglige ,  Tentretien  des 

>  Ce  mémoire  •  déjà  élé  puUié  dm  U.IDécide  égyplîooiie ,  imprimé 
M  Kaife. 
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canaux  s'en  était  consëquemment  ressenti.  Cette  contrée 

gémissait,  en  outre,  sous  un  gouYernement  militaire 
pareil  à  celui  des  Mamlouks,  et  les  parties  voisines  du 

<leserl  étaient  infestées  de  brigands ,  comme  elles  le  sont 
encore. 

He'rodote  trouva  donc  TÉgypte  à  peu  près  dans  le 
même  état  où  elle  a  été  depuis  ^  et  il  ne  put  pas  voir  et 
recueillir  un  très^rand  nombre  de  &its  :  ceux  que  rèn- 
ferme  son  Euterpe ,  sont  précieux  ;  mais  il  nous  laisse  dans 
1  incertitude  sur  beaucoup  d  autres*  Strabon  et  Diodore 
de  Sicile  ont  ajouté  peu  de  chose  aux  récits  d'Hé- 
rodote. Abou-l-fedâ,  en.  nous  faisant  connaître  la  géo- 
graphie de  son  temps  ^  ét  les  autres  écrivains  du  trei* 
zième  siècle,  en  proposant  des  conjectures,  n*ont  fait 
qu'augmjBnter  les  doutés.  D'ailleurs  l'Êgypte ,  tant  de 
Sois  asservie ,  après  avoir  changé  de  donûnateiNrs,  devait 
aussi  changer  de  laugage  j  et  les  diverses  dénominations 
d'objets  qui  avaient  subi  des  modification^,  ou  qui  ne 
subsistaient  plus ,  ne  tendateat  qu*à  jeter  delà  oon&sioii 
dans  les  idées* 

Les  auteurs  de  nos  jours  n'ont  pu  que  compulser  les 
anciens  écrivains  et  les  voj^ageurs  modernes.  11  était  ré* 
suite  de  leurs  rechei*cheS|  principalement  de. celles  de 
d'Anville,  des  dissertations  savantes,  d*api;iès  lesauelles 
cecélèbregéograpbejivaitconstruitses  cartes  deTEgypte 
ancienne  et  moderne,  qui  étûent  les  seules  détaiUées 
qui  existassent  avant  larrivée  de  Tarmée  dans  ces  con- 
trées. On  s'était  aperçu  d  abord ,  par  lusage  qu'on  avait  ^ 
bit  de  ces  cartes,  qu'elle^  contenaient  beaucoup  d'er- 
reurs,  et  il  était  difficile,  malgré  la  profonde  critique 
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qu  a  employée  d'Anville,  que  cela  eût  pu  être  autre- 
wmU  1^  séjour  de  Tarmée  «n-Égypte  a  donné  les 
moyen»  de  rectifier  le  plus  grand  nombre  de  ces  erreurs , 
de  lever  bien  des  doutes  j  et  de  rétablir  des  faits  tombés 
presque  dans  Toubli  par  le  laps  de  temps,  et  parce  cpie 
la  barbarie  des  gouvernemens  avait  éloigné  touie  re- 
cherche. 

Le  général  en  chef  m*ayant  ordonné  de  faire  la  re^ 

coDuaissance  du  lac  Men2»aleh  y  les  bases  de  Tinstruction 
qu'il  m*ayait  remise,  et  les  secours  en  sujets intelligens 
qu*on  m  avait  procurés ,  m'avaient  mis  dans  le  cas  de 
donner  à  mes  opérations  un  peu  plus  d'étendue  et  de 
précision  que  n*en  peuvent  avoir  ordinaircmoD';  les  re« 
connaissances  militaires  Je  vais  rendre  compte  de  mes 
observations;  je  proposerai  mes  conjectures,  je  les  ap* 
puierai  des  recherches  qui  se  sont  présentées.  En  m'ai- 
dant,  sur  quelques  faits  de  géographie  physique,  de 
Fautorité  des  premim  écrivains,  je  ne  les  ai  point  adop- 
tés exclusivement  mais  j'ai  consulté  la  nature ,  qui  était 
plus  ancienne  que  ces  anteurs,  et  qni  est,  en  même 
temps ,  notre  contemporaine. 

§•  I.  Ancienne  branche  Tanitique  retrouvée» 

*  LV)pinion  des  anciens  était  que  le  Nil  déchai  geait 
ses  eaux  dans  la  mer  par  sept  embouchures;  il  y  avait 
donc  sept  branches*,  qui  prenaient  les  eaux  au  sortir 
des  montagnes ,  et  les  conduisaient  à  ces  sept  ouvertures. 


__^jis,  ljic«ned«fielaoa^  elle  Gntil.(         h  enrte  topo» 
lerée  «rce  beaucoup  do  loia  ot  lo  gniidilc|oe  de  r^fgrpto.) 
plos  grind  déuul  ptr  KM.  Joeotin     «  Lei  poètes  ont  appeU  ooi  lept 
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L'ordre  dans  lequel  les  anciens  les  connaissaient, 
était',  en  allant  d'orient  en  occident, 

1**.  La  branche  Pélusiaque  ou  Bubastique;  . 

2^.  La  branche  Tanitiqne  ou  Saîtiquei  <|Qi  porte  au- 
jourd'hui le  nom  ^Omm'fâreg; 

5^.  La  branche  Mendesicnne  ou  de  Dybeh^ 

4^.  La  branche  Phatnitique,  qui  est  celle  de  Da- 
jniette; 

5^.  La  branche  Sebennytiqne  ou  de  Bourlos } 

&.  La  branche  Bolbitine  on  de  Rosette; 

.  7^.  La  branche  Ginopique  ou  d'Abouqyr. 

Ces  branches  existent-elles  en  entier  ou  en  partie,  et 
peut^-on  en  retrouver  les  traces?  C'est  ce  que  nous 
allons  examiiier  pour  les  trois  premières,  qui  sent 
comprises  dans  la  reconnaissance  qne  noos  ayons  faite. 

La  branche  Pélusiaque  était  navigable  lor squ'Alexan-  - 
dre  pénéira  en  Égjpte;  il  fit  remonter  par  ce  canal  sa 
flottille,  qu'il  avait  fait  venir  de  Gliahza  :  mais  aujour- 
d'hui cette  branche  est  comblée.  On  en  voit  encore ,  de- 
vant Pélnse,  l'extrémité  qui  aboutissait  &  la  mer;  die 
est  remplie  de  fange.  J'avais  été  amené  à  indiquer  que 
les  traces  de  cette  branche  devaient  se  trouver  et  elles  se 
trouvent  réellement  dans  la  province  de  Charqjeh,  eu 

bnodiei  )«•  UmeliM  du  Mil  (  ona)  :  cAe«,  lei  oiiTeniaret  de  ces  mlmM 

oettedAnomîoation éuut  dnei  Hdée  bfanebei  dauh  mer.  Cette dietino- 

de  grandenr  quMls  Toulaîent  donner  tioa  eH  dWtant  plus  nécessaire,' 

de  ce  fleuVe.  Mais ,  eo  traitant  de  la  que  qnelqaeS'unes  des  branches  prî^^ 

géographie  physique  de  TÉgjpte,  mitivet  sont  supprimées  en  totalité 

nous  sommes  forcés  d'établir  une  ou  en  pariîo,  et  qu'on  retrouve  leurs 

distinction  :  nous  appellerons  ôm/i-  bouches  isolées,  ou  bien  formant 

ches,  les  canaux  qui ,  de  la  partie  le.scommunicationsdesdifférÇQslaca 

au-dessous  de  Memphis,  se  ren-  de  rËgjplc  avccla  mer.  ' 
daieol  à  la  Méditerranée,  et  bow 
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8e  dirigeant  vers  Basta ,  ville  ruin^ ,  ancieuneineiit  con- 
nue sons  le  nom  de  Subtute,  et  qu'on  aperçoit  à  quelque 
dislance  à  gauche  de  Belbejs ,  en  allant  vers  la  Syrie. 

U  règne  une  obscurité  impénétrable  sur  les  branches 
Tanitique  et  Mendesienne,  qui  venaient  apiès^  Pelu- 
siaque,  et  qui  se  trouvaient  dans  l'emplacement  ^'oo« 
cupe  le  lac  Mensaleh ,  appelé  autrefois  lae  Tem^s^ 

Lorsque  j'ai  pénétré  dans  le  lac  Menzaleh,  par  la 
bouche  de  Dybeh,  le  la  vendémiaire  (4  octobre) ,  j'ai  , 
été'  frappe  de  la  largeur  et  de  la  profondeur  du  canal  qui 
est  à  droite»  après  avoii*  passé  la  bouche.  J'ai  commencé 
i  soupçonner  que  ce  pouvait  être  Textrémité  de  Tan-» 
cienue  branche  Mendesienne,  et  j  ai  cherché  à  en  re- 
trouver la  direction  par  des  sondes  fréquentes.  Les  cirt 
constances  de  mon  entrée  dans  lè  lac  ne  m'ont  point 
.  permis  d'achever  ce  travail. 

Ce  que  je  n*ai  pu  exécuter  pour  la  branche  Mendé^ 
sienne,  je  crois  l'avoir  fait  pour  la  branche  Tanitique ^ 
dont  la  boudbe  est  celle  d'Omm-fftreg.  En  allant  de  cette 
bouche  à  Samnah ,  on  passe  à  droite  des  ilës  de  Tounah 
et  de  Tennys ,  et  Ton  pénètre  dans  le  canal  de  Moueys. 
L'entrée  de  la  boudie  a  beaucoup  d'eau  j  et  le  fond  est 
de  vase  noire.  On  mouille  à  droite  des  iles  de  Tennjs 
et  de  Tounah,  par  seize  à  vingt  décimètres  d'eau  :  la 
partie  de  gauche  n'est  praticable  que  pour  de  très-petites 
germes,  et  la  ligne  de  la  limite  de  la  navigation  du  lac 
Menzaleh  ne  passe  pas  loin  de  leur  direction.  Les  Ilots, 
les  bas-fonds ,  qui  se  rattachent  au  sud  de  ces  iles ,  font 
soupçonner  un  continent  submei^. 

Le  canal  de  Mouejrs ,  qui  inonde  la  province  de  Qm^ 
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qydi,  pénèlre  dans  k  lac  Menzaldi,  aa  stid-<mett  des 

lies  de  Mataryeli.  Ce  canal ,  depuis  Samnali  jusqu'au 
lac 9  a  depuis  cinquante  jusqu'à  cent  vingt  mètres  de 
largeur,  et  depuis  XroU  jusqu'à  quatre  mètres  de  pro- 
fondeur^ il  communique  avec  le  JXil,  et  il  verse  dans  le 
lac,  godant  Jinondation»  nn  Tolame  d-eau  considé- 
rable, qui  pénètre  assez  loin  sans  prcndrede  salure;  Lies 
rives  de  ce  canal  sont  plates^  ce  qui  annonce  quil  n'ap- 
partient point  à  des  temps  modernes  i^oomme  nous  le 
verrons  §.  V, 

Tous  ces  indices  étaient  plus  que  sùfiBsans  pour  me 
&ire  soupçonner  que  le  canal  de  Moueys  n'est  autre 
chose  qu'une  partie  la  branche  Tanitique,  qui  se 
prolongeait  jusqu'à  la  bouche  d'Onun-âlreg ,  et  qui  avait 
sur  sa  rive  droite  les  villes  de  Samnah ,  de  Tounah  et 
de  Tennys.  Je  fus  confirmé  dans  mon  idée,  lorsque, 
de  retour,  et  en  construisant ,  d  après  Tes  notes  des  opé- 
rations qui  avaient  ëte  faites,  la  carte  du  lac  qui  fut 
dressée  alors ,  la  direction  du  canàl  deMoueys ,  les  îles 
de  Tounah  et  de  Tennys,  et  la  bouche  d'O m m-fâreg, 
sont  venues  se  ranger  non  sur  une  ligne  droite ,  mais  ont 
pris  cette  courbure  naturelle  qu'affectent  les  coursd'ean. 

J'indiquai  de  même  que  les  traces  de  la  branche Men- 
détenue,  dont  la  bouche  est  celle  de  Dybdi,  devaient 
se  retrouver  en  $e  dirigeant  vers  le  canal  d'Achmoun. 

§•  IL  Etat  actuel  du  lac  MenzaUlu 

Le  lac  Menzaleh  est  compris  entre  deux  grands  golfes 
découpés  chacmi  eu  d'autres  petits  golfes  ,.et  une  longue 
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bande  de  terre  basse  et  peu  large,      le  sépare  de  la 

mer.  Les  deux  golfes,  en  se  réunissant,  rentrent  sur 
s  eux-mêmes ,  et  forment  la  presqu'île  de  Menzaleh ,  à  la 
pointe  de  laquelle  se  trouvent  les  ties  de  Matarj^ ,  les 
seules  du  lac  qui  soient  habitées.  La  plus  grande  di- 
mension du  lac,  dans  la  direçtion  ouest-nord-ouest,  est 
d'environ  8385o  mètres  (45ooo  toises);  elle  s^écend 
de  Damiette  à  Péluse  :  sa  plus  petite  dimension,  sur  une 
direction  perpendiculaire  à  la  prèmière,  en  partant  de 
Mataryeh,  est  de  17000  mètres  (8722  toises). 

Les  lies  de  Mataiyeh  sont  très-populeuses.  Les  ca- 
hutes qni  recèlent  leurs  habitans,  bâties  de  boue,  ou 
partie  eu  briques  et  partie  de  boue ,  couvrent  entière- 
ment ieur  sur&ce.  Dans  Tile  de  Mjt  el-Mataryeh,  les 
cahutes  sont  pêle-mêle  avec  les  tombeaux;  elles  pa- 
raissent plutôt  des  agglomérations  de  tanières  que  des  • 
habitations  d'hommes.  La  population  de  ces  iles  com- 
prend, outre  les  femmes  et  les  enfans,  onze  cents 
hommes  occupât  à  la  pedtte,  et -à  la  chasse  des  oiseaux 
aquatiques. 

Ils  sont  sous  l'autorité  de  quarante  che£s^  et  ceux-ci 
dépendaient  de  Haçan-Toubâr,  qui  avait  la  pèche  du 
lac  Menzaleh  sous  la  redevance  qu'il  faisait  aux  bejs  : 
il  e'tait  en  outre  nn  des  plus  riches  propriétaires  <le 
l'Égypte ,  et  peut-être  le  seul  qui  eût  ose  accumuler  des 
biens-fonds  aussi  considérables  que  ceux  qu'il  avait.  Sa 
&mille  était  de  Menzaleh  ;^elle  comptait  quatre  à  cinq 
générations  de  chcykhs.  L'autorité  de  Haçan-Toubâr 
était  ti'ès-considérable;  elle  était  fondée  sur  son  crédit; 
ses  richesses,  une  nombreuse  parenté,  la  grande  quau- 
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titë  de  salaries  qui  de'pendaicnt  de  lui,  et  Tappui  des 
BédooinSy  auxquels  il  dounait  des  terres  à  cultiver  9  ec 
dont  il  comblait  leé  diefs  de  prësens.  Ces  diverses  po- 
pulations d'Arabes  pouvaient  se  rendre  dans  le  canal  de 
Mouejs  par  le  canal  de  Sàlehyeb,  qui  en  est  dérivé ,  et 
de  là  déboucher  dans  le  lac,  pour  se  joindre  aux  liabitans 
de  Menaaleb  et  de  Mataryeb. 

Ces  derniers,  avec  de  pareils  voisins,  et  seuls  pro- 
prielaires  d  environ  cinq  à  six  cents  barques  qui  na- 
viguent sur  le  lac  Menzalehf  étaient  les  tyrans  du  lac  ei 
des  pays  riverains.  Leur  commerce  consiste  en  poisson 
fiais t  poisson  salé,  et  boutargue.  La  pèche  du  mulet , 
dont  les  œnfr  donnent  la  boutargne,  se  &it  près  de  la 
bouche  de  Dybeh  :  quarante  à  cinquante  pécheurs  ha- 
bitent pour  lors,  avec  leurs  familles,  sous  des  cabanes 
en  nattes,  aux  pointes  des  îles  qui  avoisinent  cette 
bouche. 

Les  pécheurs  du  lac  Menzaléb  et  les  Bédouins  des 

villages  sont  très-cupides ,  et  profondement  ignorans.  Ils 
ne  connaissent  point  la  division  du  temps  en  heures  ,  ni, 
comme  les  Arabes  du  d^rt,  par  la  mesure  de  leur 
ombre.  Le  lever,  le  coucher  du  soleil ,  et  le  milieu  du 
jour,  sont  les  seules  parties  qu'ils  distinguent  dans  les 
vingt-quatre  lieuresj  et  ccst  en  les  supposant  places 
cheK  eux,  e%  en  rapportant  à  ces  divisions  l'estime  des 
dislances,  qu'on  peut  obtenir  quelques  renseignemens 
sur  la  position  des  lieux  de  leurs  cantons. 

Menzaleh ,  qui  a  donné  son  nom  au  lac ,  est  une  ville 
peu  considérable,  en  partie  ruinée,  située  sur  la  rive 
droite  du  canal  d'Achmoun,  à  trois  lieues  de  Matarych, 


Digitized  by  Google 


SUR  LE.LAC  MEMZALEH.  5^7 

et  six  de  Damiette^  sa  population  est  à  peu  près  de  deux 
mille  habitans  :  on  y  trouve  des  mannfiictures  d*éioffes 

de  soie,  et  de  toiles  à  voiles,  qui  fournissent  à  Matarjehj 
elle  a  des  teintureries ,  et  cpidques  autres  &biiq[ues  de 
peu  de  conséquence. 

On  voit  dans  le  lac  Menzaleh  des  îles  anciennement 
habitées,  couvertes  de  décombres  :  elles  pësentent  un 
relief  assez  considérable  au-dessus  de  Teau^  ce  qui  leur 
fait  donner  par  les  habitans  le  nom  de  moRtagnes  ' ,  Nous 
ferons  voir  plus  bas  que  ces  lies  étaient  des  villes  qui 
appartenaient  à  un  continent  quia  etë  submergé. - 

Les  îles  de  Tènnjs  et  de  Tounah  paraissent  être  les 
plus  considérables.  La  première  a  conserve'  son  ancien 
nom;  celle  de  Tounah  a  pris  celui  de  Cheykhrjd(*bd- 
aUah,  du  nom  d'un  cheylch  ou  santon  auquel  on  a  élevé 
un  tombeau  dans  celle  île.  D'après  l'observation  de 
M.  de  Volngr,  les  dénominations  de  chiyfih,  santon, 
fou,  imbécile,  sont  synonymes.  Les  santons,  ces  per- 
sonnages qui  fixent  pendant  leur  vie  l'étonnement  des 
peuples  de  l'Âsie  par  la  sombre  extravagance  de  leurs 
actions,  ont  après  leur  mort  des  tombeaux  révères , 
parce  qu'ils  excitent  le  zèle  des  fidèles,  et  que  la  piété 
y  dépose  quelques  aumdnes  pour  les  pauvres.  Nos  cha- 
pelles ,  nos  oratoires  isolés  dans  les  campgnes  ou  sur 
les  routes,  avec  leurs  troncs,  leurs  lampes  sdlitaires,  et 
les  images  tracées  sur  leurs  murs  par  le  pinceau  de  la 
superstition ,  n'avaient-ils  pas  le  même  objet  ? 

Les  îles  du  lac  Menzaleh,  qu'on  voit  à  fleur  d'eau, 

*  Ils  discal  la  montagne  de  Tennys,  la  montagne  de  Tounah,  la  mon- 
tagne de  Samnah, 
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sont  incultes ,  stériles,  et  Ion  n'y  trouve d autres  pro- 
ductîoiis  que  des  plantes  marines*  Qaekjiiee-iiiies  ont 
des  tombeaux  àë  santons ,  qui ,  sur  cette  surface  unie  j 
sont  les  seuls  points  de  repère  que  nous  ayons  pu  trou- 
ver pour  la  constmction  de  notre  carte* 

Les  eaux  du  lac  Menzaleli  ont  une  saveur  moins  des- 
agréiUe  que  celles  de  la  mer.  Elles  sont  potables  pen- 
dant Tinondation  du  Nil ,  a  une  assez  grande  distance  de 
lembouchure  des  canaux  qui ,  tels  que  celui  de  Moueys  , 
se  déchaînent  dans  le  lac.  On  les  trouve  légèrement 
saumâtres,  ou  d'un  goût  fade,  sur  les  bords  où  pénè- 
trent les  eaux  qui  découlent  des  rizières. 

Lès  eaux  du  lac  sont  phosphoriques. 

L'air  du  lac  est  très-sain  :  il  y  a  plus  de  trente  ans 
que  ks  faabitans  de  Matarydi  n*ont  point  en  h  peste 
dans  leurs  îles. 

La  profondeur  générale  du  lac  Menzaleb  est  d*un 
mètre  :  on  trouve  depuis  denx  j  usqu'â  cinq  mètres  d'eau 
dans  la  direction  des  anciennes  branches  Xanitique  et 

Le  fond  du  lac  est  d'argile  mêlc'e  de  sable ,  aux  em- 
bouchures^ de  boue  noire ,  dans  les  canaux  de  Dybeh 
ou  d*Omm-{&reg;  de  vase,  ou  de  vase  mélëe  de  coqnil- 
-  Isges  )  partout  ailleurs  :  le  fond ,  dans  bien  des  endroits , 
est  tapissé  de  mousse. 

Le  lac  Menzalèh  est  très-poissonneux;  ^'entrée  des 
bouches  est  fréquentée  par  des  marsouins.  Nous  n  avons 
pas  vu  beaucoup  d'oiseaux  sur  le  lac ,  mais  bien  sur  la 
plage ,  le  long  de  la  mer,  dans  les  parties  que  les  eaux 
venaient  d'abandonner. 
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On  navigue  sur  le  lac  à  la  voile,  à  la  rame ,  et  à  la 
perche;  le  vent  ^nlraire  double  ou  triple  le  temps  d'un 
trajet ,  selon  que  le  vent  est  fort.  On  mouille  en  s'amar- 
rant  à  deux  perclies,  qu*on  enfonce  .ti^ès-aisement.  Tune 
de  lavant  et  Tautre  de  l'arrière. 

Les  bateaux  pêcheurs  du  lac  Menzaleli  ont  à  peu  près 
la  même  forme  que  ceux  du  Nil,  c'estrà-dire  que  leur 
proue  est  plus  élevée  d'environ  sept  décimètres  que  leur 
poupe.  Dans  la  première ,  larrièie  trempe  encore  davan- 
tage dans  l'ean;*  ce  qui  donne  plus  de  &cilite  au  pé- 
cheur, debout  sur  le  pont,  d  assembler  sou  filet,  de  le 
jeter  et  de  le  retirer.  La  quille  est  concave  sur  sa  lon- 
gueur,  à  cause  de  l'echouage,  assez  fréquent  dans  un 
lac  qui  se  trouve  avoir  autant  de  bas-fonds. 

Lorsque  les  habitans  de  Mataryeh  vont  &ire  la  pêche 
loin  de  leurs  îles ,  ils  prennent  de  l'eau  douce  dans  de  ' 
grandes  jarres  qui  sont  amarrées  au  pied  des  mâts  de 
leurs  germes  :  chaque  germe  a  une  de  ces  jarres. 

Les  pêcheurs  de  Mataryeh  paraissent  former  une 
classe  particulière.  Comme  ils  interdisaient  la  pêche  du 
lac  Menzaleh  à  leurs  voisins ,  ils  avaient  avec  eux  peu  de 
communication.  Presque  toujours  nus,  dansreau,e.t 
livr&  i  des  travaux  pénibles ,  ils  sont  forts,  vigoureux 
et  déterminés.  Avec  de  Ijclles  fuîmes,  ils  ont  un  air 
sauvage  leur  peau  brûlée  par  le  soleil,  leur  barbe  noire 
et  dure,  rendent  cet  air  plus  sauvage  encore.  Lorsqu'ils 
se  trouvent  en  présence  de  leurs  ennemis ,  ils  poussent 
millecris  barbares  avec  l'accentdela  fureur  ;  frappent 
sur  une  sorte  de  tambourin ,  sur  le  pont  de  leurs  ba- 
teaux, et  sur  tout  ce  qui  peut  faire  du  bruit 3  ils  em- 
É.M.    XT.  34 
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bouchent  le  buccin ,  et  développent  le  fameux  rouhli  ' 
dans  la  conque  de  ce  coquillage.  «rSi  nous  étions  des 
miliciens,  disaient  les  Tolontaires,  ce  vacarme  nous 
ferait  peur ,  et  nous  nous  jetterions  à  Teau.  »  Ainsi  le 
soldat  français  conserye  partout  sa  gaieté  y  et  sauve  par 
un  bon  mot  l ennui)  ou  l'idée  du  danger  des  circous- 
tanœs  où  il  se  trouve. 

Le  lac  Mensaléh  ne  communique  avec  la  mer  que  par 
deux  bouches  praticables,  celles  de  Dybeh  et  d'Omm- 
fâreg ,  qni  sont  les  bouches  Mend^enne  et  Tanitique 
des  anciens. 

Entre  ces  deux  boudies,  il  en  existe  une  troisième, 
qui  aurait  communication  avec  la  mer  sans  une  digue 
factice  formée  de  deux  rangs  de  pieux ,  dont  Tintervalle 
est  rempli  de  plantes  marines  entassées.  On  trouve  une 
bouche  semblable,  mais  comblée,  au-delà  de  celle 
d*Omm-iàreg.  Ces  ouvertures  .étaient  connues  des  an- 
ciens, et  Strabon  les  désigne  par  le  nomde<^^0çc/^<xr« 
(pseudostomata) ,  fausses  bouches. 

La  langue  de  t^rre  qui  sépare  la  mer  d'avec  le  lac,  et 
qui  6*étend  depuis  la  bouche  Phatnitiqne,  on  de  Da- 
miette ,  jusqu  a  la  bouche  Pélusiaque ,  n'a ,  sur  un  dé- 
veloppement d'envircm  gaooo  mètres,  qne  quatre  in- 
terruptions. Cette  langue,  assez  largo  entre  Damiette 
et  Dybeh ,  entre  Omm-iàreg  et  Péluse ,  n  a  que  très-peu 
de  largeur  entre  Dybeh  et  Omm-â^reg;  elle  est  très- 
basse,  sans  culture,  et,  comme  les  lies  du  lac,  couverte 
en  quelques  endroits  de  plantes  marines.  La  pbge  n*est 
poiut  riche  en  coquillages;  on  n*y  voit  ni  cailloux  rou* 

*  Xauhh  t^nigryà  ktii  l  Relit e-toi  de  moi ,  chien  ! 
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les  ni  d  autres  piernes,  mais  seulement  quel({ues  ponces 
que  la  mer  y  amène.  Les  coquillages  leaplns  communs 

sont  les  buccins  et  les  bivalves  de  la  petite  espèce. 

Chaque  bouche  est  fermée,  du  oàté  de  la  mer,  par 
une  Leiiic  en  portion  de  cercle,  dont  les  extrémités  se 
rattachent  à  la  côte,  à  l'endroit  des  reafs.  Ces  banes 
dilfêrent  de  celle  qui  se  trouve  à  Tembouchure  du  Nîl*à 
Damiette,  et  qui  d  ailleurs  a  la  même  figure  et  la  rnéme 
position,  en  ce  qu'elles  n'ont  point  de  boghâz.  Mais, 
comme  le  vent  élève  les  eaux  d'une  passe  de  près  de  six 
décimètres ,  et  quelquefois  plus ,  on  peut  &andiir  ces 
barres  avec  des  embarcations  d'un  tirant  d*eau  assez 
avantageux.  *  ' 

Pour  que  ces  barres,  eussent  des  bogbâz,  il  faudrait 
qu'il  existât  aux  bouches  des  courans  considérables; 
ceux  qu  on  j  voit  sont  dëtermuiës  par  une  sorte  de 
balancement  des  eaux  du  lac  et  de  celles  de  la  mer  pen- 
dant et  après  le  solstice,  comme  nous  allons  le  faire 
voir. 

Durant  le  solstice  d*ëtë,  le  vent  du  nord-onest  pousse 
les  eaux  de  la  mer  sur  une  partie  des  côtes  de  Tligypte, 
.  les  y  tient  suspendues,  et  fiiit  .refluer  les  eaux  du  lac 
Menzaleh  sur  les  îles  basses  et  sur  ses  Lords  j  le  lac  lui- 
même  reçoit  les  eaux  de  Tinondation  qui  lui  sont  four- 
nies par  les  canaux  qui  y  aboutissent  :  c'est  le  moment 
de  la  plaine  pour  ce  vaste  bassin.  Lorsque  le  vent  du 
nord-ouest  cesse,  les  eaux  de  la  nier,  en  retombant  par 
leur  poids,  laissent  à  de'couvert  une  plage  d'environ 
deux  cents  mètres;  Tinondation  du  Mil  commence  à 
baisser^  leseaux.du  lac  se  retirenl  de  dosas  la  pa/tie 

34. 
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des  iks  qu'elles  recouviaient,  comme  les  eaux  de  1  luoo- 
dation  alandonnent'le  sol  de  TÉgypte,  et  il  se  fonne 
aux  deux  bouches  de  Djbeh  et  d'Omm-fureg  un  cou- 
Tant  da  lac  dans  la  mer,  dont  la  vitesse  est  d'envinm 

trois  raille  mètres  à  l'heure;  ce  cpii  doit  bccasioner,  an 
bout  d'un  certain  temps ,  une  baisse  sensible  des  eaux 
da  lac; 

L'Egypte  demande  doue  à  êti^e  considérée  dans  deux 
états  :  le  premier ,  à  Tépoque  ou  les  eaux  de  rinondation 
coQYrent  le  pays;  le  second  »  lorsque  les  eaux  sont  en- 
tièrement écoulées. 

§•  III.  Etat  actuel  des  terres  qui  avoisinent  le  lac 

Menzaleh* 

Les  contours  du  lac  Menzalch  sont  eu  partie  stériles 
et  en  purtie  cultiyës.  Depuis  Temboudittre  du  Nil  jus- 
qu'à la  Louche  Pélusiaque,  les  langues  de  terre  qui 
régnent  le  long  de  la  mer  sont  stériles;  la  plaine  de 
Péluse  et  les  bords  du  lac,  en  remontant  vers  la  pro- 
vince de  Charqyeli,  sont  un  désert.  Cette  province  est 
inondée  par  le  canalde.Moueys;  le  même  canal  et  celui 
d*Achraoun  inondent  une  partie  du  canton  de  Men- 
zaleb*  Le  canton  de  Fâreskour  reçoit  les  eaux  du  canal 
de  ce  nom.  Les  presqu'îles  de  Damietle  et  de.Mennldi 
sont  couvertes  de  belles  rizières  alimentées  pai*  des  ca- 
naux d'irrigation  qui  ont  dans  leor  voisinage  des  canaoi 
d'écoulement. 

Le  rapprochement  des  canaux  d'£usab  el-Kache 
(Qassâb  d-Qacfa)  et  de  Donâr-Selânieii,  i  une  lie» 
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aa-dessus  de  Damietle,  m*a  donné  la  clef  dp  système 
d'irrigation  suivi  dans  celte  partie ,  et  en  même  temps 
la  facilité  de,  connaître  à  peu  près,  sans  nivellement, 
la  dififàrence  de  hauteur  des  eaux  du  Mil' et  de  celles 

du  lac. 

Le  premier  canal  tire  ses  eaux  du  Mil,  se  dirige  vers 
le  lac ,  et  n'a  point  de  communication  avec  lui  :  il  est 

enferme  entre  des  déblais  delerre,  et  fournit ,  au  moyen 
de  coupures,  des  rigoles  pour  FarrosemenL 

I.e  second  communique  avec  le  lac  seulement  j  il  est 
plus  bas  que  le  canal  d'£usab  el-Kache  (Qassàb  el- 
Qach),  sur  le  ^Ôté  duquel  il  vient  aboutir,  et  dont  il 
n'est  séparé 'que  par  une  digue  de  peu  d  épaisseur  :  ce 
canal  est  destiné  à  recevoir  Técoulement  des  eaux  de  ces 
rizières. 

En  rapportant  la  hauteur  des  eaux  de  ces  deux  canaux 
à  la  partie  supérieure  de  la  digue  qui  les  sépare,  on  a 
trouvé,  le  1 5  vendémiaire  (7  octobre),  Irentc-cinq cen- 
timètres pour  la  différence  de  hauteur  des  eaux  du  pre- 
mier canal  sur  celles  du  second  :  ce  qui  a  donné,  pour 
ce  jour ,  l'élévation  du  ]Nil  sur  la  ^)artie  correspondante 
du  lac  Menzaleh  ;  car  le  rapport  entre  ces  deux  hauteurs 
doit  varier  suivant  les  quantités  dont  baissent  les  eaux 
dii  Nil  et  celles  du  lac.  On  voit  au-dessous  de  Menzaleh 
deux  canaux  qui  ont  un  pareil  rapprochement ,  et  il  doit 
en  exister  de  semblables  dans  le  goii'e  de  Fàreskour.  Uu 
nûomenzahmètre  placé  à  chacun  de  'ces  points  donnerait 
journellement  le  rapport  de  ces  variations. 

Le  terrain  pour  les  rizières  est  divisé  en  comparti- 
mens  cernés  de  petites  digues  dans  lesqudles  existait 
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des  coupures  qu'on  ouvre  et  qu'on  ferme  à  volonté,  pour 

&ire  entrer  les  eaux  et  les  laisser  léconler. 

Les  champs  pour  enseméncer  les  terres ,  les  carrés 
pour  rctii  er  le  sel  marin  par  évaporation ,  sont  disposés  i 
de  la  même  manière.  Dans  ce  dernier  procéclé,  Fean 
subit  seulement  une  première ëvaporâlion  par  son  séjonr 
dans  un  réservoir  sépare  :  quand  elle  est  ainsi  concea- 
tr^ ,  oii  riiitrodait  dans  les  compartimens,  où  die  se 
répand  en  surface,  et  conserve  peu  de  profondeur.  Les 
eanx  mères  se  rendent  dans  mi  ràeryoir  plus  bas. 

Lorsqu'on  veut  semer,  on  commence  par  donner 
une  première  façon  -,  on  inonde  ensuite  le  champ  qu'on 
a  préparé  :'au  bout  de  vingt-quatre  heures/ét  après  qœ 
la  terre  est  bien  humectée ,  plusieurs  liouimcs  y  entrent, 
fouillent  le  terrain  avec  les  mains,  réalisent ,  et  jettent 
en  dehors  les  mottes  trop  dures.  Cette  op^tion  ter- 
minée,  on  fait  écoulei*  les  eaux  :  peu  de  temps  après  on 
jette  la  semence  ;  et  au  bout  de  qudques  jours  le  champ 
se  couvre  de  verdure.  Nous  avons  obseiTC  que  la  terre 
des  déblais  qui  borde  les  canaux  d irrigation,  est  em- 
ployée comme  engrais  :  ou  la  place  par  tas  dans  les 
champs,  avant  de  tracer  les  sillons,  de  la  m^me  ma- 
nière qu'on  dispose  les  tas  de  fumier  en  Europe. 

On  voit  que,  dans  ce  système,  il  existe  un  canal  su- 
périeur, pour  les  eaux  qui  alimentent,  et  un  canal 
inférieur ,  qui  reçoit  le  déversement  de  ces  mêmes  eanx, 
après  qu'elles  ont  été  employées. 

Lorsqu'on  ne  peut  pas  se  procurer  ce  niveau  supé- 
rieur, on  âève  les  eaux  par  le  moyen  de  roues  à  pots 
ou  de  roues  à  jantes  creuses  :  ces  dernières  servent  de 
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préférence,  lorsque  le  niveau  du  canal  alimentaire  n'est 
pas  trop  bas. 

Tdie  est  la  mani^  de  colther  les  terres  ans  envi-  * 

.  rons  de  Damietie  et  de  Menzaleh.  Ce  dernier  endroit 
possède  près  du  lac ,  et  dans  la  partie  comprise  entre  les 
deux  branches  dans  lesquelles  se  divise  le  canal  d'Ach- 
moun  j  au-dessous  de  la  ville  ^  deux  marais  salans^  qui 
fonmissent  une  grande  quantité  de  sel,  qu'on  obtient 
parles  procèdes  ci-dessus,  très-blanc,  et  cristallise  par 
coucbes  de  six  à  buit  millimètres  d  épaisseur.  . 

Une  des  branches  du  canal  d'Achmonn  se  dirige  vers 
el-Sairab  :  ses  eaux  servent  à  alimenter  les  rizières ,  et  à 
abreuver,  pendant  la  durée  de  Tinondation,  la  popu- 
lation des  îles  de  Mataryeh  et  celle  des  villages  voisius. 
Les  liabitans  profitent  de  ce  moment  favorable  pour 
remplir  les  citernes  publiques ,  qui  sont  de  grands  ré* 
seryoirs  à  ciel  ouvert,  construits  en  maçonnerie,  et 
revêtus,  dans  llntérieur,  d'un  très-bon  ciment: on  y 
introduit  jusqu'à  cinq  mètres  d  eau.  Quand  ce  secours 
est  épuisé,  on  ouvre,  dans  la  campagne,  des  puits 
d'environ  trois  mètres  de  profondeur ,  qui  deviennent 
très-abondans.  11  n'est  pas  extraordinaire  que  ïeam  afflue 
dans  ces  citernes  artificielles,  creusées  dans  un  terrain 
imbibé  d  eau  pendant  quatre  mois  de  Tanne'e,-  et  dont 
les  coucbes  inl'érieures  d'argile  tenace  sont  imperméa- 
bles. 

IV.  Formation  du  lac  Meiizaleh,  ' 

D'après  ce  que  nous  avons  dit  sur  Tancienne  direc- 
tion des  brancbes  Tanitiqueet  Mendésienne,  il  parait 
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que  ces  branches  traversaient»  pour  se  rendre  à  la  mer, 
le  terrain  que  recouvre  aujourd'hui  le  lac  Menzaleh.  Ce 
lac  n*est  donc  point  un  lac  maritime ,  pareil  à  ceux  que 
ron  voit  sur  les  côtes  des  ci-devaot  Languedoc  et  Roos- 
.  sillon  ;  il  n'a  donc  pas  toujours  existé  :  mais  quelle  a  pu 
être  la  cause  de  sa  formation?  c'est  ce  que  nous  alloos 
tâcher  d'expliquer. 

Je  dis  d'abord  que  ce  lac  n'est  point  un  lac  maritime. 
La  nature  du  fond  du  lac  M^zaleh ,  où  1  on  trouve 
partout  la  vase  du  Nil ,  et  la  profondeur  de  ses  -eaux, 
qui  est  généralement  d'un  mètre,  tandis  qu'elle. est 
beaucoup  plus  considérable  dans  les  ^û^cctions  présa- 
mees  des  branches  Tanitique  et  Mendësienne ,  annon- 
cent évidemment  que  le  bassin  du  lac  Menzaleh  est  ua 
terrain  d'alluvion  formé  par  les  branches  du  Nil,  d  non 
par  le  mouvement  des  eaux  de  la  mer. 

Je  dis,  en  second  lieu,  que  ce  lac  n*a  dû  se  former 
que  par  la  rupture  d'équilibre  entre  les  eaux  de  la  mer 
et  les  eaux  des  branches  Tanitique  et  Mendésieune. 

La  branche  Phatnitique  ou  de  Damiette  ayant  été 
creusée  de  main  dliomme ,  au  rapport  d'Hérodote ,  ne 
devait  pas  être,  à  beaucoup  près,  aussi  considérable 
qu'on  la  voit  aujourd'hui  :  il  est  probable  que  son  vo- 
lume s'est  augmenté  aux  dépens  des  branches  Fe'lu- 
siaque,  Tanitique  et  Mend&ienne,  et  au  point  que  les 
deux  dernières ,  se  trouvant  appauvries ,  n'ont  plus  ete 
en  état  de  faire  équilibre  aux  eaux  de  la  et  dès-lors 
ces  eaux  y  ont  pénétre.  Elles  ont  dûavoir  d'autant  moins 
de  peine  à  le  faire ,  que  le  vent  de  nord-ouest,  qui  est 
constant  pendant  plusieurs  mois  de  i'année  sur  les  côtes 
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d'Iigypte,  en  étevant  le  niveau  de  la  mer,  détermine, 
comme  nom  Vivons  de'jà  &it  voir ,     eaux  à  se  porter 

sur  le&  terres.  L'action  de  ce  vent  est  si  marquée  aux 
environs  de  Damiette  (et  il  doit  en  être  de  même  ail- 
leurs),  que  les  plus  gros  arbres ,  tels  que  les  sycomores, 
sont  inclinés  vers  le  sud ^  leurs  têtes,  privées  de  bran- 
ches du  côté  du  nord,  se  trouvent  dépouillées  et  ar- 
rondies ,  comme  si  elles  avaient  été  taillées  aux  ciseaux. 

Deux  faits  modernes  en  Egypte  viennent  à  l'appui 
de  nos  conjectures. 

Au  commencement  du  dernier  siècle,  les  eaux  de  la 
mer  se  portèrent,  par  irruption,  sur  la  plage  entre 
Rosette  et  Alexaudrie ,  et  elles  j  formaient  des  courans 
violens'*  Lorsqu'à  une  époque  plus  rapprochée  on  a 
voulu  rouvrir  le  canal  Fara'ounjeh  (canal  des  Pha- 
raons), les  eau^  du  Nil  se  sont  précipitées  dans  cette 
nouvelle  route,  la  branche  de  Damiette  s^est  trouvée 
diminuée ,  les  eaux  de  la  mer  ont  pénétré  Lien  avant 
dans  cette  branche;  et  leurs  ravages  ont  été  si  considé- 
rables ,  qu'on  s'est  vu  forcé  de  refermer  bien  vite  l'en- 
trée de  ce  canal,  qu'on  avait  ouvert  sans  aucune  pré- 
caution. Il  est  probable  que  le  lac  Bomios  s'est  formé 
de  la  même  manière*  ' 

Quant  aux  déchiremens  de  terrains  qui  ont  du  résul- 
ter de  rirruption  des  eaux  de  la  mer ,  et  de  leurs  mou- 
vemens  dans  le  bassin  qu'occupe  le  lac  Menzaleh,  la 
rupture  des  digues  de  la  Meuse,  en  nVt-elIe 
point  converti  en  une  lagune  couverte  d  lies  stériles  et 

■  Voyez  le  Voyage  de  Paul  Lucas  au  Levant,  etc.,  tom.  ii,  page  19 
et  aoir.  « 
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de  bas-fonds  à  travers  lesquels  on  navigue  maintenant, 
une  étendue  immense  de  pays,  qui  renfermait  plus  de  i 
cent  yilhges  et  des  terrains  propres  à  la  culture?  On  sait 
que  ce  vaste  marais  porte  le  nom  de  Bies-Bos  (forêt  de  I 
joncs). 

-  L'augmentation  de  la  branche  de  Damîette  n'est  pas 
la  seule  cause  du  dépérissement  des  branches  Tanitique,  | 
Pélnsiaque  et  Mendàienne  ;  la  manTaise  administration  | 
des  eaux,  et  le  manque  d'entretien  des  canaux,  y  ont  I 
contribué,  et  la  disposition,  du  terrain  l'a  favorisé. 

Si  l'on  fart  attention  à  l'isthme  qui  sépare  la  mer 
Rouge  de  la  mer  Méditerranée  »  on  verra  que  les  monts 
Moqattam  et  Gasius  (Lougâ)  sont  les  promontoires  de 
cette  mer  de  sable  ^  et  l'arête  presque  insensible  qui  les 
unit,  que  ïoAi  n'aperçoit  peut-être  pas  en  entier,  mais 
qui  n'en  existe  pas  moins  dans  la  nature,  prononœla 
séparation  du  golfe  de  Soueys  d*avcc  celui  de  Gaza. 
Ainsi ,  topographiquement  parlant ,  le  Nil  appartient 
plutôt  à  l'Afrique  qu  à  l'Asie',  /  ' 

Quoique  la  mauvaise  administration  des  eaux  ait  • 
contribué  à  la  suppression  des  branches  Pélusiaque, 
Tanitique  et  Mendesienne,  les  eaux  du  Nil  uont  pas 
moins  conservé  leur  tendance  a  se  porter  dans  ces 
branches;  en  sorte  qu'il  ne  serait  pas  impossible  de  les 
rétablir.  Une  circonstance  même,  celle  de  1  élévation  du 
fond  du  Nil ,  qui  a  dù  produire  une  élévation  dans  b 
hauteur  de  ces  eaux ,  rend  cette  opinion  plus  probable. 
En  rétablissant  les  deux  branches  Tanitique  et  Meadé- 

*  On  uii  ^^aocMBiieiiieat  le  NU  séparait  l^Alri^  de  VAàe»  Fô)^ 
Pline. 
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sienne,  on  parviendrait  à  dessécher  le  lac  Menzaleh. 

Mais,  afin  de  juger  des  moyens  qu'on  pourrait  employer 
pour  cela,  il  est  bon  d'e&aminer  de  quelle  manière  le 
Delta  a  dû  être  formé  :  ces  denx  jqueslions  ont  line  con- 
nexion immédiate. 

§.  y.  DessécJwmetU  du  lac  Menzahh* 

La  propriété  des  digues,  pour  régler  le  cours  d'une 

rivière ,  est  de  resserrer  le  volume  des  eaux ,  et  par 
conséquent  d augmenter  leur  hauteur 9  et,  lorsque 
oette  riyiëre  charrie  des  troubles ,  la  propriété  de  ces 
mêmes  digues  est  d'élever  le  fond  du  canal,  parce  que 
les  eaut  déposent  dans  un  espace  beaucoup  moindre  les 
troubles  qu'elles  répandaient  sur  une  surface  plus 
étendue* 

Avant  que  le  Mincio  et  le  P6  eussent  été  digues ,  les 
crues  du  Pô  n'arrivaient  pas  jusqu'à  Mantoue'  :  main- 
tenant elles  refluent  dans  le  lac  inférieur.  Depuis  1607, 
dles  ont  élevé  le  fond  de  vingt-trois  décimètres  nu 
tiers  par  les  dépôts  " ,  et  comme,  dans  les  grandes  inon- 
dations, les  eaux  du  Pô  viennent  à  la  hauteur  du  lac 
supérieur,  et  que  la  diflérence  de  niveau  des  deux  lacs 
est  de  deux  mètres,  on  voit  que,  depuis  que  le  Pô  et  le 
Mincio  ont  été  renfermés  entre  des  digues ,  le  Pô  s'élève 
à  une  hauteur  de  quarante- trois  décimètres ,  à  laquelle 
il  ne  parvenait  pas  auparavant. 

Il  s'ensuit  de  là  que ,  puisque  les  plc^iues  basses  qui 

'  l^iKizoXo^DelSoêiBfpiodiGo-'  *  Abbate  Mari,  MantoT.  JdraU" 
yernolo,  i^ag.  3i.  lica  pratica  rag^onata. 
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avoisineiit  le  cours  de  ce  fleuve  n  ont  point  participé  à 
ses  allumions ,  ^  n*ont  pas  reçu  des  alluvions  étrangères , 
le  lit  du  Po  leur  est  reste  supérieur  j  et  ces  campagnes 
desséchées  par  ëocralement  sont  menacées  à  chaque  ins- 
tant,  pendant  les  crues  du  fleuve,  d'une  submersion 
totale,  par  les  ruptures  des  digues'. 

Il  en  est  de  même  des  campagtfes  que  parcourent 
toutes  les  rivières  diguées  de  l'Italie.  La  Hollande,  la 
Zélande,  la  Flandre  maritime,  ces  delta  formés  par  les 
dépôts  du  Rhin ,  de  la  Meuse  et  de  l'Escaut ,  mais  non 
par  des  alluvions  subséquentes ,  sont  dai\s  le  même  cas. 

Je  conclurai  donc  réciproquement  que,  lorst/u^wM 
plaine  basse,  voisine  de  la  mer-,  et  traversée  par  des  ri" 
pièresqvicharnentdes  troubles,  se  trouve  Mevée  à  la  baur 
teur  des  plus  fortes  inondations  j  cette  plaine  a  dâ  étm 
J armée  par  aUuvioiu 

Maintenant  appliquons  au  Nil  ce  que  iious  venons 

de  dire  du  Pô  :  nous  pouvons  d  autant  mieux  établir  la 
comparaison  entre  ces  deux  fleuves,  qu'ils  outTunet 
l'autre  un  long  cours ,  qu'ils  dhament  des  troubles ,  ont 
des  crues  périodiques,  et  se  rendent  à  la  même  mer. 

Avant  que  le  cours  du  Nil  eût  été  régie,  ses  eanx, 
au  sortir  des  montagnes ,  se  répandaient,  comme  cefles 
du  Pô,  sur  une  grande  surface  qu'elles  inondaient  pen- 
dant toute  l'année.  Sésostris  réunit  les  eaux  du  Nil  dans 
des  canau:;^  au-dessous  de  Memphis,  les  resserra  entre 
des  digues,  et  de  cette  manière  forma  plusieurs  àeUa» 

•  M.  Dolomieu  a  présente  (les  tré  sur  ce  point  avec  cet  habile  na- 

VUC8  analogues  dans  son  beau  Mé-  turalisle,  dont  j''aurais  désiré  COfl- 

moirc  sur  TÉgypte ,  publié  en  1794-  naître  plus  tôt  le  travail.  ' 
Je  suis  irL^s-flaué  de  in''âtre  rencoa- 


Oigitized  by  Coog 


SUR  LE  LAC  MENZALËH.  54i 

Mais  si  les  anciens  Égyptiens  eussent  interdit  l'entrée 
des  eaux  du  iIeo?e  à  ces  deka^  non-seulement,  à  raison 
de  la  nature  du  climat ,  ils  les  auraient  privés  de  cul- 
tureî  mais,  d*après  les  principes  que  nous  avons  énon- 
césj  au  lieu  de  voirie  Nil  couler  entre  des  bords  qu'il 
s*est  formés,  nous  aurions  un  fleuve  compris  entre  des 
digues  &ctices  qui  domineraiait  le  sol  de  VÉgjfte. 

Concluons  donc  que  les  delta  ékf  VEgypte  ont  été  for* 
més  par  des  cdUivions  favorisées  par  les  travaux  des 
hommes* 

Le  Delta ,  trop  limité  entre  les  deux  branches  du  Nil 
existantes,  doit  être  censé  compris  entre  les  montagnes 
qui  fuient  à  Touest  vers  Alexandrie,  et  les  collines  par 
où  se  termine  le  mont  Moqattam.  La  disposition  des 
anciennes  brandies ,  dont  la  r^;ularitë  indique  le  travail  ' 
des  hommes ,  annonce  que  c'était  l'étendue  désignée  par 
la  nature,  que  les  anciens  Egyptiens  avaient  attribuée 
au  Delta. 

D  après  ce  que  nous  venons  de  dire,  le  dessèchement 
du  lac  Menzaleh  se  réduirait , 

i^.  A  reconnaître  et  à  diguer  l'ancienne  direction 
des  branches  Tanitique  et  Mendésienne; 

â^.  A  introduire  dans  \e&delta  partieb  les  eanx  du  « 
]\il  pendant  la  crue,  pour  avoir  des  troubles 3  ce  qui 
peut  avoir  lieu  sans  danger,  parce  qu'il  se  &it  une  dé- 
perdition immense  des  eaux  du  Nil  par  la  branche  de 
Damiette  et  le  canal  de  Moueys  ^ 

5^.  A  &ire  des  coupures  fermées  de  vannes  dans  les 
parties  de  la  plage  entre  les  branches  qu'on  voudrait 
rétablir^ 
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4^  Enfin  i  ouvrir  ces  Tannes  lorsque  les  eaux  de  la 

mer  se  retirent  de  dessus  les  eûtes,  pour  faire  écouler 
ks  eaux  du  Mil  après  qu'elles  duraient  c(éposë  leur 
limon. 

Toutes  ces  operatious,  quoique  praticables ,  deman- 
deraient à  être  £siites  ayec  beaucoup  d  art  et  bien  de  la 
prudence,  pour  ne  pas  appauvrir  trop  prompt ement  la 
branche  de  Damiette,  dont  il  faudrait  travailler  de  suite 
à  resserref  le  canaL 

Hérodote  est  le  premier  qui  ait  avancé  que  le  Delta 
est  un  don  du  fleuve.  Cette  opinion  a  étë  contestée  par 
des  modernes.  Frëret  (Mémoires  de  V Académie  des  inh 
criptiom,  1742)7  entraîne  par  l'esprit  de  sjstème,  est 
celui  qui  s'est  le  plus  attaché  à  la  combattre  :  il  a  ëlé 
jusqu'à  douter  que  les  troubles  que  le  Nil  charrie  dans 
les  crues,  pussent  former  des  dépôts.  Mais  conunent  ont 
été  comblée  les  canaux  de  l'Égypte,  si  ce  n^est  par  le 
limon  du  ]Nil?  et  pourquoi  les  eaux  qui  se  répandent  en 
sur&ce,et  qui.  par  conséquent  diminuent  de  yitesse, 
seraient-elles  privées  de  déposer  leurs  troubles,  tandis 
que  les  eaux  resserrées  dans  des  canaux,  et  dont  la  vi- 
tesse s'altère  moms ,  jouiraient  de  -cet  ayantage? 

Hérodote  est  aussi  le  premier  qui  ait  entrevu  la  rai- 
Bon  de  la  formation  des  sources,  qui  n  a  été  confirmée 
que  dans  le  siècle  dernier  par  les  calculs  de  Mariette,  et 
dont  Descartes  avait  donné  une  explication  ingénieuse, 
mais  peu  vraisemblable.  Ainsi  l'on  ne  doute  plus  de  ce 
beau  mécanisme  de  la  circulation  des  eaux  de  la  mer 
vers  les  montagnes,  et  des  montagnes  vers  la  mer,  dé- 
terminée par  l'évaporation  et  par  Tintermède  des  vents 
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et  des  montagnes  :  on  doit  ajouter ,  et  par  celui  de  tem- 
pératures opposées;  car  je  crois  qu'on  peut  établir  que^ 
dans  une  ehatne  eenÊrah  et  élevée,  les  nuages  ne  di^ 
passent  point  la  ligne  du  nûHeu  des  eaux  pendantfss  ,  parce 
que  cette  ligne  sépare  deux  températures.  Les  cok  sont 
les  parties  accessibles  et  penëtrables  de  cette  ligne  j  et 
pour  u*étre  pas  si  élevés ,  ils  n'en  sont  pa$  moins  placà 
au  foyer  des  révolutions  de  l'atmosphère. 

Le  principe  précédent ,  combiné  avec  lexplicat  ion  des 
vents  régnans  pendant  le  solstice,  rend  raison  des  pluies 
périodiques  qui  produisent  les  crues  du  Nil,  et  après 
celles-ci  les  crues  du  Ni^er ,  fleuve  qui  coule  sur  le  re- 
vers des  montagnes  de  rÉthiopie. 

La  manière  dont  nous  avons  envisagé lexplication  de 
la  formation  du  Delta  »  &it  voir  qu'en  même  temps  que 
le  Delta  s*exhaasse ,  le  fond  du  Nil  s'élève  ^lement  : 
mais  quel  est  le  rapport  de  ces  deux  accroissemens,  et 
quelle  est  la  probabilité  que,  dans  les  moindres  crues 
et  dans  les  plus  grandes ,  le  Nil  inonde  sufilsamoient  et 
n'inonde  pas  trop?  Cest  ce  qu'il  n'est  pas  aisé  de  dé- 
terminer. 

Il  est  pourtant  certain  que,  dans  les  crues  ordinaires, 
lés  eaux  de  l'inondation  ne  dominent  pas  k  beaucoup 
près  tout  le  sol  de  l'Egypte;  et  il  paraît  qu'il  en  était  de 
même  dans  des  temps  très-reculés.  , 

Les  anciens  Égyptiens  avaient  senti  dès  long-temps 
quil  fallait  se  rendre  maître  des  eaux  du  Nil,  si  Ion 
ne  voulait  point  s'exposer  à  avoir  bien  des  portions  de 
terrain  privées  d'un  des  principes  de  la  végétation.  Les 
historiens  prétendent  qu  ils  creusèrent  le  lac  Mœris  pour 


544  MEMOIRE 

être  le  r^latear  des  inondations  dn  Nil.  L'ean  qtà 

affluait  dans  cet  immeDse  réservoir,  et  qu*on  recevait oa 
di^ersait  à  volonté,  au  laojen  du  canal  de  Yoosef, 
suppléait,  dit-on,  aux  inondations  trop  faibles,  et, 
dans  les  cnics  extraordinaires ,  délivrait  le  solde  Tligyple 
des  eanx  qui  lauraientcouvert  troplong-tenaps  :ce  serait 
peut-être  l'idée  la  plus  grande  qu'on  eût  jamais  eue,  et 
en  même  temps  la  mieox  appropriée  à  la  véritable  pros» 
périté  d'nn  pays*. 

Le  canal  qui  conduisait  les  eaux  du  lac  Mœris,  oa 
plutôt  du  Nil ,  dans  la  haute  Ég3rpte ,  au  lac  Maréotis, 
subsiste  encore,  mais  dégrade  vers  la  fin  de  son  cours; 
la  partie  de  la  province  de  Bahyrdi ,  voisine  du  désert, 
^e  ses  eanx  fertilisaient ,  se  trouve  privée  de  odture. 

S«  YL  Naum  de  la  langue  de  terre  qui  9ép€Ujê>ie4ÊÊh 

MenzaUh  de  la  mer.  . 

F 

/  .     •  ■ 

D*a|>rè8  ce  que  nous  avons  dit  dans  ce-qiéoioireyOD 

voit  que  la  géologie  de  la  basse  Ëgjpte  est^soumiseà 
.  des  principes  très-simples  :  les  grandes  msyréesi  les  vol^ 
cans,  les  tremblëmens  de  terre,  et  ces  orages  violois 
dont  les  ravages  sont  marqués  comme  des  désastres,  ei 
dont  on  garde  le  souvenir,  n'étant  point  connus  a 
Égypte,  les  formes  du  terrain  ont  dû  conseiTcr  les  af- 
fections générales  de  la  matière,  et  les  modifications  de 
ces  formes  suivre  Taction  des  élânens,  toujours  niih 

•  On  verra ,  dans  le  Mémoire  sur  Mœris ,  ce  qu'on  pense  de  ce  lac,  et 
la  XHillée  des  lacs  de  Nairoun,  et  du  système  primilif  des  eaox  en 
dans  les  ObserralioDS  sur  le  lac  Égyple. 
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forme  dans  ce  pays ,  combinëe  avec  les  lois  du  mouve- 
ment et  la  résistance  des  obstacles. 

Les  pluies  qui  tombent  r^Uèrement  toutes  les  an^ 
nëes ,  pendant  le  solstice  d^été ,  sur  les  montagnes  de 
rAbjssinie,  dépouillent  ces  sommités  au  profit  de  la 
vallée  du  Nil  et  du  Delta. 

Les  troubles  entraînes  par  le  Nil  sont  de'posés  partout 
où  la  vitesse  de  leau  est  ralentie >  ils  élèvent  le  sol  sur 
lequel  les  eaux  séjournent;  ils  forment  des  bancs  de 
sable ,  occasion  eut.  les  changemens  de  direction  du  cours 
du  fleuve,  concourent  à  la  formation  des  barres  et  à 
rextension  des  plages. 

Les  vents,  dans  les  tourmentes,  soulèvent  les  sables 
du  fond  de  la  mer,  et  les  poussent  sur  les  côtes.  Dans 
le  temps  des  basses  eaux ,  lorsque  les  sables  sont  se'cbes , 
les  vents  s'en  emparent  de  nouveau,  et  les  portent  sur 
les  plages.  C'est  ainsi  que  les  plages  et  les  dunes  s'élèvent , 
et  que  les  parties  couv^  tes  de  récifs  se  convertissent  en 
plages. 

Le  courant  littoral  qui  suit  les  côtes  de  la  Me'diter- 
ranée  de  louest  à  lest,  se  combine  avec  le  cours  des 
branches  du  Nil,  et  produit,  en  vertu  de  la  diminution 
de  vitesse,  à  gauche ,  entre  les  deux  forces  composantesi 
un  atterissement  qui  se  prolonge  en  pointes  plus  ou 
moins  aiguës,  tandis  que  la  plage  à  droite,  comprise 
entre  la  direction  du  cours  de  la  rivière  et  la  résultante, 
prend  une  forme  arrondie.  Ces  deux  formes  sont  cons- 
tantesj  on  les  retrouve  à  rembouchure  de  la  branche  de 
Damiette,  à  la  boudie  de  Dybeh,  et  à  celle  d'Omm- 
ftreg. 

É.  M.    XI.  35 
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Les  sables  et  les  vases  entraînés  dans  ce  mouvement 
composé  contribaent  à  l'extension  des  plages,  surtout 
de  celle  de  droite,  d'où  naissent  les  caps  que  l'on  voii 
entre  Damiette  et  Péluse,  ainsi  que  les  récifs  et  ce  long 
talus  qui  se  prolonge  an-dessôus  des  eaux ,  et  qui  âoigne 
de  la  côte  les  mouillages  profonds.  La  nature  de  ces 
monilbges  est  ^lement  subordonnée  à  la  direction  des 
sables  et  du  limon.  La  baie  de  Damiette,  à  gauclie  de 
l'embouchure  du  Nil,  a  un  fond  dur  de  vase  noire, 
tandis  que  le  fond  des  rades  de  Boghftfeh  et  du  cap 
BouyaUy  qui  sont  situées  à  la  droite,  est  de  vase  molle 
jaunâtre,  sur  laquelle  les  bàtimens  chassent  quelquefoisi 
maïs  sans  danger ,  jusqu  a  deux  ou  trois  lieues. 

L  analogie  nous  porte  à  croire  que  les  plages  qui 
lient  le  lac  Bourlos  et  celui  de  Bahyreh  au<*  brandies 
du  Nil,  ont  du  leur  rormation  aux  mêmes  causes. 

Enfin  le  courant  littoral,  dans  les  mouvemens  oïdi- 
naires ,  ou  lorsqu'il  est  potissë  par  les  vents  tenant  de 
louest,  en  rencontrant  le  golfe  de  Gaza,  forme  des 
.remous  trop  peu  connus,  trop  peu  étudies,  qui  ont 
concouru  à  combler  le  fond  du  golfe  du  côte'  de  Peluse, 
et  qui  continueront  de  Êiire  prendre  de  le&tension  à 
cette  plage. 

Maintenant,  si  Ton  considère  que,  du  Delta  au  som- 
met des  montagnes  de  TAbyssinie,  le  Nil  coule  eatie 
deux  chaînes  de  montagnes  qui  sont  calcaires  jusqu'à 
Açouân ,  et  granitiques  dans  la  partie  au-dessus,  ou  aura 
à  peu  près  ce  qui  est  relatif  i  la  ^ologie  de  l'I^gypte* 
Les  collines  qui  bordent  les  déserts  de  la  Libye  dans  h 
paitie  de  l'Egypte  inférieure ,  paraissent  être  sabloa- 
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tieuses }  elles  sont  reconvertes  de  sables  qnartzenx  :  mais 

le  nujau  est  de  rodie  calcaire ,  comme  on  en  est  con- 
Taincn  l(»sqil'oii  descend  dans  le  pnits  des  momies 
d*oîseaux  au-dessus  de  Saqqârah,  qu'on  entre  dans  les 
catacombes  attenantes  aux  pyramides  de  Gyzeh,  et  que 
ron  considère  le  sphinx ,  et  le  sol  même  sur  lequel  sont 
élevées  les  pyramides* 

t 

§.  yn.  Notice  sur  *  quelques  villes  (fui  ont  des  rapports 

avec  le  lac  Menzaleh* 

Le  pays  de  TÉgyptc  que  j'ai  visite,  présente  presque 
partout  l'aspect  d  une  grande  dépopulation.  Les  villes 
de  ce  canton ,  placées  au  débouché  de  la  Syi  ie,  se  trou* 
vaient  sur  les  pas  des  conquerans ,  et  devaient  se  res- 
sentir de  la  pr&ence  des  armées  d  invasion,  composées 
pour  la  plupart  de  peuples  barbares ,  diriges  par  des 
chefis  intraitables,  tels  que  Cambyse  ou  le  farouche 
O'mar;  mais  la  principale  cause  de  leur  entier  dépéris- 
sement a  sans  doute  été  la  suppression  des  branches 
Félusiaque  ^  Tanitique  et  Mendàienne. 

Ces  branches  avaient  sur  leurs  bords,  ou  dans  leur 
voisinage,  des  villes  considérables,  Tennys'j  Tounah, 
Saramah  et  Pëlnse ,  et  d'autres  moins  importantes. 

Les  villes  de  Tennys  et  de  Tounah,  minces,  sont 
maintenant  au  milieu  des  eaux$  et  elles  appartiennent, 
ainsi  que  nous  Pavons  dit,  -an  lacMenzaleh.  Gomme 
toutes  les  villes  qu'atteignait  l'inondation,  elles  étaient 

'  Tennys,  ville  romaine,  bàûe  mr  les  débris  d^ttoe  ville égjptieime, 
florissail  da  temps  d^Augaste. 

35. 
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placées  sur  des  levëes  artificielles.  La  terre  mêlée  de 
décombres  sur  laquelle  on  marche  à  présent ,  est  entiè- 
rement inculte,  et  sa  surface  est  saisie  par  une  sorte  de 
cristallisation ,  en  sorte  que  le  terrain  crie  et  cède  sous  I 
ks  pieds ,  comme  la  neige  qui  commence  à  geler;  ce  qoi 
rend  ces  îles  très-pënibles  à  parcourir. 

Tennjs  était  une  vaste  cité;  une  enceinte  de  mu- 
railles j  flanquée  par  des  tours ,  avec  un  fossé  plein  d*eaa, 
faisait  sa  défense.  Elle  ne  présente  aujourd'hui  aucune 
habitation.  Des  vestiges  de  bains,  quelques  ruines  de 
souterrains  voûtés  avec  art ,  dont  les  murs  sont  recou- 
verts d'un  ciment  très-dur  et  très-bien  conservé ,  lesirag- 
mens  d'une  cuve  rectangulaire  de  granit  ronge;  tdssoot 
les  seuls  monumens  que  Ton  distingue  au  milieu  de  de-  ' 
bris  immenses  de  briques,  de  porcelaines,  de  poteries 
et  de  Terreries  de  toute  couleur.  Les  habitans  des  pays 
circonyoisins  font  continuellement  des  fouilles  dans  cette 
ile;  ils  y  recueillent  des  matériaux  propres  a  leurs  halxi- 
tations.  C'est  ainsi  que  se  sont  transportes  les  colonnes, 
les  piédestaux,  les  chapiteaux  et  les  autres  manumeus 
que  Ton  voit  placés  d*une  manière  si  barbare  dans  l& 
mosquées  et  les  principaux  édifices ,  ou  bien  jetés  dans 
les  constructions  ordinaires.  Le  senii  des  casernes  de  | 
Damiette  est  un  fragment  d*un  Ircs-Lel  obélisque  à 
hiéroglyphes.  N011&  avons  trouvé  dans  iiette  ville,  aux  I 
côtés  d'une  porte,  deux  piédestaux  charges  d'inscrip-*  ^ 
tionSy  Tune  grecque,  lautie  latine;  enfin,  dans  une 
mosquée,  une  colonne  de  marbre  gris  veiné ,  portant 
une  inscription  grecque  un  peu  altérée. 

Tounah  était  moins  considérable  que  Tennjs. 
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heureux  hasard  nous  a  offert  dans  k  première,  à  la 

snr&ce  du  terrain,  un  camée  antique  sur  agate,  de 
trente-six  sur  yiugt-neuf  millimètres,  représentant  une 
tète  d'homme;  le  profil  a  beaucoup  de  caractère  :  un  œil 
perçant,  uuairfioidj  une  lèvre  dédaigneuse,  et  d'autres 
indices,  font  penser  qu'on  a  youIu  £iire  la  ^ête  de  cet 
Auguste  qui  sut  résister  aux  charmes  de  Gléop&tre,  et 
surmonter  tous  les  obstacles  qui  le  séparaient  du  pouvoir, 

Samnah  '  se  trouve  sur  le  hord  du  canal  de  Mougrs. 
Il  paraît  que  c'était  une  ville  immense^  elle  s'étendait 
beaucoup  le  long  du  canal.  On  voit  dans  son  intérieur 
une  espèce  de  forum  ou  place  publique ,  de  la  forme 
dun  carre  long,  ayant  une  grande  entrée  du  côté  du 
canal  de  Moueys,  et  des  issues  dans  les  parties  latérales. 
Le  grand  axe  de  ce  forum  est  dans  la  direction  de  Test  à 
louest  :  on  aperçoit  sur  ce  grand  axe  plusieurs  monu* 
mens  détruits ,  et  des  obélisques  brisés  et  reuversés. 
Quand  on  considère  des  débris  aussi  énormes,  on  a 
presque  autant  de  droit  de  s'étonner  des  efforts  qu*il  a 
iallu  faire  pour  rompre  ces  obélisques  près  de  leur 
base  et  les  renverser  dans  la  poussière,  que  des  moj^ens 
qu'on  avait  dû  mettre  en  usage  pour  les  élever.  Le  temps 
a  respecté  les  hiéroglyphes  dun  de  ces  obélisques  :  on 
en  a  pris  le  dessin. 

Samnah  est  maintenant  Fentrepôt  des  dattes  qu  on 
apporte  de  Sâlehyeh ,  et  que  les  pêcheurs  du  lac  vont 
pi  endre  en  ëdiange  de  poisson  salé. 

•  Samnah  (Sîko )  était  ranclcnne    nom  de  Thoan  (Zsav) ,  d"'oû  S^esL 
Tanis;  clic  prit  dans  la  traduction    formé  San,  (D^Auviiie.  j 
des  Scpiaulc,  faite  eu  Ej^vptc,  le 
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Pelusc  '  est  située  à  l'extrémité  orientale  du  lac  Men- 
zaleh,  entre  la  mer  et  les  dunes,  au  milieu  d'une  plaine 
jase^nueet  stérile.  L  extrémité  de  la  branche  Pélu- 
siaque,  réduite  presque  entièrement  à  un  grand  canal 
de  fange ,  traverse  cette  plaine  en  allant  du  lac  à  la  mer. 
Le  châleau  de  Tyiieh,  qui  tombe  en  ruines,  se  trouTe 
au  bord  de  ce  canal  y  mais  assez  loin  de  la  plage;  il  parait 
être  du  temps  de  la  con([uéte  par  Selj^m.  Les  ruines  de 
Faramâ  sont  à  Test  de  Péluse.  vers  la  mer. 

Ap.is  ayoir  franchi  la  W  q«  e«t  à  l'entrée  deh 
bouche  Pélusiaque ,  on  trouve  assez  de  profondeur  d'eau, 
dans  une  certaine  étendue ,  pour  y  abriter  une  flottille 
de  petites  germes  ;  c'est  par  ce  point  quo  les  germes 
du  lac  Menzaleh  &isaient  la  contrebande  avec  la  Sjrie* 

Le  chemin  qui  conduit  de  la  bouche  d'Omm-fâreg  i 
Qatjeli  %  passe  à  louest  de  Tj'neh  et  à  travers  Péluse. 
Ce  chemin  est  extrêmement  boueux;  il  vaut  mieux  se 
rapprocher  de  la  bouche  Pélusiaque. 

Nous  observerons,  en  passant»  que  Mévation  des 
dunes  qui  sont  à  Forient  de  Péluse,  et  qui  se  pro- 

•  Péluse  vient  du  mot  grec  Tin-  il  s'embarqua  sur  le  Nil  avec  une  lé- 
Xov0-ie?,  qui  yeut  dire  boue  :  les  gère  escorte  d'éliic.u  Qaijch  est, i 
Arabes  loi  ont  conaerré  cette  déno-  niiton  de  quelques  paîu  asses  «bon- 
miiMtîoii,  en  TappelaDl  Tyneh,  dans  qn^oo  y  trouve,  le  seul  cam- 

*  Qalyeh  paraît  Aire  ce  que  pemeot  qoe  les  MaoédonieDS  aiest 
Qninie-Curce,  liv.  iv,  cli.np.  pu  trouver ,  le  septièiae  jour  apf^ 
appelle  le  camp  d^jÊlexandre.  Voici  leur  départ  de  Gaaa;  et  c^cst  aaisi  le 
le  texte: je  me  sers  de  la  traduction  point  le  plus  rapproché  pour  faire 

de  Bcauzcc  a Srpi  jours  après  (îlcr  des  troupes  sur  Pelusc.  La 

son  départ  i\c  (iaza,  il  (A)rxan-  marche  de  Gaza  à  Qaiycli,  (\»^ 

dre)  arriva  dans  ct  itc  coutrcc  de  les  soldais d'*Alex.andri' a\ aient  faite 

I^JLgyptc  qu'on  appelle  aujourd'imi  eu  sept  jouis,  les  soldats  de  Booâ- 

/«  camp  d'Alexandre;  de  là  il.  fit  parte  Toot  faite  en  six  jours, 
défiler  aoo  iuianterie  Tert  Péluse,  et 
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loDgent  en  remontant  vers  la  province  de  Charqydii 

fait  voir  que  le  canal  de  jonction  du  golfe  Arabique 
à  la  Méditerranée  ne  pouvait  aboutir  qu'à  la  brandie 
Pelusiaque,  et  à  une  assez  grande  distance  de  l'embon- 
chure  de  cette  branche.  Dès-lors  ce  canal  était  dérivé  du 
Nil  vers  la  mer  Rouge;  et  la  crainte  d'une  irruption 
de  cette  mer  vers  la  Me'diterranée ,  que  je  ci*ois  peu  fon«- 
dée  f  et  dont  on  pouvait  d  ailleurs  se  défendj  e  par  des 
écluses  f  devient  par-là  beaucoup  moins  probable. 

On  trouve  sur  la  plaine  de  Péluse,  en  allant  de  la 
mer  vers  les  dunes»  et  jusqu'à  une  petite  distance  de  ces 
dernières ,  des  coquillages  d*abord  répandus  assez  abon- 
damment, puis  devenant  plus  rares;  le  terrain  est  cou- 
vert en  outre,  dans  presque  tonte  son  ëtendue,  d'une 
croûte  saline  :  ainsi  tout  annonce  que  la  mer  y  reflue 
et  y  séjourne  pendant  une  partie  de  Tannée,  vraisem- 
blablement dans  le  temps  du  solstice  d*éte'.  Le  mirage 
est  si  considérable  dans  la  plaine  de  Péluse,  que ,  demi- 
beure  après  le  lever  du  soleil,  les  objets  paraissaient 
défigurés  au  point  qn*on  ne  pouvait  plus  les  recon- 
naître 

Strabon  dit  que  Pëluse  avait  vingt  stades  de  drcnit^ 

et  était  à  la  même  distance  de  la  mer. 
Le  développement  de  Tenceinte  murée  qui  elEiste  à 

Péluse,  a  effectivement  vingt  stades;  mais  la  mer  est 

'  Le  phénomène  da  mirage  avait  Brouillard  qui  sort  da  entrttUes 

élé  remarqué  des  anciens.  Voici  ce  trop  ardentes  de  la  tierre^  offasqoe 

que  dit  Quintc-Curce,  liv.  vu,  c.  5:  Ja  Jami^re,  et  les  campagnes  ne  pa- 

ff  Dans  les  déserts  de  la  Sogdiane....  raissent  autre  chose  qtt^noe  vaste  et 

Tardcur  du  soleil,  pendant  Fcté,  profonde  mer.  » 
brûle  les  sables. . . .  D''aiileurs,  un 
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quatre  fob  plus  ëloîgnëe  de  P^lose  qa*dle  ne  Tétait  da 

temps  de  StraLon  :  en  sorte  qa*en  faisant  passer  à  soixante 
stades  de  Péluse  une  ligne  courbe  qui  vienne  se  raccor- 
der au  point  le  plus  avancé  de  la  plage,  à  gauche  de 
l'entrée  du  canal  d*Omm-fàreg ,  on  aura  1  étendue  du 
terrain  formé  par  les  dépôts  qu'abandonne  sur  sa  droite 
le  courant  littoral ,  qui  longe  les  càim  de  la  Méditer- 
ranée dans  la  direction  de  1  ouest  à  Test 3  on  fei  a  dispa- 
raître ce  long  canal  d'Omm-^iâregf  qui  est  visiblement 
de  formation  nouvelle  j  et  Tile  de  Tcnn js  sera  rapprochée 
de  deux  lieues  de  la  mer,  ce  quiiera  coïncider  davantage 
sa  position  avec  celle  que  les  anciens  auteurs  loi  avaient 
assignée. 

'  Il  n'y  a  pas  la  moindre  trace  de  Tegétation  snr  b 

plaine  où  se  trouve  située  Péluse.  On  voit  dans  son  en- 
ceinte un  piamelon  isole,  couronné  d arbustes;  quel- 
ques oiseaux  sont  les  seuls  hâtes  de  ce  bosquet  et  de  la 
triste  solitude  qui  le  renferme.  Le  voyageur  étonné 
n'aperçoit  d'ailleurs,  où  existaient  une  ville  et  une  po- 
pulation immense,  cpie  quelques  colonnes  couchées 
dans  la  poussière ,  et  de  misérables  décombres  :  il  cbeidie 
en  vain  dans  les  environs  les  restes  d'un  guerrier  long- 
temps heureux,  et  qui  dut  céder  enfin  à  la  fortune  de 
César;  il  ne  trouve  qjom  le  ^uvenir  de  cet  bonune  cé- 
lèbre, victime  du  sort^  de  Fingratitude  et  du  plusiftcbe 
assassinat. 

Un  monument  snr  ce  rivagt  désert  où  sont  ensevelis 

les  restes  de  Pompée ,  réveillerait  mille  souvci^s  U 

*  On  poomit  gniTer  nir  oe  inwQiiient  oelte  itueripUqn  tièt-amplc: 

BOKAPA&TE  A  LA  uiuolBS  DE  PoMP^E. 
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déterminerait  en  outre  l'ëpoque  où  les  descendans  de 
ces  Inêmes  Français  qui  portèrent  les  derniers  coups  à 
Pëluse",  au  sortir  d'une  lutte  immortelle  contre  l'Eu- 
rope coalisée ,  après  avoir  franchi  la  Méditerranée ,  et 
pénétre  par  Alexandrie,  sont  venus,  au  bout  de  six 
siècles,  non  comme  des  paladins  fanatiques,  mais  en 
guerriérs  amis  des  hommes  et  des  arts,  marquer  lautre 
extrémité  dé  la  base  de  Fligypte,  et  les  deux  routes  qui 
conduisent  en  Asie  et  dans  l'Inde  j  ils  ont  atteint  le  sol 
brûlant  de  la  Nubie,  et  ils  chercheront  à  signaler  leur 
séjour  dans  ces  contrées  par  un  monument  plus  respec- 
table encore,  la  civilisation  des  peuples  d'Orient. 

■  Letoroûts. 
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APPENDICE. 


\^oici,  à  peu  près;  la  population  des  villes  et  des  vil- 
lages qui  avoisinent  le  lacMenzaleh.  Je  dis  à  pea  près, 

parce  qu'a  raison  du  préjugé  contre  le  dénombrement 
il  n'y  a  rien  de  déterminé  à  cet  ^rd ,  et  que  les  rensei- 

gnemcns  qu  on  obtient  sont  extrêmement  vagues. 

EUE^tbcb   »5o. 

E'zbct  et  Kct<i    i5o. 

EV.bet  Inninora  •••  i5u. 

E^zbeL  Karoouo^eh.  ».  •  •  •••••••  200. 

Damictie   18000.  * 

Senànycb   3oo. 

Minyeb   i5o. 

El'Cho^urah   1000. 

Qais&b  «l-Qach   130. 

El-H«ttoueh   109. 

AfMkaryeb  • . .  •  100. 

Raiminjeh   i5o. 

Mens^eb   8000. 

Canton  de  l|j[eiisaleb   Soo. 

liaMyroy   900. 

Oboa  et  Lam.   100. 

Maiaryeh  •  3ooo. 

£1-Malakaiiné   te. 


« 


Total   3a55o  iiabîuuis. 

*  LWtbograpbe  du  nom  de  a;    n^a  pu  être  corrigée,  faute  des 
village  cl  de  la  plupart  des  suivaDs  seigocmenfl  nécessaires. 
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SUR  LA  FONTAINE  DE  MOÏSE, 

Par  M.  MO]yG£. 


Sur  la  rive  occidentale  du  golfe  de  Soueys ,  à  quatre 

lieues  au  sud  de  la  ville ,  et  presque  en  face  de  la  vallée 
de  l^Iigarement,  se  trouvent  des  sources  qui  sont  indi* 
quées  sur  toutes  les  cartes,  et  qui  sont  connues  sous  le 
nom  de  fontaine  de^  Moise,  On  serait  dans  Terreur ,  si 
fon  pensait  que  le  nom  de  ces  sources  tire  son  origine 
des  temps  fabuleux  de  TÉgyple ,  et  se  fût  conserve  jus- 
qu'à nos  jours  par  une  tradition  non  interrompue.  Il  est 
bien  probable  que ,  comme  celui  de  la  fontaine  de  la 
Vierge  a  Matarj^eli  (lancienne  Heliopolis),  et  comme 
quelques  autres ,  il  ne  remonte  pas  au-delà  du  temps  de 
rétablissement  du  christianisme  en  Egypte,  où  d  anciens 
noms  relatif  à  une  religion  discréditée,  auront  etë  clian- 
ges  en  d'autres  noms  analogues  aux  opinions  nouvelles. 

Quoique  l'eau  de  la  fontaine  de  Moïse  soit  moins 
salée  que  celle  de.beaucoup  de  puits  creuses  dans  d'au- 
tres parties  du  désert,  elle  est  néanmoins  saumâtre,  et 
par  conséquent  elle  n'a  pas  la  faculté  de  désaltérer  au- 
tant que  l'eau  douce  :  mab  elle  peut  entretenir  la  vie 
des.  végétaux  et  des  animaux.  Nous  nous  en  sommes 
abreuvés  pendant  vmgt-quatre  heures,  dans  une  marche 
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pëuible  I  sans  ca  être  incommodes.  D'ailleurs ,  comme 
cette  eau  s'ëcoule  et  se  renouTelle  contiiiueUemeiit ,  elle 
est  toujours  transparente ,  et  elle  n'a  ni  odeur  ni  saveur 
désagréables,  tandis  que  celle  de  la  plupart  des  puits  se 
trouble  d'ordinaire  par  Tagitation  qu'on  y  exdte  en  la 
puisant,  et  a  presque  toujours  une  odeur  fétide.  Par 
exemple  y  le  puits  d*Ageroud,  situé  à  quatre  lieues  au 
nord  de  Soueys,  et  qui  est  destiné  à  abreuver  la  caravane 
de  laMekke  à  la  troisième  journée  du  Kaire,  est  creusé 
à  deux  cents  pieds  de  profondeur;  les  matières  animales 
et  végétales  qui  y  tombent  par  une  suite  daccideus 
presque  inévitables,  s'y  putréfient;  et  Feau,  indépen- 
damment de  salure  naturelle,  a  me  odeur  d'hydro- 
gène sulfuré  à  peine  supportable. 

.  De  tout  temps ,  la  fontaine  de  Moïse  a  dû  être  d'oo 
grand  intérêt  pour  les  Arabes  de  Tor  qui  habitent  les 
environs  du  mont  Sinaî.  Les  Arabes ,  obligés  de  tirer 
d*Égypte  une  partie  dé  leurs  subsistances  et  les  objets 
d'industrie  étrangère,  ont  toujours  dû  porter  euécbange 
les  produits  des 'maigres  forêts  qui  couvrent  leurs  mon- 
tagnes; ce  transport  n'a  jamais  pu  se  faire  que  par  cara- 
vanes ,  et  la  fontaine  de  Moise  a  toujours  dû  être  une 
de  leurs  stations.  D'ailleurs,  des  qu*il  y  a  eu  dés-eta- 
blissemeos  maritimes  dans  le  fond  du  golfe,  soit  à 
Soueys  même,  soit  à  Tentrée  de  la  vallée  de  l'Égaré-* 
ment,  sur  la  route  de  la  mer  Rouge  à  Memphis,  la 
fontaine  de  Moïse  a  dû  être  fréquentée,  parce  qu'elle 
était  une  ressource  indispensable,  quand,  après  de 
longues  sécheresses,  les  citernes  remplies  d  eau  pluviale 
étaient  épuisées. 
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Mais  répoque  à  laijuellc  la  fontaine  de  Moïse  nous 
parait  avoir  excitë  le  plus  d'intërét,  est  œllede  la  guerre 
des  VénitîeDS  unis  aux  Égyptiens  contre  les  Portugais, 
après  la  découverte  du  passage  aux  Indes  par  le  cap  de 
Bonne-Espe'rance.  On  sait  que  ces  républicains,  pour 
défendre  le  sceptre  du  commei  ce  qu'ils  avaient  conservé 
jusqu'alors ,  et  qui  allait  leur  échapper  ,firent<constmire 
et  armer  des  flottes  à  Soueys.  Il  n'est  pas  probable  qu'ils 
aient  jaiiiais  établi  des  chantiers  de  construction  à  la 
fontaine  de  Moïse ,  dont  le  local  ne  présente  aucun  avan- 
tage pour  cet  objets  mais  il  parait  qu'ils  y.  formèrent 
un  grand  établissement  d'aiguade*  De  tout  ce  qui  exis- 
tait au-dessus  du  sol  dans  cet  établissement 9  il  ne  reste 
absolument  rien;  tout  a  été  dispersé  ou  consommé  par 
les  Arabes ,  et  Ton  ne  trouve  d'autres  vestiges  que  des 
fondations  et  quelques  parties  souterraines.  Ces  ves- 
tiges, qui  sont  encore  considérables,  et  dont,  dans  le* 
peu  de  temps  que  nous  avons  pu  y  consacrer,  nous 
n'avons  pu  reconnaître >qu'une  partie,  consistent  prin- 
cipalement en  mines  de  grands  réservoirs  construits 
avec  soin ,  dans  lesquels  Teau  des  sources  était  amenée 
par  des  canaux  souterrains,  et  d'où  elle  était  conduite 
par  un  grand  canal  jusqu'au  rivage  de  la  mer.  C'est  le 
général  Bonaparte  qui  a  découvert  ce  dernier  canal, 
et  qui  l'a  ùil  reconnaître  dans  toute  son  étendue,  qui 
est  de  sept  à  huit  cents  toises.  Il  est  construit  en  bonne 
maçonnerie,  et  recouvert  dans  tonte  sa  longueur;  il  n  a 
d*autrc  pente  que  celle  de  la  plage  dans  laquelle  il  est 
enterré.  Les  sables  que  les  eaux  y  ont  entraînés  depuis 
qu*il  a  été  abandonné ,  Tout  obstrué  dans  les  cinquante 
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premières  toises  :  tout  le  reste  est  en  bon  état;  en  sorte 
<jii  avec  une  dépense  médiocre  ou  pourra  le  rétablir  et  le 
rendre  propre  au  service.  Sur  le  riyage,  le  canal  se  ter- 
mine entre  deux  mamelons  produits  par  les  décombres, 
et  qui  nous  ont  paru  être  les  vestiges  de  laiguade  pro- 
prement dite.  Cette  aiguade  devait  être  disposée  d'une 
manière  convenable  à  la  forme  et  à  la  nature  des  vases 
dans  lesquels  on  avait  coutume  d*embarquer  Teau. 

A  deux  cents  toises  environ ,  et  an  nord  de  la  demiiie 
source ,  on  trouve  un  monticule  assez  considérable,  et 
qui ,  comme  le  mont  Testacdo  de  Rome ,  est  uniquement 
forme  par  des  débris  de  jarres  et  d'autres  vases  de  terre 
mal  venus  à  la  cuisson  ;  nous  y  avons  reconnu  des  restes 
incontestables  de  fourneaux  :  il  y  a  donc  en  en  cet  en- 
droit un  grand  établissement  de  poterie.  L'objet  de  cet 
établissement  ne  pouvait  pas  être  de  febriquer  des  pots 
de  terre  cjuî  composent  les  chapelets  au  moyen  desquels 
cm  tire  Teau  des  puits,  pour  arroser  les  terres  non  inon- 
dées dans  tonte  l'Ég  jpte.  A  la  vérité ,  IcM'sque  la  fontaine 
de  Moïse  était  habitée,  toute  la  plage  qui  s  étend  depuis 
les  sources  jusqu'au  rivage,  était  cultivée;  on  y  voit 
encore  un  assez  grand  nombre  de  jeunes  dattiers,  dis- 
tribues avec  un  ordre  qui  n'est  point  Teiïet  du  hasard' 
Ces  dattiers ,  qui  vraisemblablement  ne  sont  que  lesie* 
jetons  d  anciens  arbres  morts  de  vétusté,  sont  au  moins 
un  indice  d'une  ancienne  culture  abandonnée;  mais  cette 
culture  n'exigeait  aucun  pnisement  d*eau  pour  l'irriga- 
tion, parce  que  Teau  des  fontaines  pouvait  facilement 
être  conduite  par  des  canaux  à  del  ouvert  dans  tontes 
les  parties  cultivées ,  et  les  cliapelets  n  étaient  pas  ne- 
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cessaires.  Aussi,  parmi  le  grand  nombre  des  fragmens 

cpiî  forment  le  raomicule,  nous  n'en  avons  pas  trouvé 
qui  aient  du  appartenir  à  des  pots  de  chapelets ,  dont  la 
foràie  n'a  pas  varié  depuis  des  temps  trës-reculés.  Tous 
ceux  que  nous  avons  vus  avaient  fait  partie  de  vases 
d'une  capacité  beaucoup  plus  grande;  et  nous  sommes 
portes  à  croire  que  Tobjet  de  ce  grand  e'tablîssement  de 
poterie  était  la  fabrique  de  grandes  jarres  propres  à  em- 
barquer l'eau,  dans  un  pays  où  la  rareté  du  bois,  et 
peut-être  n^ême  le  défaut  d'industrie,  rendaient  la  con- 
fection des  tonneaux  impraticable*  Ainsi  cens  qui  ve« 
Taient  faire  de  l'eau  k  fa  fontaine  de  Moïse,  étaient  assu< 
rés  d'y  trouver  les  jarres  propres  à  la  contenir ,  et  vrai- 
semblablement aussi  les  autres  vases  de  terre  propres  à 
leurs  usages. 

La  fontaine  de  Moïse  présente  un  pbénomàne  remar- 
quable d'hydrostatique.  Les  différentes  sources  qui  la 
composent,  et  qui  sont  au  nombre  de  huit,  sont  toutes 
placées  au  sommet  d'autant  de  petits  monticules  co* 
niques,  termines  chacun,  flans  la  partie  supérieure,  par 
un  cratère  qui  sert  de  bassin  particulier  à  la  source,  et 
d'où  l'eau  s'écoule  sur  la  surface  conique  par  des  rigoles 
naturelles.  Les  hauteurs  de  ces  monticules  sont  diffé- 
rentes entre  elles  :  le  plus  haut  de  tous  est  élevé  de 
quarante  pieds  au-dessus  du  sol  environnant.  La  source 
de  ce  dernier  est  tarie  depuis  long-temps  ;  son  cratère 
est  rempli  par  le  sable  que  le  vent  y  a  déposé  ;  et  Ton  y 
voit  encore  le  tronc  d'un  dattier  qui,  après  y  avoir  ac- 
quis une  assez  grande  élévation ,  a  été  abattu  par  les.  v 
Arabes.  . 
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n  a  ^të  Êusile  de  nous  rendre  raison  de  la  manière 

doiil  ont  pu  se  former  les  monticules  au  sommet  des- 
quels se  trouvent  les  sources*  L'humidité  que  Teau 
d'une  source  rëpand  dans  le  sol  environnant,  entretient 
autour  du  bassin  une  végétation  continuelle  ;  les  ^ram^M 
qui  sont  le  produit  de  cette  v^étation,  diminuent  la 
vitesse  du  vent  qui  les  agite,  et  lui  font  abandonner  les 
gros  grains  de  sable  qu'il  entraine  :  ce  sable,  abrité  par 
les  tiges  au  bas  desquelles  il  est  déposé,  et  retenu  par 
riiumidité  qui  lui  fait  contracter  un  çommencemeiit 
d'adhérence,  résiste  àdes  bouffées  de  vént  plusviolenles; 
le  carbonate  ou  le  sulfate  de  chaux  que  leau  de  la  source 
tient  en  dissolution,  et  qui  est  mis  à  nu  par  Tevapora- 
tion ,  se  cristallise  entre  les  grains  de  sable ,  et  forme  an 
gluten  qui  complète  leur  adhérence.  Par-là ,  les  bords 
du  bassin  se  trouvent  un  peu  exhaussés,  et  Teau  est 
forcée  d*élever  son  niveau  de  toute  la  hauteur  de  cet 
accroissement ,  pour  sortir  du  bassin  et  se  répandre  au 
dehors.  Les  drconstanoes  qui  donnent  lîeu  à  cette  opé- 
ration étant  de  nature  à  se  reproduire  souvent,  ses  pro- 
grès, quoique  lents ,  sont ,  pour  ainsi  dire,continaeis^  et 
après  un  long  temps ,  la  source  qui  s*est  toujours  exltàus- 
sécy  se  trouve  au  sommet  d'un  monticule  conique  dont 
la  lâatière  est  un  tuf  sablonneux ,  étincelant  sdus  l'outil} 
et  salé  comme  l  eau  de  la  fontaine. 

La  source  dont  le  cratère  est  le  plus  élevé  étant  tarie, 
il  est  naturel  de  penser  que  la  hauteur  de  quarante 
pieds ,  à  laquelle  elle  est  parvenue ,  est  un  maximum 
déterminé,  moins  par  la  grandeur  de  la  pression  qu'elle 
éprouve  au  bas  âu  monticule ,  que  par  la  résistance  dont 
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sont  capaUes  les  parois  des  oondaits  souterrains  et  na- 
turels qui  ramèneat^  en  sorte  que  Teau ,  elant  parvenue 
à  cette  hauteur ,  a  pu  rompre  ses  parois ,  se  faire  d'autres 
issues,  et  produire  de  nouvelles  sources  qui  auront  ele 
la  cause  du  tarissement  de  la  première,  et  qui  par  la 
suite  auront  fonnë  les  monticules  au  sommet  desquels 
elles  sont  aujourd'hui  toutes  placées. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  très-probable  qu'à  une  époque 
assez  reculée  la  fontaine  de  Moïse  n'avait  d'autre  source 
que  celle  qui  depuis  long-temps  est  tarie,  et  que  les 
huit  sources  qui  maintenant  donnent  de  l'eau  et  dont 
les  cratères  sont  moins  élevés ,  ont  été  reproduites  pos- 
térieurement, ou  par  la  rupture  des  parois  trop  faibles, 
ou  par  des  fouilles  cpi'on  aura  faites  pour  diverses  cons- 
tructions, dans  le  temps  où  la  fontaine  était  fréquentée 
et  où  ses  environs  étaient  habités. 

Il  eût  été  intéressant  de  reconnaître  la  forme  et  la 
nature  des  canaux  naturels  qui  amènent  l'eau  à  la  fon^ 
taine  de  Moise  au  trayers  d'une  grande  plaine  de  sable, 
et  dans  lesquels  elle  éprouve  une  pression  capable  de  la 
iaire  monter  de  plus  de  quarante  pieds  au-dessus  de  son 
niveau,  et  de  nous  assurer  si  celte  eau  vient  de  la  chaîne 
de  montagnes  qui  de  la  Syrie  va  se  terminer  au  mont 
Sinai ,  et  qu'on  aperçoit  à  environ  quatre  lieues  à  Test 
de  la  fontaine  :  mais  nous  n'avions  pas  le  temps  de  nous 
occuper  de  ces  recherches,  qui  n'avaient  aucune  utilité 
prochaine» 

FIN  nu  TOME  ONZIEME. 

M.    «.  36 
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